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INTRODUCTION. 

Depuis la publication, en 1935, d'une étude sur des 
plantes utilisées par les indigènes en médecine usuelle 
dans certaines régions du Congo (^), la Direction du 
« Foréami » a fait continuer des recherches qui ont amené 
à Bruxelles des documents botaniques, dont un certain 
nombre ont pu être rapportés à des espèces végétales 
définies. 

Les questions soulevées par l'étude des médicaments 
indigènes ont une grande importance dans l'économie 
de notre Colonie, car la santé de l'indigène est étroitement 
liée à son développement, et elle est en rapport avec l'ali­
mentation. C'est d'ailleurs pour ces raisons que la direc­
tion du « Foréami » a non seulement cherché à multiplier 
les enquêtes sur l'alimentation, mais encore directement 
ou indirectement celles sur les médicaments indigènes. 

Dans les observations que nous avons été amené à déve­
lopper, nos opinions ne cadrent pas toujours avec celles 
qui ont été émises par, ou que pourrait émettre, M. le 
D' Trolli ; nous avons eu soin de présenter les arguments 
mis en avant par le D"" Trolli et ses collaborateurs, les met­
tant en opposition avec ceux que nous avons cherché à 
faire valoir. 

Nous sommes très persuadé que les divergences d'opi­
nions sont plus superficielles qu'on pourrait le croire; s'il 
était possible de soumettre les différences d'appréciation 
à un examen très approfondi on arriverait, pensons-nous, 

(1) A propos de médicaments indigènes congolais, par É. DE WILDEMAN, 
avec la collaboration de M M . les TROLLI , GRÉGOIRE, OROLOVITCH et de 
M . MOHTIAUX (Mém. Inst. Roy. Col. Belge, in-8<>, I I I , 1935). 
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à la conclusion que ces différences sont fréquemment le 
fait de l'étude de cas spéciaux. 

Les phénomènes à envisager ici sont, le D"̂  Trolli l'a fait 
remarquer plus d'une fois et nous y reviendrons à notre 
tour, très complexes; ils se passent dans des organismes de 
même genre et de même espèce, mais qui ne sont pas 
identiques n i pour leur structure morphologique, n i pour 
leur anatomie et leur physiologie; ces organismes peuvent 
par conséquent réagir différemment vis-à-vis d'agents 
extérieurs, eux-mêmes encore mal définis. 

Plus on cherche à mettre de l'ordre dans les connaissan­
ces acquises sur l'utilisation des plantes dans le domaine 
économique, plus on se heurte à des difficultés de déno­
minations spécifiques. 

On s'aperçoit bien vite qu'il devient de toute nécessité 
de spécifier de plus en plus exactement les végétaux utiles, 
et cela par une collaboration internationale entre bota­
nistes et phytochimistes, car bien des plantes utilisées par 
le blanc comme par les indigènes de divers pays relative­
ment vierges sont d'origine culturale. Ces plantes ont-
elles été mises en culture d'après des documents indigènes 
ou d'après des documents importés lors de migrations 
volontaires ou forcées ? 

Plusieurs plantes de même allure ont été reconnues 
dans divers pays comme possédant des propriétés sem­
blables ! Les consommateurs ont-ils par eux-mêmes appris 
à connaître ces propriétés, ou celles-ci leur ont-elles été 
enseignées par des importateurs ? 

Si dans certains cas les botanistes ont été amenés à défi­
nir spécifiquement certaines de ces plantes, que d'autres 
considèrent comme de simples formes ou variétés, les 
caractères différenciels ne seraient-ils pas dus aux condi­
tions du milieu ? Restent-elles dans une certaine mesure 
fixes, et leurs caractères correspondent-ils à des propriétés 
particulières ? 
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11 y a là une série de questions qui ne pourront être 
élucidées que par des études très nombreuses et poursui­
vies sur un plan mûrement réfléchi et suivi fidèlement 
par les observateurs de disciplines différentes. 

Dans toutes les métropoles coloniales on se préoccupe 
de la très grosse question de l'alimentation et des carences 
alimentaires, qui ont fait surgir des discussions très nom­
breuses; elles ont été loin d'être sans intérêt pour l'étude 
de ces problèmes qui se sont montrés de plus en plus 
compliqués. 

M. le D' Trolli, dans le Rapport annuel pour 1937 du 
Foréami (p. 37), a pu dire, par exemple, que « l'état de 
nutrition des populations est un facteur important du 
succès antitrypanosomique », et à propos des helminthia­
ses, si importantes dans la vie des indigènes : (( la cam­
pagne vivrière qui a été entreprise dès 1936 atténuera la 
portée sociale de ces affections » (p. 60). 

C'est d'ailleurs pour cette raison que les D'" Bigwood et 
Trolli ont insisté au Congrès de 1937 sur le principe qui 
a été la règle de conduite au Congo : « On s'est préoccupé 
à la fois de soumettre la population tout entière à une 
éducation agricole méthodique, et aussi d'accroître la 
superficie des cultures vivrières individuelles ». 

Comme on l'a déjà fait remarquer, l'alimentation de 
l'homme soulève une longue série de questions dépendant 
de l'agriculture et de l'élevage. L'étude de ces questions a 
fait ressortir la déficience des sols africains, que l'on a, à 
tort, considérés souvent comme riches. Dans bien des 
régions ils perdent encore leur peu de richesses par la 
pratique des feux de brousse, considérés par les indigènes 
comme enrichissant le sol par le peu de cendres que pro­
duisent les herbes brûlées, mais qui, bien au contraire, 
provoquent l'érosion, pouvant également dériver de la 
déforestation, ou être due à la présence d'un cheptel trop 
dense, qui par le broutage et le piétinement, aidés par les 
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facteurs : eau superficielle et soleil tropical, favorise la 
transformation de la couche humifère superficielle du 
sol 0. 

Récemment, M. le Prof"̂  Baeyens, de l'Université de 
Louvain, chargé de Mission de l'Inéac, a publié, dans le 
tome I de ses études sur les sols de l'Afrique, quelques 
considérations générales sur lesquelles nous insistons avec 
plaisir. C'est ainsi que nous trouvons à l'appui de la thèse, 
que nous défendons depuis des années, de cette pauvreté 
du sol africain cette phrase : « un coup d'œil jeté sur les 
tableaux d'analyses suffit pour convaincre le lecteur de 
la pauvreté chimique générale de ces terres ». 

Ce qu'il ajoute ensuite corrobore également les prin­
cipes que nous avons défendus : « Cette pauvreté chimique 
générale est évidemment due à l'intensité de la désagré­
gation et de la lixiviation sous le climat tropical f ) . 

Quant aux conditions de la richesse comparative, par­
fois grande de la surface, M. Baeyens, en exposant certai­
nes de ses causes, a ajouté : « l'enrichissement superficiel 
tend à faire des sols du Bas-Congo des terrains « trom­
peurs », à fertilité superficielle et temporaire ». 

I l montre aussi que le calcium est en proportion faible 
et que les pH des sols sont élevés, et exigeraient pour 
atteindre une valeur normale des doses de 1.400 à 7.000 
kilos de carbonate de calcium à l'hectare. 

I l conclut : « Nous n'hésitons pas à affirmer que sur 
100 kilomètres carrés de terrains prospectés, 80 environ 
sont à considérer comme médiocres ou mauvais. » 

Et plus loin, i l ajoute, ce qui, d'après nous, est valable 
pour la plus grande partie du Congo, et naturellement 
grandement pour la région du Kwango, dans laquelle se 

(1) Nous ne pouvons nous étendre sur cette question; nous l'avons 
reprise ailleurs, et renverrons à un texte récent de M . LES.\GE, i n Actes 
et C. R. Assoc. Col. Sc., n" 165, 1939, p. 41. 

(2) J. B.\EYENS, Les sols de l'Afrique centrale, spécialement du Congo 
belge, en collaboration avec STÉNUIT et MEULENBERG (Bruxelles, 1938, pp. 70, 
72, 94, 326). 
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sont déroulées les missions du Foréami : « Les planteurs, 
au Bas-Congo, cultivent souvent sur des sols moins fertiles 
qu'en d'autres pays chauds. Si ce fait témoigne d'une 
persévérance louable, i l montre surtout la nécessité impé­
rieuse de remonter, d'un ou deux gradins, l'échelle pédo­
logique pour les plantations à établir à l'avenir ». Mais 
nous voulons souligner surtout l'opinion suivante, car elle 
cadre avec les principes que nous et des collègues défen­
dons, ceux de la nécessité de protéger la forêt : « La forêt 
devrait reprendre une partie des terrains actuellement 
occupés par des palmiers; ceux-ci devraient remplacer les 
caféiers dans les terres où ils végètent actuellement; le 
caféier lui-même devrait remplacer, en certains endroits, 
le cacaoyer médiocre et pour celui-ci i l faudrait, par des 
prospections sériées, découvrir de très bons terrains encore 
incultes où cette plante exigeante pourra produire nor­
malement » Q). 

Bien d'autres arguments pourraient être repris dans 
divers auteurs, qui n'hésitent pas à rapporter des disettes 
et des famines meurtrières à un manque de richesses 
minérales du sol, augmenté par l'action destructive des 
feux sur des terres afforestées {'). 

Ceci nous prouve surabondamment que la pauvreté en 
éléments minéraux du sol réagit sur la production et doit 
se marquer dans la nature chimique de la matière alimen­
taire, pouvant créer dans l'organisme humain ou animal 
des carences plus ou moins importantes. 

I l y a donc pour résoudre ces questions agricoles, 
comme celles relatives à la physiologie humaine, à tenir 
largement compte, comme l'a fait ressortir une fois de 
plus M. le Prof" Baeyens, des conditions du milieu. 

Heureusement, là où l'on pouvait, i l y a relativement 

(1) BAEYENS, loc. cit., p. 327. 
(2) H. SCAËTTA, Les prairies pyrophiles de l 'Afrique occidentale fran­

çaise. In A. CHEVALIER, Rev. Bot. appt. et Agric. trop., 18« année, n» 207, 
novembre 1938, p. 773. 
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peu de temps, voir une opposition à l'examen de ces ques­
tions, on voit surgir une intervention des pouvoirs publics 
pour favoriser l'amélioration, par exemple, des pâtures 
naturelles et la création de prairies artificielles. Le Comité 
Spécial du Katanga, qui a fait entrer dans la pratique le 
drainage et l'irrigation des prairies, cède à prix réduits des 
semences de graminées : Paspalum, et fournit de la chavix 
agricole. I l a donc jugé que les végétaux existants, comme 
le sol, n'étaient pas de première valeur pour l'élevage, 
acceptant les conclusions des études, souvent déjà ancien­
nes, de divers biologistes. 

Mais dans toutes les solutions proposées, i l faudra, 
comme en toutes choses, essayer de garder le plus juste 
milieu, nettement approprié aux circonstances, car ainsi 
que le déclarait encore récemment M. le D' E.-G.-,T. Mohr, 
de l'Institut colonial d'Amsterdam : « It is true that a fall of 
rain may be a blessing to an area parched from drought, 
but if is equally true that in the tropical zone, in the 
narrower sense of the term too much rain is bad and 
further, that abundant rainfall is the cause of continually 
incrasing impoverishment of the soil. The only regene­
ration of the soil that spells radical improvement is that 
produced by volcanoes. Whithout active volcanoes the 
future can only bean retrogression » (^). 

Nous ne pouvons nous appesantir sur cette question de 
l'eau, cependant bien importante, dans la formation végé­
tale et, par suite, pour l'alimentation. 

Mais nous tenons à insister sur ce que, s'il est nécessaire, 
d'un côté, d'avoir à sa disposition de l'eau en suffisance, 
i l faut, d'un autre côté, rechercher à éviter les chutes 
d'eau irrégulières pouvant amener, après destruction de 
la végétation, source d'alimentation, l'érosion enlevant 

(1) D"'E. C. J. MOHR, Climate and soil i n the Netherlands Indies [Hull, 
van het Kol. Instituut te Amsterdam, Nederl. pacif. Inst., vol. I , 4, 1938, 
p. 241). 
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l'humus, mettant le sol à nu et le rendant peu apte à pro­
duire de la matière végétale utile. 

Les conclusions très pessimistes de M. Mohr, bien au 
courant de ces questions par les nombreuses et impor­
tantes études qu'il a publiées sur le climat et le sol des 
Indes Néerlandaises, sont un peu corrigées par ces mots 
qu'il ajoute : « But retrogression may be greatly retarded 
and conteracted by human action. This last is the 
splendid task of the science of agriculture ». 

Nous avons eu l'occasion de faire ressortir à diverses 
reprises l'importance du livre que MM. G. Hardy et Ch. 
Richet ont consacré à l'alimentation indigène dans les 
Colonies françaises Q). 

Tous ces travaux insistent sur l'agriculture des tribus 
africaines, qui, nous devons le reconnaître, est encore 
peu avancée, bien que le noir africain ait été considéré de 
tous temps comme un agriculteur. C'est sans conteste 
l'agriculture qui sert, et doit servir, de base à l'alimenta­
tion, avec en accessoires la chasse et la pêche; cette alimen­
tation peut, et doit, souffrir de carences en grande partie 
minérales et vitaminiques, contre lesquelles les indigènes 
essaient de réagir par l'emploi de médications qu'ils 
recherchent, en général, dans les végétaux. 

I l faut tenir compte du fait que dans les conditions 
actuelles, les sols de la Colonie continuent à s'appauvrir 
en éléments minéraux solubles, qui sont enlevés par les 
eaux superficielles, entraînées dans les courants vers les 
fleuves et la mer, en même temps que les organismes 
vivants qui pourraient servir, par exemple, à la nourriture 
des poissons. En outre, si par suite de conditions spéciales 
à bien des régions tropicales, par exemple la formation 
de marais, les sels minéraux ou des sels organiques enlevés 
au sol par les eaux très abondantes des régions tropicales, 

(1) G. HARDY et C H . RICHET f i l s , L'alimentation indigène dans les colo­
nies françaises, protectorats et territoires sous mandat, Paris, 1933. 
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ne peuvent rentrer dans le cycle général, ils pourront 
s'accumuler dans de tels endroits, en augmenter la salure 
et empêcher la vie normale des habitants de l'eau et même 
celle des végétaux terrestres avoisinants. 

Toute ralimentalioii de l'homme, comme l'état de santé 
qui eu dérive, au moins partiellement, dépend ainsi des 
conditions du milieu, que nous devons chercher dans la 
plus grande mesure à améliorer. 

En 1936, la revue Africa a, dans un de ses numéros, 
cherché à résumer les opinions de divers auteurs sur les 
nombreux problèmes que soidève l'examen de cette ques­
tion alimentaire, considérée dans un sens fort large. 

Après une introduction, nous trouvons dans ce fasci­
cule les études suivantes, qu'il ne peut être question, mal­
gré leur intérêt, de discuter ni même de résumer ici : 
WoRTiiiNGTON, On the jood and nutrition of african nati­
ves; A . T . RICHARDS and E . M . VVIDDOWSON, A dietary studie 
in North Eastern RJiodesia; D ' T R O L L I , L'alimentation 
chez les travailleurs indigènes dans les exploitations com­
merciales agricoles et minières au Congo; A . J . ORENSTEIN 

and HoERNLE, The dietetics of natives employed in the 
witœatersrand Gold mines; D ' J . L . F . CAZANOVE, La ques­
tion du lait dans les colonies africaines; M. Aud. S . L . 
F O R T E S , Food m the domestic economy of the Tallensi; 
E L L E N H E L L M A N , U R B A N , Native food in Johannesburg ('). 

E n 1937 s'est réuni à Paris le IP Congrès international 
de l'alimentation, auquel !MM. Bigwood et Trolli ont pu 
présenter des conclusions intéressantes auxquelles nous 
devons renvoyer (̂ ), ne pouvant les envisager toutes dans 
cette introduction très générale, destinée surtout à fournir 
de la documentation pour les études ultérieures qui 

(1) Problems of a f r i can natives diet {Africa, London, vol. IX, apr i l 
1936, n ° 2). 

(2) II' Congres scientifique international de l'Alimentation, Par i s , 25-
28 octobre 1937; BiGWOOD et T R O L L I , Problème de l'alimentation au Congo 
belge. 
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devraient être entreprises sur Zes problèmes, comme l'écri­
vait le D ' Mouchet, de l'alimentation des indigènes. 

Sans entrer donc dans les détails de la discussion 
des rapports présentés, ni dans un examen de tous les 
vœux présentés au Congrès, à certains desquels nous 
aurons à revenir peut-être chemin faisant, il faut recon­
naître que si des progrès nombreux ont été réalisés dans 
la plupart des colonies tropicales, il reste encore pas mal 
de points obscurs à éclaircir. 

Nous ne voulons pas envisager ici en particulier les 
questions de médecine pure, mais tenons entre autres à 
insister sur la composition chimique des aliments, sur la 
nécessité de considérer dans celle-ci d'autres éléments que 
les constituants relevés à l'ordinaire, et cela non seule­
ment dans le groupe des vitamines, mais encore dans ceux 
des glucosides de nature variée, des alcaloïdes, etc., dont 
la présence peut modifier grandement la valeur normale 
d'un aliment. 

Nous voudrions appuyer aussi sur la nécessité, souvent 
rappelée et encore remise en relief par les conclusions de 
ce Congrès C),d'obtenir des analyses comparatives, basées, 
non point sur des indications générales et vagues, mais sur 
des substances définies, telles que riz, bananes, manioc, 
haricots, qui, nous le savons, varient de signification d'un 
endroit à un autre. 

E n février 1937, nous avons présenté sur la question de 
l'alimentation des considérations dans lesquelles il nous 
a été possible de passer en revue certains documents 
utiles, pensons-nous, à mettre sous les yeux de ceux qui 
auront à s'occuper de l'alimentation de l'indigène en 
Afrique O . 

Nous sommes revenu, en février 1939, sur cette même 

(1) Cf. C. R. des s é a n c e s et discussions des Rapports, II" Congres scien­
tifique international de l'Alimentation, octobre 1937, A l e n ç o n . 

(2) D E W M E M A N , L e s p r o b l è m e s de l 'alimentation {Le Matériel colonial, 
27«' a n n é e , n» 5, f é v r i e r 1937). 
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alimentation dans la Revue de Botanique appliquée, du 
Prof A. Chevalier, et nous ne pouvons nous appesantir 
ici sur des arguments que nous avons apportés; ils avaient 
pour but de demander que des enquêtes botanico-agrono-
miques fussent pratiquées et continuées pendant un cer­
tain temps sur un plan mûrement étudié C). 

Ces diverses publications, nous avons tenu à les rappe­
ler au moins sommairement, nous y avons montré la com­
plexité du sujet, qui n'a pas été épuisé par ces études. 
Depuis que les recherches sur les vitamines et les hormo­
nes se sont multipliées, on a pu constater que médica­
tion et alimentation présentent des rapports de plus en 
plus étroits qui ont remis en valeur la phytothérapie. 

Mais en môme temps ont surgi de nouvelles questions : 
Quel est l'effet de la préparation des aliments sur la teneur 
en vitamines et quelle est l'action des engrais sur cette 
même teneur, etc ? 

Des résultats d'expériences poursuivies dans une clini­
que de Leipzig ont montré, par exemple, que des enfants 
en bas âge recevant, outre leur alimentation en lait, des 
légumes (tomates, raves, etc.) cultivés avec engrais de 
ferme seul, possédaient un pourcentage moindre de vita­
mines A dans le sang, moins de globules rouges et une 
prédisposition à la maladie, que ne présentaient pas des 
enfants de même âge nourris avec des légumes cultivés 
aux engrais organiques et inorganiques. 

Ceci démontre l'action du sol sur la santé par l'intermé­
diaire de l'alimentation et a son importance pour l'exa­
men de nos régions tropicales à sol pauvre. 

Nous ne voulons pas entrer dans la discussion de ces 
questions; elles nous mèneraient loin en dehors du but de 
ces notes; mais il faut cependant attirer l'attention sur les 

(1) D E W I L D E M A N , Alimentation des i n d i g è n e s . E n q u ê t e s botanico-agro-
nomiques (Rev. Botan. appliquée et d'Agric. tropicale, P a r i s , n" 210, 
f é v r i e r 1939, pp. 107-121). 
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méthodes de préparation des aliments qui peuvent donner 
des matières alimentaires différant notablement de valeur 
avec celles indiquées théoriquement dans les formides dié­
tétiques (')• 

A propos de cette phytothérapie, notre ami le Prof 
Ém. Perrot, de la Faculté de Pharmacie de Paris, a pu, 
avec raison, écrire un jour : (( Le nombre de drogues usi­
tées par les indigènes pour « faire jnédicament » est 
énorme, et il faudra débrouiller, au milieu du fatras inu­
tile, celles qui ont vraiment une action spéciale. C'est un 
travail de longue haleine » C ) . 

Travail de longue haleine qui se complique de jour en 
jour par de nombreuses publications, qui souvent, sans 
tenir compte des données antérieures, reprennent des indi­
cations fort connues qu'il aurait été si intéressant d'appro­
fondir. 

C'est pourquoi nous devons chercher à faire établii^ des 
mises au point des diverses questions, afin de faciliter le 
travail de déblai, qui nous permettra de définir la valeur 
de certains végétaux, qui localement pourront aider dans 
une large mesure l'action des médecins et des hygiénistes. 

Un très grand nombre d'études parues sur l'alimenta­
tion des indigènes, sur leurs maladies ont attiré l'attention 
sur des déficiences, comme sur les erreurs que peuvent, 
dans la discussion de ces problèmes, présenter certaines 
de nos méthodes de recherches. 

Dans des études anglaises auxquelles nous avons fait 
allusion, nous trouvons ces considérations fort justes : « It 
may be incorrect to assume, as is usually done in prepa­
ring dietaries for labourers, that the native in Africa 
require the same proportions and quantity of food consti­
tuents as the white man in Europa of America ». 

(!) Cf. R E I T E R et ScHEUNERi, ex. Die Ernahrung, 1938, Bd. 3, rec. Bayer 
Pharmazeut . Ber. , X I I I , 1938, 6, p. 174. 

(2) É M . P E R R O T , Sur les productions végétales de l'Afrique occidentale 
française, 1929. 



12 P L A N T E S M E D I C I N A L E S O U A L I M E N T A I R E S 

C'est là un point sur lequel on devrait pouvoir s'appe­
santir; il peut y avoir un certain danger à se baser sur 
les données acquises dans l'étude de l'homme blanc, pour 
régler le métabolisme basai de l'indijiène d'une région 
tropicale, qui vit dans des conditions très différentes de 
celles du blanc dans les régions tempérées et même dans 
les régions tro[)icales. 

Certes des c(jncordanccs peuvent être remarquées entre 
les mélabolismes d'individus de races très différentes, 
comme cela a été mis en relief par le D' \ isco au Congrès 
de Paris de 1937 et par des discussions soulevées par le 
ü ' Bigwoüd. 

Dans l'ordre d'idées d 'iuie nature différente possible du 
métabolisme de base entre individus de races tiès diffé­
rentes, vivant dans un même milieu, il faut rappeler que 
M. le Prof Camis, à la suite d'une série de recherches s;u-
le métabolisme basai et l'alimentolion en Somalie, a 
conclure entre autres : « Il iropicostimulo détermina un 
aumento dei processi l)iochemici ciidocellulari cui ris-
ponde un innalzamenlo del livello medio del nictabolismo 
basale in confronto con i paesi temperati et che richiede 
un aumento délia razione media alimentare » C). 

Mais de même qu'il faut admettre que les régimes ali­
mentaires des blancs et des indigènes dans une région 
tropicale, dans le même milieu, ne peuvent être iden­
tiques, et que le même régime ne peut convenir dans ce 
milieu à tous les indigènes, il faut aussi accepter la con­
clusion que les médicaments utilisés par l'homme peuvent 
ne pas avoir le même effet sur l'individu blanc ou indi­
gène, même quand ils se trouvent soumis à des facteurs 
semblables de l'ambiance. 

L'action du médicament, dont la formule est, dans la 
thérapie du blanc, parfois tout aussi compliquée que cliez 

(1) Prof. M. C A M I S , M é t a b o l i s m e basale ed alimentazione in Somal ia 
{Reale Accad. d'Italia, Centra di Studi per VAfrica orientale Italiana. 
Roma, 1936, X V , p. 110). 
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les indigènes, comme l'ont d'ailleurs démontré de nom­
breuses recherclies pharmacodynamiques, dépendra, en 
général, en grande partie de l'organisme individuel, si 
pas toujoius pour l'action principale, au moins pour le 
détail, influençant largement les résultats de la médica­
tion. 

S I . le Prof"̂  Zunz, dans une étude intéressante sur les 
relations entre la structure chimique el Taction pharma-
cologique, a insisté sur divers points de ce problème. Il a 
entre autres pu énoncer : <( Des considérations bien fon­
dées sur les relations entre la structure chimique et l'ac­
tion pliarmacologique ne paraissent pouvoir être établies 
qu'après l'examen approfondi d'une grande quantité de 
propriétés pharmacologiques effectuées dans la même 
espèce animale », car, comme l'écrit M. Zunz, ces règles 
sont loin d'être toujours valables pour d'autres espèces 
animales ('). Ce n'est que dans un nomi)re de cas relative­
ment restreint qu'on arrive à mettre en évidence des lois 
valables poiu' tous les mammifères et à plus forte raison 
pour tous les vertébrés; c'est ce qui rend l'emploi de cer­
taines médications et en particulier celui de bien des sub­
stances d'orginc végétale si difficile. 

II convient, en outre, comme le rappelle le Prof Zimz, 
« d'émettre encore davantage de réserves à piopos des 
conclusions basées sur des recherches effectuées » in 
vitro »; et nous ajouterions sur celles basées uniquement 
sur une analyse chimique des extraits d'une plante, quelle 
que soit la méttiode employée [)()ur obtenir ces extraits. 

A diverses reprises des collaborateurs de ces notes ont 
été amenés à se préoccuper, dans l'étude de la médication 
et de l'alimentation, de la nécessité de tenir compte non 
seulement du produit strictement alimentaire ou médical, 
mais encore d'une substance condimentaire ou de vita-

(1) E D G . Z U N Z , Nouvelles d o n n é e s concernant les relations entre la 
structure chimique et l'action pliarmacologique (Bull. Se. chlm. de Belg., 
t. X L V I I , 1938, pp. 60-98); D E W I L D E M A N , in Herba, I I , 2, octobre 1938, 
pp. 30-36. 



14 PLANTES MÉDICINALES OU ALIMENTAIRES 

mines, jouant un grand rôle dans l'assimilation de l'ali­
ment ou du médicament, les deux actions pouvant se con­
fondre. Nous aurons donc à revenir sur cette question, 
qui touche à celle des carences. 

Le D'' Trolli a résumé, en 1938 ('), les renseignements 
obtenus sur une maladie observée par plusieurs de ses 
collaborateurs, sur laquelle le D' Van Daele a eu l'occasion 
d'appuyer. 

Il s'agirait ici d'une carence alimentaire, que le D'' Van 
Daele rapporte à un manque d'albumines et excès d'hy­
drates de carbone, une carence vitaminique. 

Nous serons sans le moindre doute d'accord avec les con­
clusions du D"" Van Daele que l'une des méthodes pour 
combattre efficacement l'affection en qu(!stion « quelle 
que soit son origine : carence ou déséquilibre, est l'édu­
cation agricole, alimentaire et morale de l'indigène » ('). 

Cette éducation est d'ailleurs importante dans d'autres 
circonstances encore. 

Ce principe, auquel nous avons déjà fait allusion plus 
haut, nous l'avons défendu depuis des années, en insistant 
sur la « cidture par et pour l'indigène » qui doit nous 
faire obtenir les meilleurs résultats (^). 

Et nous avions nous-même, à plus d'une reprise, cl 
encore en 1934, en examinant les conditions de l'alimen­
tation végétale de l'indigène du Congo belge, en insistant 
sur l'importance de la question, déclaré « qu'elle se résou­
dra par l'extension des cultures indigènes, qui dans bien 
des régions déjà ont acquis une valeur bien plus forte 
que celles des Européens et rénoveront la population 
autochtone » (*). 

(') Dr T R O L L I , Résumé des observations réunies au Kvmngo, au sujet 
de deux affections d'origine indéterminée : 2" Syndrome œ d é m a t e u x et 
dyschronique, 1938, pp. 37-57. 

(2) C. VAN D A E L E , S u r une affection de carence et de d i é t é t i q u e (Buaki 
des i n d i g è n e s , in Ann. Méd. trop., Bruxel les , X V I I I , 1938, n» 4, pp. 653-663 

(3) D E W I L D E M A N , Documents pour l'étude de l'alimentation végétale de 
l'indigène du Congo belge, 1934, p. 51. 

(*) DE W I L D E M A N , loc. cit., p. 75. 
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Mais il ne peut èire question de considérer l'éducation 
agricole et morale comme seule à faire agir. 

Il ne faut pas se méprendre d'ailleurs sur la portée de 
cette éducation agricole, sur ce développement agricole 
par l'indigène de notre Colonie congolaise. Certes, il est 
possible d'améliorer les cultures vivrières; nous devons 
tenter des efforts dans ce sens et c'est pour arriver à un 
résultat que nous avons toujours prôné l'installation pro­
gressive du paysannat indig-ène intégral, qui, en fixant 
l'indigène au sol, rendra possible l'amélioration de l'ali­
mentation de l'indigène. 

Mais cette amélioration des cultures, leur sélection, dif­
ficile à réaliser ('), sur lesquelles on peut faire de beaux 
discours, ne doivent pas nous faire oublier des conclusions 
très judicieuses émises déjà, mais qui découlent aussi très 
nettement de recherches récentes poursuivies par F . R. 
Falkner et par Scaëtta sur les limites de l'agriculture non 
irriguée en Afrique C ) , auxquelles notre collègue et ami 
le Prof Aug. Chevalier ajoute : « En A. 0. et en A. E . F . , 
en raison de la faible densité de la population, il existe 
encore des terres cultivables disponibles, mais il ne faut 
pas cependant surestimer l'importance, car, comme le 
montrent MM. Falkner et ÎScaëtta, les surfaces stériles par 
suite de diverses causes sont en grande prédominance. 
11 ne faut donc pas se leurrer sur les possibilités agricoles 
de ces contrées. Avant de songer à en faire un grenier de 
matières premières pour toute l'Europe, pensons d'abord 
à en faire un territoire où les habitants présents et à venir 
pourront trouver leur subsistance. I l est, en effet, à pré­
voir que les améliorations dans l'hygiène, la lutte contre 
les maladies endémiques, la fin des rivalités de peuplade 
à peuplade amèneront bientôt une extension de la race 
noire sur ce continent déshérité ». 

(1) Cf. East African Agric. Journ., I V , 1938, pp. 81-88, et A, C H E V A L I E R , 
Kei', de Bot. appliquée, X V I I I , n" 208, d é c e m b r e 1938, pp. 862-866. 

(2) Cf. A. CHEVALIER, lU'v. hot. aiii)\\qnée, d é c e m b r e 1938, p. 834. 
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Cela in)Ms remet devant les yeux la grandeur de la 
tâche difficile que nous avons à accomplir pour arriver à 
un mieux-ètre de nos indi<»-ènes africains. 

Cependant, ce que signale M. le D' Van Daele à propos 
de cette alimentation de l'indigène ne doit pas passer ina­
perçu. 

L'usage du manioc et de ses feuilles peut, comme nous 
le ferons ressortir plus loin à propos de la maladie 
<( Konzo », que l'on avait cru pouvoir rapporter à la con­
sommation des graines souterraines d'une légumineuse, 
faire surgir l'idée d'empoisonnements lents, amenant luie 
débilité de l'organisme qui, jointe au.x carences diverses, 
fa\(irise l'éelosit)!! de toutes sortes de misères. 

Certes, on pourra immédiatement ici opposer qu'il n'est 
pas démontré que les populations, dont la nourriture est 
à base de manioc ou à prédominance de manioc, sont 
moins robustes que d'autres. 

Si l'on parvenait à faire cette [) i '(Mive, un prarul pas 
serait fait en faveur des idées de ceux qui déconseillent 
l'alimentation à l'aide de cette denrée préparée dans des 
conditions un peu sommaires; nous aurons d'ailleurs l'oc­
casion de nous expliquer plus loin à ce sujet. (}iiant à 
l'aroument que l'on pourrait tirci- de l'absence de vita­
mines chez le manioc, qui n'est tl";dileurs pas totale, il ne 
nous semble pas de première importance, car en même 
temps que le manioc, l'indigène ingère d'autres aliments 
plus ou moins riches en vitamines. 

Certes le développement rationnel de l'agriculture remé­
diera à de tels défauts, à des carences; mais l'introduction 
de cultures devra être surveillée, car l'extension, par exem­
ple, de celle des haricots, dont il faut définir les espèces, 
peut elle aussi, comme nous le dirons plus loin, amener 
dans l'organisme des intoxications par mise en liberté 
d'acide cyanhydrique. 

L'importance des vitamines est actuellement a(hnise par 
tous; nous n'avons pas à insister sur certains cliapitres de 
('(ite question; nous ne rappellerons pas les propriétés de 
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ces diverses vitamines, fort mal connues encore dans les 
représentants de la flore et de la faune tropicales. 

La littérature sur le sujet est vaste et nous renverrons 
aux résumés établis entre autres par MM. Winterstein et 
Funk C). 

Bien des maladies sont avec raison rapportées à des avi­
taminoses, et cela, en particulier, dans les régions tropi­
cales où le régime alimentaire est dans beaucoup de cas 
mal équilibré. Cette importance s'accroît parce que des 
recherches récentes ont fait voir qu'il semble exister une 
parenté étroite entre ferments et vitamines, et les ana­
lyses chimiques démontrent de plus en plus la présence 
de ferments chez les végétaux. 

On reconnaît à ces ferments non seulement une action 
dans la vie de la plante, mais aussi dans l'emploi de cette 
dernière dans les domaines médical et alimentaire. 

Les très nombreuses questions soulevées par l'étude des 
vitamines ont fait voir non seulement l'utilisation possible 
des vitamines naturelles ou des vitamines synthétiques 
pour combattre des carences d'origines variées, mais 
encore pour lutter contre des infections et agir comme 
de véritables médicaments. M. Büller Souto et M"° C. Lima 
ont encore, récemment, démontré l'action curative de la 
vitamine C, Acide ascorbique, sur la toxine du Bacillus 
œdematiens; cette vitamine augmente également la résis­
tance de l'organisme contre cette toxine f ) . Chez certains 
organismes cet acide ascorbique devrait être également 
considéré comme un facteur de croissance C ) . 

(1) I n K L E I N , Handbuch Pflanzenanalijse, I V , I I I , 2, 1933, pp. 1041-1108. 
{-) A. B Ü L L E R Souio et c. L I M A , .4ction de la vitamine C sur la toxine 

du Bacillus œdematiens (C. R. Soc. BioL, P a r i s , C X X I X , 1938, w 31, 
p. 7G3). — Nous ne pouvons ic i multiplier les e.xeniples de l'emploi de 
vitamines comme m é d i c a m e n t ; nous renverrons, à titre documentaire, 
aux Annales de Merck, 1938, I I I , pp. 340-363, o ù de nombreuses é t u d e s 
sur cette action m é d i c a m e n t e u s e ont été r é s u m é e s . 

(•'') R. C A I L L E A U , L'ac ide ascorbique, facteur de croissance pour le f la­
g e l l é Trichomonas Columbae (C. fl. Soc. Biol.. Par i s , C X X X , 1939, n" 4, 
p. .319). 
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il y a là des indications qui demandent à être examinées 
et dont il sera possible de tirer des conséquences très 
importantes. 

M. P. Karrer, dans une étude sur les vitamines, présen­
tée au Congrès de Chimie industrielle de Bruxelles 1935, 
a pu dire : (( On peut aujourd'hui déduire de telles obser­
vations que le rôle de plusieurs vitamines dans l'orga­
nisme consiste à agir sur les processus d'oxydation et de 
réduction, soit que les vitamines, en se combinant à por­
teur de ferment, deviennent de véritables ferments, soit 
que leur présence influe sur les processus de fermenta­
tion » C). 

Cet acide ascorbique aurait une importance particulière 
dans la vie cellulaire animale et végétale, et M. A. Giroud, 
de la Faculté de Médecine de Paris, a, dans un volume des 
(( Protoplasma-monographien », fait ressortir son rôle en 
particulier dans la photosynthèse (^). 

L'avenir nous réserve dans ce domaine encore bien des 
surprises. Que deviendront ces biocatalyseurs : substances 
de croissances, liormones, flavines, vitamines et fer­
ments C ) ? 

Quoi qu'il en soit, les rapports entre aliments et médi­
caments sont actuellement reconnus par tous et dans 
toutes les classifications pharmacodynamiques, des médi­
caments sont assimilés à des substances alimentaires : 
certains, modificateurs de la nutrition, excitants de l'appé­
tit ou des sécrétions : amers et aromates; beaucoup de 

p. I - ÎARRER. Les r é c e n t s i i rogrès r é a l i s é s dans l 'étude des vitamines, 
in .Vl'<' Congrès de Chiynie industrielle, Bruxel les et P a r i s , septembre 
1935. p. X L i i i . — Pour l'examen g é n é r a l de la question, cf. W A T I I E Z et 
STERNON, Eléments de chimie végétale, pp. 684-704. 

(2) Cf. FONTAINE, L e s f lavines , i n Sciences, revue A . F . A . S . , d é c e m b r e 
1938, et GuiLLERMOND, Les f lavines dans les champignons (H>id.), et 
POLONOVSKi, Exposés amiuels de biochimie végétale, 1938. — Voyez auss i , 
pour les phytohormones, V . K O N I N C S B E R G E R , Recent monographs on phy-
tohormones [Chronica Botanica, vol. I V , 3 ju in 1938). 

l ' ^ l . \ , GiROUD, L'acide ascorbique dans la cellule et les tissus, Ber l in 
1938. 
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condiments; d'autres considérés sous la dénomination 
d'analeptiques alimentaires médicamenteux ('). 

Pour essayer de résoudre le vaste problème, ou plutôt 
les problèmes de l'alimentation, dans laquelle surgissent 
les carences fréquentes en pays peu avancés, et qui tous 
demanderont encore de longues et patientes recherches, 
la direction du Foréaini a fait parvenir à ses collabora­
teurs : médecins et agents sanitaires, en Afrique, un ques­
tionnaire étendu sur lequel nous devrions pouvoir nous 
étendre longuement. 

De tels questionnaires ont été proposés à diverses 
reprises; en 1935, nous en avons rédigé un, nous basant 
en partie sur nos anciennes études et sur les données de 
spécialistes français f ) . 

Le Prof Westerman, en présentant le travail de la 
revue « .\frica )>, auquel nous avons fait allusion plus 
haut, classait de la manière suivante des questions se 
rapportant à ce vaste problème : 

a) What does the native eat, i. e. what types of food 
and whit what nutritive values; quantities of food con­
sumed, on a yearly average and at different seasons; dis­
tribution of food as between different members of the 
community. 

b) What effects does this diet have On the physique 
of the native; the vital statistics of the tribal area; the rate 
of incidence of various diseases, especially those believed 
to result from dietetic deficiency; and the type of work 
carried out. 

c) What determines the native's choice of diet ? The 
potential food resources of the environment and the native 
methodes of exploiting them; incentive to work and tlie 
labour force at his supply; his dietetic theory and practice. 

(1) Cf. ZuNZ, Eléments de pharmacodynamie spéciale, I, 1932, p. 4. 
(2) D E W I L D E M A N , Documents pour l ' é tude de l 'alimentation de l'indi­

g è n e du Congo belge (Inst. Roy. Col. Belge, Bruxel les , in-8° , 1934, 
pp. 35-41). 
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emotional attitudes to different food stuffs, and religion, 
and magical beliefs. » 

Envisagée de cette façon, qui rappelle les projets de 
questionnaire très étendus des sociohjgues français, la 
question de l'alimentation s'élargit, on le voit, très forte­
ment; elle met en rapports nettement ; médecine et ali­
mentation, elle fait entrevoir également des carences 
inégales entre les individus, non seulement ceux qui dif­
fèrent par le sexe, mais par leur situation hiérarchique 
dans la tribu et le clan. 

Tous les questionnaires sont très compliqués, et il est 
fort à craindre qu'ils ne pourront être simplifiés; peut-être 
pourra-t-on les améliorer, mais il ne sera guère possible 
de diminuer le nombre de questions à poser, car dans des 
problèmes de cette importance et de cette étendue, nous 
aurons toujours de nouvelles questions à résoudre. 

Nous voudrions attirer un instant l'attention sur des 
résultats acquis par ces enquêtes en .Vfrique par les repré­
sentants du Foréami. 

Souvent les questions posées semblent à nos Africains 
bien inutiles; ils croient les données du problème connues 
en Europe comme par eux, et parfois ils considèrent les 
questions peu en rapport avec leurs occupations; leurs 
réponses sont en rapport avec le temps qu'ils croient per­
dre en les rédigeant ! 

Certes, les agents des services médicaux : médecins et 
agents sanitaires, comme les administrateurs bien placés 
pour répondre à de tels questionnaires, ont un rude travail 
à accomplir en Afrique; mais ils pourraient cependant 
trouver ne fût-ce que quelques instants pour répoiuire, an 
moins partiellement, à des questions rentrant, plus qu'ils 
ne le pensent fréquemment, directement dans leurs attri­
butions ! 

Des réponses, sommaires et partielles, pourraient être 
très utiles à ceux qui, en Europe, ont à conduire les recher­
ches à faire en Afrique, et à essayer d'en tirer des conclu-



DU CONGO B E L G E 21 

sions utiles pour la bonne marche de l'administration, 
comme pour le fonctionnement du Service de santé, dont 
dépendent la vie et l'accroissement d'une saine population 
indigène qui est, et sera toujours, la plus grande richesse 
de la Colonie. Sans une main-d'œuvre abondante et saine, 
il nous sera impossible de faire une colonie riche et pros­
père. 

C'est, comme le démontrent une fois de plus les réponses 
reçues de la direction du Foréami, sur les végétaux que 
se base surtout l'alimentation du noir, qui est de ce fait, 
par suite de considérations divei'ses inhérentes, soit à la 
nature du noir lui-même, soit à des facteurs extérieurs, 
souvent déficitaire. 

MM. Richards et Widdowson, dans leur étude sur l'ali­
mentation en Rhodésie N.-O., ont cherché à établir un 
tableau de la valeur nutritive des aliments des indigènes 
d'une tribu (Bemba); nous tenons à le reproduire ci-
après. 

Ces indications sont fréquemment trop vagues, que 
signifient : poisson, champignons, feuilles sèches, cucur-
bitacées, insectes; ce sont en outre des moyennes prises 
sur un certain nombre d'analyses; il faut, tout en les 
considérant comme des plus intéressantes, se garder de les 
transporter directement dans le domaine congolais. 

Les conditions du milieu agissent différemment et peu­
vent transformer les moyennes; c'est la raison pour 
laquelle tous ceux qui se sont occupés de l'étude de l'ali­
mentation non seulement des indigènes des régions tropi­
cales, mais même dans les régions tempérées, ont tenu 
à insister sur la nécessité de faire les analyses par région; 
comme nous l'avons dit et répété maintes fois, il y a 
lieu non seulement de tenir compte des régions, mais 
encore des variétés et races de plantes ou d'animaux, qui 
peuvent varier de constitution. 

Pour le Congo, M. le D' Trolli et le Prof" Rigvv^ood sont 
revenus à plus d'une reprise sur ces questions dans leur 
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ALIMENTS 
^ 

«5 
1 

£ m 

Farineux : 

Millet + (*) — ++ ++ ++ + + — 

— — ++ — - — — — — 

+ — ++ — ++ + ++ ++ — — 

Sorgho + — ++ — ++ + + ? - — 

Légumes, végétaux : 

Patates douces . . . . — — ++ — — — + + — — 

Arachides ++ — — ++ + + ++ — — 

F è v e s s è c h e s + — ++ + ++ ++ — — — — 

Cowpeas s è c h e s + — ++ — ++ ++ + + — — 

Pois et f è v e s fra is . . . — — + — + + ++ ++ ++ — 

Champignons — — — — — — — + — — 

Feui l les s è c h e s — — — + — + ++ 4+ + ? — 

Fru i t s fra is — — — - — + ? + ? + ? — 

C u c u r b i t a c é e s , etc. . . . + ? + ? — 

Aliments animaux : 

Viande ++ — — + ++ + ++ — — 

Poulet ++ • — — + — + — — 

Poisson ++ ++ — — + + + - + ? 

Insectes, etc + + — — ++ • + ? + ? — — 

Bières — — + — ++ + ? ++? + ? — 

) + indique que l'aliment contient une certain pourcentage du constituant, 

-i- -I- indique une teneur riche en ces m a t i è r e s . 

+ 1 indique une source probable en vitamines de cette c a t é g o r i e . 
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rapport au Congrès de Paris 1937, dans des études sur 
« Viande et Poisson », sur le « Métabolisme du calcium », 
dans les divers Rapports annuels du Foréami, auxquels 
nous avons fait, ou devrions faire allusion, et auxquels 
nous devons renvoyer, ne pouvant entrer ici dans la dis­
cussion des détails de cette question de très grande impor­
tance pour l'établissement de règles dans l'alimentation 
de l'indigène. 

D'ailleurs l'établissement des moyennes elles-mêmes 
peut être sujet à caution, et nous sommes d'avis qu'il peut, 
dans bien des cas, être plus utile de citer des maxima 
et des minima, que de chercher à établir des moyenne? 
toujours variables. 

M. le D"' Bigwood, le Prof^ Mayer et le Prof^ A. Richet 
sont revenus sur cette question des moyennes, pour d'au­
tres cas, et ont à ce sujet émis des conclusions que nous 
partageons bien volontiers, mais sur lesquelles nous ne 
pouvons insister ici, car cela nous mènerait encore assez 
loin, et peut-être en particulier en dehors de la question 
dont nous tenons à nous occuper plus spécialement ici ('). 

A l'appui de cette opinion, nous tenons cependant à 
citer l'avis ci-après; nous avons été heureux de trouver 
dans une publication toute récente, postérieurement à la 
rédaction de nos notes, les mêmes idées émises par 
M. Demolon à propos de l'utilisation des farines de luzer­
nes dans l'élevage du bétail f ) . 

Après avoir fait r-essortir l'intérêt qu'il y a pour l'éle­
veur à être renseigné sur la qualité de la matière uti­
lisée, il ajoute : « Par ailleurs, nous voudrions attirer 
l'attention sur le fait que les tables d'alimentation doivent 
être interprétées avec beaucoup de souplesse, parce que 
leurs chiffres ne représentent que des moyennes ». 

(1) Cf. c. R. des s é a n c e s et discussions des rapports du II' Congrès 
scientifique international de l'Alimentation, 1937, p. 54. 

(2) A. D E M O L O N , Luzernes et farines de luzernes dans l'alimentation 
du béta i l , i n C. R. Acad. agric. de France, n» 9, 1939, p. 396. 
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(^uüi qu i l en soit de ces notations, de la nécessité d'éta­
bl i r des études par régions ou par tribus, les données de 
tous les tableai.ix d'analyses, à considérer et peut-è i re pen­
dant longtemps encore comme pré l iminai res , permettent 
d 'émet t re des conclusions de certaine portée générale , qu i 
sont loin d 'être sans valeur pour régler l 'alimentation, et 
demander à certains services, par exemple aux services 
agricoles, de faire cultiver par les indigènes une plante 
plutôt qu'une autre. 

Nous pourrions conclure des indications du tableau, de 
façon générale , que les g raminées , bien que ordinairement 
pauvres en matières grasses, sont à introduire dans l 'a l i ­
mentation régul iè re ; que certaines légumineuses récla­
ment les premiers rangs après les g r aminées ; que ces 
deux groupes sont de beaucoup supér ieurs à la cassave, 
c'est-à-dire à la farine de manioc. 

-Nous ne voulons pas insister ic i sur cette dern iè re ; on 
connaî t les inconvénients que peuvent présenter les pains 
indigènes de manioc; nous aurons d'ailleurs l'occasion de 
revenir sur cette question plus lo in à propos du D o n d j i , 
auquel on avait cru devoir attribuer, comme nous l'avons 
dé jà s ignalé, l 'origine d'une maladie dans la région du 
Kwango. 

Certes la farine' de manioc bien préparée peut entrer en 
ligne de compte dans une saine alimentation, mais pour la 
préparer exempte, sur place, de tout acide cyanhydrique, 
i l faut un usinage qu i n'a guère été entrepris en Afr ique 
continentale, comme i l l'a été à Java et à Madagascar, par 
exemple. 

Grâce à un certain nombre de réponses à des question­
naires, reçues par la direction du Foréami , i l est possible 
d'essayer l 'établissement d'une espèce de bilan de l 'alimen­
tation du noir dans la région du Kwango. 

Nous pouvons ré sumer sommairement ces données dans 
le tableau ci-après, dans lequel les plantes sont relevées 
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ALIMENTS 

•g 

MP 

'•̂ 1 fee 
mi 

•05 
•0 

M S 

X ! tsjD S o 
•0» 

5S 
•an 

I ill 

Ko 

n | p 

fi OJ o 

Q 

+ + + + + + + + + + + + 
+ + - - - - - - - + - - + 
+ + + - + + + + + + + + + 
+ + + + + + + + + + + + 
+ - - + - - + + - - + - + 

+ - + - - + + - - + - -
- - - - + - - - - - -
+ + - - + + + + + + - + + 

- - - + + - - - - + - - -
- - - - - - - - - - + - -
- + + + - + + - - + + + -
- - + - + - - - - - - - + 

_ - - - + - - + - + - - -
+ - + - + - - + - - - - + 

+ + - + + - + + + + - - + 

+ + - - + - + + + - + + + 

- + + - - + + - - - + - -
- + + - + + + + + + - + + 

- 4- - + + - - - + - - + 

- + + - + - - - - + + + + 

+ + + - - - + - -
- - + - + - - - - + + - + 

- - - - + - - + - - - + + 

- - - - + - - - - - - + + 

- - - - + - - - - - - - -

M a ï s 

Ananas 

Bananes . . . . 

Manioc 

Feui l les de manioc 

Haricots . . . . 

Tomates . . . . 

Arachides . . . . 

Millet 

Soiglio 

Patates douces. . 

Oignons . . . . 

Huile de Raph ia . 

Papayers . . . . 

Manguiers. . . . 

Hui le de palme . 

Champignons . . 

Courges 

Canne à sucre . . 

R iz 

Ignames . . . . 

S é s a m e 

Pommes de terre . 

Orangers . . . . 

Citronniers . . . 

So ja 

par leurs noms vernaculaires seulement, les noms ind i ­
gènes congolais non déf inis exclus C) • 

(1) I l est regrettable que des substances al imentaires v é g é t a l e s si nom­
breuses doivent encore rester i n d é f i n i e s . I l serait cependant bien facile 
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I l n'est pas possible de tirer de l'examen de ce tableau 
des données déf ini t ives , car i l est probable que, pour des 
raisons diverses, certaines plantes, telles que condiments, 
p i l i - p i l i , certains f rui ts , etc., n'aient pas été relevées par les 
rapporteurs, alors que leur présence et leur emploi sont 
plus ou moins régul iers dans la région , et peuvent inf luen­
cer l 'alimentation. 

Un coup d 'œil je té sur les colonnes de ce tableau montre 
très nettement, comme le rappelait le D ' Van Daele C), la 
monotomie de l 'alimentation du noir dans la rég ion du 
Kwango, comme probablement de tous les indigènes du 
Congo dans les diverses régions phy togéograph iques . 

On a peut-ê t re c o m m e n c é dans notre Colonie l 'étude de 
la géograph ie alimentaire, mais l 'avoir poussée relative­
ment lo in , comme a bien voulu l 'écrire le Prof" Labouret, 
nous paraî t l égèrement exagéré ( ' ) . 

Nous remercions volontiers M. Labouret de son excel­
lente appréciat ion sur le travail f ou rn i par nos médecins , 
hygiénis tes , agronomes et scientistes en général au Congo, 
mais i l reste encore tant à faire, et nous nous demandons 
si nous n'aurions pas pu faire davantage si un travail pré­
l iminaire avait été opéré . 

Certes, t héo r iquemen t i l peut être dé te rminé dans notre 
Colonie un certain nombre de régimes : 

Régime à p r édominance de manioc. 
Régime à p r é d o m i n a n c e de céréales, populations pasto­

rales du Nord-Est. 
Rég ime à p r édominance de bananes. 
Régime mixte du Congo-Kasai et du Katanga. 

de faire transmettre à Bruxel les des é c h a n t i l l o n s botaniques des plantes 
dont des parties sont al imentaires, aux f ins de leur faire donner leur 
nom scientifique, qui permettrait de c o m p l é t e r les recherches à leur 
sujet. 

(1) I n Ann. Soc. belge Méd. trop., 1938, p. 655. 
(2) L A B O U R E T , i n Africa, X I , 2, p. 166. 
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Mais i l sera très d i f ic i le de dé l imi ter des rég ions pour 
ces rég imes , qu i sont bien rarement uniques pour une 
population; les rég imes mixtes sont les plus nombreux. 

Intérêt de plus pour pousser leur é tude ; elle pourrait 
nous faire saisir les raisons qui ont a m e n é les indigènes , 
par eux-mêmes ou sous des influences extér ieures, à modi­
f ier les conditions de leur rég ime alimentaire. 

I l est probable que dans bieu des cas la créat ion de 
rég imes mixtes est le résultat de notre présence, relative­
ment récente. La p rédominance peut avoir été brusque, 
mais avoir aussi subi des stades successifs. Et nous serons 
naturellenieid totalement d'accord quand on nous fail 
remarquer que des rég imes d i f férents s 'étant succédé ont 
eu, et peuvent encore avoir une répercussiou sur l 'état 
physique et physiologique des individus d'ime race ou 
d'une rég ion . 

I l est tout aussi certain que les passages par des stades 
successifs d i f férents d'alimentation et de situations hygié­
niques doivent avoir p rovoqué chez les individus des réac­
tions d i f fé ren tes , dont les résultats, diff ici les à rapporter à 
leurs causes, ne s 'aperçoivent souvent que fort longtemps 
après . 

iVIais dans la situation actuelle, l'étiule de l 'alimentation 
dans la zone qu i a servi d 'études aux dernières missions 
du « Foréani i » montre qu'au moins deux produits : maïs 
et manioc, reviennent presque pour chaque secteur et 
peuvent être considérés cojnme la base de l 'alimentation. 

I I en est sans doute de m ê m e pour la baïuuie, doul 
l 'emploi est peut-être plus ancré que celui (hi manioc. 

Pour ce derriier nous ferons le relevé assez f réquen t 
de l 'emploi de la feuille comme l é g u m e ; nous devrons 
insister u l tér ieurement siu- cet usage. 

Malheureusement, des é léments végétaux de l 'alimenla-
l ion sont l)ien mal déf in is et f r é q u e m m e n t on lU' peut les 
rapporter à une espèce d'ordre sys témat ique . 

3 
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11 faut ajouter aussi que bien peu d'analyses de mat ières 
alimentaires congolaises ont été faites j u s q u ' à ce jour . 

Le tableau ci-dessus montre éga lement les analogies qui 
existent entre l 'alimentation de l ' indigène congolais et 
celui d'autres régions tropicales où l 'on trouve, par exem­
ple pour les Indes Néerlandaises, parmi les plantes al i­
mentaires les plus répandues : Maïs, Manihot, Patates 
douces. Arachides, Glycine, le maïs se trouvant là-bas en 
tête des produits alimentaires d'origine végétale C). 

Pour certaines colonies des études analytiques ont été 
entreprises, comme nous l'avons dé jà rappelé ( ' ) , mais i l 
est bien d i f f i c i l e de transporter leurs conclusions, souvent 
trop peu complètes , dans le domaine congolais; elles ne 
sont m ê m e pas valables pour tout le pays pour lequel elles 
ont été obtenues. 

Dans un m é m o i r e an té r ieur sur les Dioscorea et leur 
comest ibi l i té , nous avons r éun i un assez grand nombre 
d'indications sur la constitution chimique des tubercules, 
et l 'on pourra voir combien les résultats sont variables C). 

Nous avions tenu à ce propos de faire remarquer que les 
méthodes analytiques étant sans aucun doute d i f fé ren tes , 
portant sur des substances légèrement d i f férentes elles-
m ê m e s , i l est plus que d i f f i c i l e d 'é tabl i r des comparaisons 
de grande valeur. 

Nous estimons néanmoins que de telles études, résu­
mant l 'état de nos connaissances, devraient être établies 
sur tous les é léments de l 'alimentation végétale ind igène , 
comme cela est entrepris par les Hollandais dans leur 
(< Institute for National Nutri t ion », qui a été const i tué 

(') Cf. E . VAN DER V E E R , De beteekenis der tweede gewassen voor de 
voedselproductie i n Nederlandsch I n d i ë {Ber. Handelsmus., Koloniaal 
Instituut, n" 64, 1931). 

(2) Sans entrer dans une é n u m é r a t i o n de tous les travaux e f f e c t u é s 
sur la constitution chimique, rappelons que i'Agricultural Ledger (Cal­
cutta, 1901, n" 10, et 1903, n" 7) avait p u b l i é , sur les graines et fourrages, 
des tableaux nombreux. 

(••i) D E W I L D E M A N , Dioscorea alimentaires ou toxiques, Bruxel les , 1938. 
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grâce à l ' intervention du Fonds jubi la i re de la Reine 
Wilhe lmine ; le sera sans conteste dans l ' Inst i tnt créé en 
France sous le t i t re : « Institut scientifique d 'Hygiène ali­
mentaire », mis en rapport avec l ' Insti tut national agro­
nomique »; comme dans les institutions fonctionnant en 
Angleterre et dans ses colonies. Éga lemen t en Italie où l 'on 
a vu se développer une Société pour l 'alimentation, un 
Comité in ter fédéra l , et un « Institut pour l 'Étude des pro­
blèmes alimentaires cliez l 'homme normal et le malade ». 

Gela peut-être sous l'action des efforts de la Société 
des Nations, qu i a mis ces questions à l'ordre du jour de ses 
discussions. 

Certes, les autres métropoles ont organisé dans leurs 
colonies des services spéciaux de recherches sur l 'alimen­
tation et nous avons eu, et aurons encore, l'occasion de 
citer certaines de leurs recherches, qui devraient être 
toutes envisagées dans les synthèses que nous voudrions 
voir publier sur les substances alimentaires d'origine 
végétale. 

Malheureusement, ces divers services locaux, qui tra­
vaillent naturellement dans l ' intérêt des ressortissants de 
leur pays, travaillent dans un ordre un peu trop dispersé. 
I l ne sera peut-ê t re pas mauvais d'insister sur des conclu­
sions présentées au Congrès de Paris 1937; elles auraient 
le plus grand intérêt à être prises en considérat ion par 
tous les gouvernements coloniaux. Nous les r é sumerons 
ici en trois points: 

1° Création d'un organisme permanent dans chaque 
pays d'outre-mer, cha rgé , avec la collaboration des savants 
de la mét ropole , de recherches sur l 'alimentation des ind i ­
gènes : actuelle, amél iora t ion , etc.; i l serait f o r m é d'agro­
nomes, de chimistes, de médec ins , de physiologistes, 
de vétér inaires , en rapport constant avec un organisme 
central européen . 
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2° Établ issement d'un échairge fie renseignements 
entre ces organismes. 

3° Mise à l 'étude de m ê m e s questions, d 'après des 
méthodes d 'enquête et d 'études précisées par les comités 
métropol i ta ins {'). 

Ce n'est pas la p remière fois que nous revenons sur cette 
question; ces créat ions s'appliquent pour nous à tous 
genres de recherches coloniales; aussi avons-nous été dans 
des demandes similaires peut-être plus loin encore. 

Pour le 1", par exemple, nous demandons la collabora­
tion des scientistes : botanistes, zoologistes, pédologues , 
etc. ; pour le 3° nous avons fait lessortii' la nécessité de voir 
les méthodes de recherches : analyses, enquê tes , etc., ê t r t 
établies non seulement sur un plan métropol i ta in , mais 
sur un plan international, de façon à rendre les résultats 
des recherches beaucoup plus comparables qu'elles le sont 
actuellement C). 

Dans un volume récent le Prof" iNicholls a fai t para î t re 
une série de tableaux donnant l'analyse de substances 
alimentaires végétales et animales; plus é tendu que celui 
rappelé plus haut, nous voudrions en donner ci-après un 
aperçu, nous a r rê tan t aux éléments végétaux entrant dans 
l 'alimentation. 

Les données n u m é r i q u e s sont ici aussi des moyennes, 
au sujet tiesquelles nous avons fai t ci-dessus certaines 
remarqlies. 

Ces tableaux ne sont certes pas les seuls qui aient été 
publ iés ; dans presque toutes les colonies on s'est préoc­
cupé souvent, i l y a dé jà des années , de la constitution 

(1) c. R. des s é a n c e s du II' Congri-s international de l'Aiimentalion. 
Par i s , 1937, p. 120. 

.(2) Cf. , par exemple, D E W I L D E M A N , Study of the constitution of Latices 
i n relation to the Li fe of Plants (Vroc. of Ttuhbcr Technology Conference. 
Londres, 19,f8, p. 1). 
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des aliments végétaux. Dans les [ndes Néerlandaises, par 
exemple, feu le D"̂  M. (ireshoff f u t parmi les premiers à 
s'occuper de cette question; plus l é c e m m e n t , le D' Donath 
y a consacré certaines de ses études, et lors de la r éun ion 
de Paris, le D ' Visco a éga lement , par des tableaux, cher­
ché à attirer l 'attention sur la nature chimique de divers 
végétaux alimentaires. 

Même pour notre Congo, nous devrions signaler des 
essais d'analyses, telles celles citées par le D ' Duren, sur 
lesquelles nous aurons d'ailleurs encore l'occasion de 
revenir. 

Nous ne pourrons, m a l g r é l ' intérêt que cela présente­
rait, établir un tableau d'ensemble de la composition des 
matières alimentaires d'origine végétale, en y signalant 
les régions . Ce travail méri terai t d 'être tenté par une col­
laboration internationale. 

Dans la situation actuelle i l est malheureusement un 
fai t regrettable, c'est celui que ces tableaux sont for t peu 
comparables, ayant été établis dans des conditions dissem­
blables à l'aide de méthodes d i f fé ren tes . 

Cet ensemble d 'é tudes, dé jà très considérable , ne peut 
donc nous fourn i r que des indications. 

Nous avons modi f i é l égèrement les tableaux du Prof"^ 
Nicholls par l 'adjonction de renseignements sur deux 
c léments : acide cyanhydrique et saponines, qui , au point 
de vue médic ina l , ont une notable importance. 

I l est bien entendu que ces tableaux représenten t des 
données provisoires, p ré l imina i res . Si dans des repré­
sentants de certains genres, la présence d'acide cyan­
hydrique ou de saponines n'a pas été spécifiée, i l faut 
remarquer que des espèces affines peuvent posséder ces 
substances et que dès lors si des lechcrclies étaient pom-
suivies, i l pourrait st̂  faire que dans des conditions parti­
culières ces produits existent chez des plantes cult ivées, 
ou, suivant leur plus ou moins grand pourcentage, elles 
pourraient être utiles ou nuisibles. 
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•e s-o 
S o 

I I 

o o o ^ 

o <= o : i 

ce 

- H ' O 

I C CO Sv* -1" 

- r - O 

CO CO » 0 

O d" o « ' ro 

o 
o 

= 5 
S 
Ö 

C 
'2 te 

X 
' ô 

I I I I I I 

O o 
t- 5 IN 

o c ; o 

1 
00 CO 

o O 

o o ' O 

X 
C l C i 

o t~ 
CO 

lO 
00 

- CO (N o> CO 

»o o O O 

CO 

CO r - CO 
5^ s 
O CO 

o O (— 

00 CO 
- I ' CO 

S 
o 

s 

- T : s; 
g 
sa 

[fi 

O 



D U CONGO B E L G E 39 

1 1 1 1 1 1 1 i -h ^ 

I l I I I 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 I 

t ' 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 

1 1 1 + î ' t + + -
+ + -: ! 1 1 1 1 1 1 + 

1 1 1 1 1 1 1 + + 1 1 1 ! 1 + + 1 1 

+ 
o o 

0,
40

 

0,
37

 

•é
al

es
. 

0
,4

3 

o 
s 
es 

0,
10
 

0,
17
 

"S -t-
o 0,

23
 

i.O 

T . 
lO 

ïC3 

o 
m o m to 

a-. 

,o o* CO 

O 
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Ce n'est pas le moment d'analyser tous les éléments 
végétaux qui entrent dans l'alimentation du noir, et énu-
mérés sommairement, sur lesquels il existe de-ci de-là des 
données analytiques. 

Nous avons marqué d'un astérisque, dans les tableaux 
les plantes qui existent au Congo, soit à l'état indigène, 
soit dans la culture chez le blanc et chez le noir. 

Pour être vraiment utiles, pour donner aux médecins et 
aux hygiénistes des renseignements de grande valeur, de 
tels tableaux, étendus, demanderaient à être complétés par 
des données se rapportant à : glucosides autres que ceux 
donnant naissance à de l'acide cyanhydrique, alcaloïdes, 
tanins, latex, etc., qui peuvent agir sur la valeur alimen­
taire, comme sur les possibilités d'assimilation de ces 
substances, ou dans certains cas faire déconseiller leur 
emploi. 

Nous n'avons pu pousser aussi loin, malgré notre désir, 
l'examen de la constitution de ces plantes, pour lesquelles 
il serait intéressant de pouvoir indiquer non pas une vague 
moyenne, mais au moins les extrêmes des analyses, qui 
diffèrent, on le sait, de région à région, et peuvent même 
varier de valeur dans la même région, suivant la variété 
mise en culture et les modes opératoires de la culture. 

Dans son étude de 1928, M. le D' Duren C) avait publié 
des tableaux du même genre, classant les aliments en : 
amylacés et féculents, racines et tubercules, Légumi­
neuses, légumes, produits animaux, poissons; c'est-à-dire 
dans des catégories très semblables à celles des tableaux 
ci-dessus. Mais les analyses s'arrêtaient aux substances 
composantes : eau, matière sèche, graisses, protéines, 
hydrates de carbone, cellulose, cendres, ce qui, actuelle­
ment, est considéré comme insuffisant. 

( 1 ) D U R E N , É t u d e s sur les r a t i ons {Ann. Soc. belge de Méd. tropicale, 
t. v n i , 1928, n " 1, pp . 1-20). 

4 
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I l est regrettable que des indications fournies par M. le 
D*̂  Duren, qui auraient dû attirer l'attention, soient res­
tées lettre morte. 

Nous pouvons relever, en effet, à propos des haricots, 
cette note suggestive du D' Duren : « Ces trois haricots 
sabre renferment souvent un principe toxique, la pha-
scolunatine, donnant par hydrolyse de l'acide cyanhy­
drique. La variété blanche en renferme moins; ce principe 
n'est pas entièrement él iminé par l'eau de cuisson ». 

Il n'est pas fait mention de ce glucoside dans les feuilhs 
de manioc, où il existe, comme nous le rappellerons plus 
loin. 

Mais il serait utile, pour tirer parti de ces indications, et 
c'est ce qui aurait dû être fait dès la publication des don­
nées du D' Duren, de connaître exactement ce qu'il faut 
entendre par Haricot sabre, par Haricot ordinaire, par 
Haricots moyens et petits, qui constituent, sans aucun 
doute, des choses scientifiquement fort différentes; leur 
composition chimique, pour laquelle nous devons ren­
voyer au travail, étant souvent très différente. 

MM. Bigwood et TroUi ont, dans l'étude à laquelle nous 
avons fait allusion plus haut, publié des tableaux dont les 
données ne cadrent pas totalement avec celles que nous 
reproduisons ci-dessus. Dans le premier, les auteurs n'ont 
d'ailleurs visé que la teneur des aliments en protéines, 
graisses et glucides, calculant ensuite leur valeur en calo­
ries ('). 

Nous tenons à reproduire, ci-après, le second de ces 
tableaux, car il sera utile pour l'établissement de pre­
mières comparaisons, que nous ne pourrions pousser à 
fond ici et qui sont souvent très difficiles, les matières 
étant peu comparables. 

11 aurait pu être intérersant de faire suivre ces tableaux 
par un autre, dans lequel on aurait classé les principaux 

( 1 ) B I G W O O D et T R O I X I , loc. cit., p . 22. 
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aliments par ordre de richesse en certains produits princi­
paux et en vitamines; pour ne pas étendre trop cette 
étude, nous avons préféré réserver cette énumération pour 
plus tard, avec l'espoir que nous pourrons alors fournir 
des indications précises sur la constitution, plus appro­
fondie, au moins de quelques-uns des aliments ordinaires 
de l'indigène au Congo C). 

L'examen de ces tableaux nous fait voir, outre la grande 
variation des substances alimentaires, ce qui était à 
prévoir d'après toutes les données du problème, la très 
grande exactitude du principe mis en avant par les phy­
siologistes et sur lequel nos médecins coloniaux belges 
sont fréquemment revenus, comme nous l'avons rappelé 
déjà plus haut : il faut de toute nécessité que les rations 
soient complexes et variées, afin que dans toute alimenta­
tion les différentes matières soient représentées. Une ali­
mentation végétale pure, dans laquelle n'entreraient pas de 
plantes à réserves grasses, pourrait causer chez les indi­
vidus qui y seraient soumis une déficience en calories; 
cela les rendrait non seulement peu aptes à un travail de 
quelque importance, mais pourrait ouvrir la porte à des 
maladies de carence. 

C'est d'ailleurs parfois en se basant sur l'usage d'ali­
ments déficitaires qu'on a été amené à affirmer que cer­
taines plantes renfermaient un toxique, alors que les 
maladies qui apparaissaient ne pouvaient être considérées 
comme le résultat d'un empoisonnement, mais simple­
ment comme celui d'un manque de substances nécessaires 
à la vie cellulaiie, carence agissant somme toute comme 
un empoisonnement, différemment suivant les sujets en 
observation. 

(>) Dans nos documents sur l ' a l i m e n t a t i o n v é g é t a l e des i n d i g è n e s a u 
Congo, nous avons d o n n é , d ' a p r è s RANDOIN et SIMONNET, l a l is te des p r i n ­
c i p a u x a l i m e n t s c l a s s é s d ' a p r è s l e u r teneur en v i t a m i n e s ; i l y manque 
b i e n des substances a l imen ta i r e s a f r i c a i n e s (Doc. alim. végétale indig. 
du Congo belge, 1934, pp . 30-32). 
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Naturellement, on ne peut prendre à la lettre certaines 
indications de ces tableaux, car il ne serait guère difficile 
de citier des chiffres très différents pour d'autres régions 
du globe. 

Dans ces tableaux, nous avons donc fait allusion seule­
ment aux aliments d'origine végétale; nous ne voulons pas 
insister sur les autres substances alimentaires, pourtant 
aussi de première nécessité. Il peut être cependant utile 
d'attirer un instant l'attention sur certaines d'entre elles, 
parce que le D"̂  Düren C), le D' Trolli, le Prof Nicholls et 
bien d'autres s'en sont préoccupés. 

Pour le poisson, par exemple, il y a lieu de faire ressor­
tir que sbn utilisation, loin d'être sans importance pour 
l'Afrique, doit être augmentée. 

Dans son étude antérieure : Les problèmes de l'Alimen­
tation C), M. le D' Trolli s'est assez longuement étendu 
sur cette question; nous ne reproduirons pas ici toutes les 
données intéressantes qu'il a fait ressortir. I l a repris, 
d'après les analyses de M. Tihon, une série de renseigne­
ments sur les poissons indigènes congolais, qui montrent 
combien les résultats des analyses peuvent varier et com­
bien il faut éviter les chiffres uniques, même moyens, 
dans les analyses chimiques. 

M. Saignes avait fait naguère voir aussi la variation 
dans la valeur alimentaire des poissons. Bien que ses 
études aient porté sur des poissons de la Méditerranée et 
des cours d'eau qui s'y jettent en France et ne peuvent, 
dès lors, être directement comparées à celles sur des pois­
sons d'eau douce de l'Afrique, il y a dans son travail cer­
taines indications qu'il convient de mettre en relief. 

Sur 91 types de poissons, M. Salgues a obtenu, à l'ana­
lyse, les chiffres extrêmes que nous mettrons en parallèle 

( 1 ) Cf. DUREN, i n Ann. Méd. trop., V I I I , 1928, pp . 19-20. 

(2) D"' G. TBOLLi, Les problèmes de l'alimentation du noir au Congo 
belge; viande et poisson (Bruxe l l e s , F o r é a m i , 1935). 
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avec ceux de M. Tihon Q), en ne tenant compte que du 
poisson frais. 

Analyses Analyses 
de M . Salgues. de M . T i h o n . 
( M é d i t e r r a n é e . ) (Congo.) 

Eau 
Matières grasses . . 
Protéines . . . . 
Substances minérales 
Valeur calorifique . 

% 

68,00-83,20 
0,56-4,29 

13,52-23,17 
0,89-1,55 

67,42-144,14 

% 
74,53-92,04 
0,30-5,52 
6,73-24,49 
0,67-2,21 

Chiffres assez concordants, qui nous montrent la grande 
variabilité de la constitution de ce genre d'aliment; il 
renferme également des substances minérales plus nom­
breuses que celles rapportées dans le tableau du traité du 
Prof^ Nicholls. 

Mais M. Salgues avait poussé l'analyse un peu plus loin; 
il avait examiné la constitution des cendres d'un certain 
nombre des 91 poissons analysés et les substances miné­
rales suivantes se sont montrées à des doses variant entre 
les pourcentages indiqués, ce qui modifie un peu les don­
nées du tableau de MM. Richards et WiddoAvson. 

% 

Potasse K^O 16,44-42,38 
Sodium Nâ 'O 2,99-14,34 
Calcium CaO 2,60-20,39 
Manganèse MgO 1,24- 6,66 
Fer et alumine Fe^O', AFO' . . . 0,11- 1,02 
Chlore Cl 1,22-22,33 
Soufre S0= 6,82-22,78 
Phosphore P'O' 16,16-36,01 
Silice SiO= traces-0,21 

Quant aux vitamines, sur lesquelles nous devons insis­
ter et qui, elles aussi, ont été, avec raison, reprises dans les 

( 1 ) D ' D U R E N , loc. cit., et D ^ T R O L L I , loc. cit., pp . 28, 29 et 30. 
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tableaux de MM. Richards et Widdowson et du D'' Nicholls, 
il faut tenir compte de la remarque de M. Salgues : « Cer­
tains poissons contiennent des vitamines, mais pas tou­
jours, dans les portions habituellement consommées )> C). 

La présence de vitamines chez les poissons a fait, dans 
ces derniers temps, l'objet de nouvelles recherches et, au 
Congrès de l'Association française pour l'étude des Pro­
duits alimentaires qui s'est tenu à Dieppe en 1938, M. Le 
Gall, chef du Laboratoire de l'Office des Pêches à Bou­
logne-sur-mer, a fait ressortir que l'étude des vitamines 
de tous les produits comestibles de la mer pourrait mettre 
en évidence leur valeur alimentaire et permettrait l'amé­
lioration de la préparation de leurs huiles, de leurs conser­
ves, pour retenir leurs vitamines et, par suite, être plus 
utiles dans l'alimentation; de telles recherches seraient 
naturellement à promouvoir dans le domaine des produits 
des eaux douces africaines. 

Si nous avons tenu à appuyer à diverses reprises sur la 
nature des cendres de certaines substances, c'est que les 
corps simples chimiques ont pour l'état de santé de 
l'homme une grande importance. 

Les indigènes de l'Afrique tropicale, comme ceux des 
autres régions chaudes du globe, recherchent des sels 
minéraux qui peuvent manquer dans leur ration journa­
lière et, à l'aide de plantes calcinées, ou avec des roches, 
cherchent à combler les déficiences en sodium, calcium, 
magnésium, phosphore, etc. Mais, fréquemment, les sels 
qu'ils fabriquent ainsi sont plutôt riches en carbonate de 
potassium, dont ils ont moins besoin C). 

Certains médecins, ayant pu examiner les manifesta­
tions de la géophagie au Congo, estiment que ce ne sont 

( 1 ) R. SALGUES, L a v a l e u r a l i m e n t a i r e de quelques poissons de l a M é d i ­
t e r r a n é e et des cours d 'eau q u i s'y je t ten t {Bull. Se. pharmac, j u i l l e t -
oc tobre 1934, X L I , nos 7-10, pp . 419-536). 

(2) Cf. D E W I L D E M A N , D o c u m . p o u r l ' é t u d e de l ' a l i m . des i n d i g è n e s d u 
Congo belge ( M é m . Imt. Roy. Col, 1934, pp . 83 , 228). 
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pas toujours des substances minérales que les indigènes 
recherchent, mais, en particulier quand ils consomment 
des terres de termitières, de l'acide formique. 

Mais géophagie et consommation de sel de fabrication 
indigène sont deux choses différentes, qui detnandent des 
études spécialisées. 

Quoi qu'il en soit, il faüt, comme nous l'avons demandé 
à diverses reprises pour les sels indigènes, insister avec 
MM. les D" Bigwood et Trolli sur la nécessité urgente 
d'entreprendre des recherches analytiques sur tous les 
genres de terres consommées, soit ordinairement, soit 
exceptionnellement, par les indigènes. Ces analyses 
devraient porter non seulement sur la teneur en principes 
minéraux, mais aussi et peut-être surtout, sur la présence 
de constituants organiques. 

Il n'est pas sans intérêt de rappeler qu'en Nigérie on 
a vu fréquemment utiliser par les indigènes, pour assai­
sonner leurs aliments, les feuilles du Baobab, en potage, 
parce qu'elles renfermeraient un pourcentage relative­
ment élevé de calcium. Fait qui, comme bien d'autres, 
demande vérification, car il est fort probable que cette 
teneur en calcium, si elle est exacte, varie suivant les 
conditions du milieu. M. W. S. I l j in , dans une étude sur 
le calcium végétal et son influence sur la production 
d'acides organiques, a nettement démontré que la quantité 
de calcium dépend de la richesse du sol en cet élément; 
les conditions du climat, d'insolation, d'humidité sont fac­
teurs secondaires; mais il semble bien également que 
l'augmentation de calcium soit en rapport avec la vitalité 
du végétal C) . 

Nous rappellerons à ce propos les études du Prof" 
Combes et de M"" M. T. Gertrude sur l'action du milieu : 
minéral, organique, plaine et altitude, lumière. Sans 
entrer dans le détail de la question, il faut mettre en évi-

( 1 ) Chronica Botanica, a v r i l 1938, v o l . I V , n» 2, pp . 108-109. 
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dence le résultat de ces études que : (( une même sorte de 
matière végétale peut se construire de façons tellement 
différentes que sa teneur en glucides réducteurs passe de 
0,77 à 10,23, variant de 1 à 13; sa teneur en holosides de 
0,31 à 6,31, variant de 1 à 20; sa teneur en substances 
azotées solubles de 0,15 à 1,44, variant de 1 à 9,6. Ce sont 
là des différences considérables, supérieures à celles que 
présenteraient des plantes d'espèces différentes vivant 
dans le m ê m e milieu. Elles témoignent de la remarquable 
plasticité biochimique à laquelle peuvent atteindre cer­
tains organismes végétaux » C). 

Mais dans la question de l'action des minéraux, celle du 
calcium est, comme les autres, complexe; nous l'avons 
dit et le répéterons. Pour elle, comme pour les autres 
carences minérales, il faut tenir compte de cette propo­
sition du Prof Mouriquand au Congrès de l'Alimenta­
tion de Paris, 1937 : « Les carences minérales sont une 
cause fréquente de précarence chimique. Cette question 
est liée à celle des fixateurs de calcium. I l peut y avoir 
refus de l'organisme de fixer le calcium, même s'il est 
introduit avec ses fixateurs » (^). 

Comme il pourrait y avoir utilité pour certains indivi­
dus, dans des conditions particulières, de pouvoir fixer 
des quantités de sels minéraux supérieures à la moyenne 
générale. 

MM. Moiit-iquand et Rollet sont d'ailleurs revenus sur le 
fait de la liaison entre carences et vitamines et ont très 
judicieusement développé cette thèse, à notre avis d'appli­
cation fréquente dans des conditions différentes : « Dans 
certains cas même, alors que les symptômes de carence 
sont sensibles à l'action de la vitamine et disparaissent 
sous son action, le terrain — lorsque la dystrophic géné-

( 1 ) Cf. COMBES et GERTRUDE, i n C. R. Acad. Sc., Pa r i s , n " 14, 3 a v r i l 
1939, p . 1107; l a revue Die Ernahrung der PfUtnze a, à diverses reprises , 
é t u d i é cette ques t ion ; nous y r envoyons . 

(2) I n C. R. Séances II" Congrès intern, de l'Alimentation, 1937, p . 37. 
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raie est sévère — peut échapper à leur action. On se 
trouve alors en présence d'un terrain irréversible frappé 
de mort fonctionnelle aboutissant à l'athrepsie et à la 
mort » C). 

La littérature sur les carences minérales s'est étendue 
fortement dans ces dernières années; elle demanderait à 
être synthétisée, afin d'établir pour chacun des éléments 
la situation actuelle de nos connaissances, qui sont, on 
devra le reconnaître, encore très élémentaires. I l faudrait 
tenir compte, dans la discussion des expériences, des don­
nées des textes du D' Mouriquand et d'autres que nous 
venons de rappeler. 

Les carences minérales ont été mises à l'ordre du jour 
de bien des discussions en Belgique; elles ont fait l'objet 
de controverses nombreuses. 

Les tableaux que nous avons reproduits plus haut, en 
grande partie à titre d'exemple, comme guide général, 
ont fait voir, par exemple, la teneur en fer très différente 
pour les substances alimentaires d'origine végétale; or, le 
fer est un des éléments importants de l'organisme. 

Pour d'autres substances minérales, dont l'importance 
s'accroît, nous n'avons pour l'Afrique aucune indication; 
nous ne savons si elles existent en quantités suffisantes 
et quelle peut être l'action de leur déficience. 

La question de la déficience en calcium a été fortement 
agitée chez nous. M. le D'' Dumont s'est, dans de nom­
breuses publications, que nous ne pouvons énumérer ici, 
préoccupé de cette carence chez les indigènes congolais et 
a cherché à faire utiliser la chaux comme médicament. 

Nous nous sommes nous-même occupé de cette ques­
tion en appuyant légèrement, en 1934 f ) , sur le sel indi­
gène, sa fabrication et sa constitution chimique; cette 
dernière demandant grandement à être spécifiée. 

( 1 ) I n Bull. Acad. Médecine, Paris, t . C X X I , n» 3, 1939, p. 273. 
(2) D E W I L D E M A N , Docum. alim. végétale indig. du Congo belge, 1934, 

p . 231. 
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Nous avons d'ailleurs vu surgir chez nous, dans nos 
publications scientifiques, des réclames pour des spécia­
lités, tel r<( Opocalcium », qui se basent sur des argu­
ments de carence assez exacls pour l'Afrique : pré tuber­
culose, défaut de croissance pour l'enfant, décalcification 
chez la femme enceinte et la nourrice, troubles de l'ossifi­
cation, caries dentaires, etc. L'emploi de préparations de 
ce genre mérite d'être suivi par les médecins coloniaux Q). 

Citons également à ce propos un travail récent de 
M. ,1. Gillain, médecin vétérinaire à Gabu (Inéac), qui, 
d'études sur l'« East coast fever », a pu déduire que les 
injections de chlorure de calcium permettent de guérir 
les animaux soignés au début de l'affection; il croit avoir 
pu réaliser le problème de l'immunisation des bovidés 
indigènes contre la maladie. Le GaCP agirait par renforce­
ment des forces défensives de l'organisme C). 

Nous n'avons pas à conclure de ces essais, qui seront 
continués, mais nous déclarerons, comme le faisait en 
1934 M. H. Roger, de l'Académie de Médecine de 
Paris : « Un intérêt considérable s'attache à l'étude des 
sels de calcium, dont l'importance ressort des travaux 
publiés dans ces dernières années ». Nous ne pouvons 
signaler tous les travaux ayant discuté les actions du 
Mg, Ca, Na, K sur les divers organes C), comme celles 
d'autres éléments minéraux, même zinc, iode, brome, 
plomb, argent, etc.; nous tenons à dire, à propos de la 
question du Ca soulevée à nouveau ici, qu'il y a lieu sans 

( 1 ) Cf. R. VLNCENT et H . CHAUCHARD, U t i l i s a t i o n s t h é r a p e u t i q u e s des sels 
inso lub les de c a l c i u m {Bull. Acad. méd. Paris, t . 121, no 16, m a i 1939, 
p . 638). 

(2) J. G I L L A I N , « East Coast fever ». Traitement et immunisation des 
bovidés ( I n é a c , s é r i e technique , n " 23, 1939). 

( 3 ) H . ROGER, Les- m a t i è r e s m i n é r a l e s de l ' o rgan i sme , l e u r r ô l e phys io ­
log ique {Biologie médicale, Pa r i s , v o l . X X V I I , j u i l l e t 1937, n " 7, pp. 427-
484). — T r a v a i l é t e n d u , o f i l ' au t eu r a p a s s é en revue la p l u p a r t des 
substances m i n é r a l e s . 
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aucun d(nitc de faire intervenir, en même temps que 
l'absence ou la trop faible quantité de Ca, l'absence d'au­
tres éléments minéraux : phosphore, magnés ium, etc. 

Dans le domaine de la physiologie végétale, on a depuis 
quelque temps insisté sur l'importance des << éléments 
mineurs », comme on les a appelés, dans le développe­
ment des végétaux : bore, manganèse, zinc, cuivre, alu­
minium, nickel, cobalt, lithium, etc.; développement qui, 
naturellement, n'est pas sans action sur la valeur alimen­
taire des végétaux pour l'animal et a, dès lors, son 
influence sur l'alimentation de l'homme 

A titre d'exemple pour l'action du bore, nous pourrions 
citer les résultats des recherches de M. A. A. Morris 
sur les effets du bore sur la production des fruits chez les 
Citrus. Six Citrus, par une application de 50 à 500 gr. de 
borax, ont donné 10.411 fruits sains, tandis que six arbres 
non traités ont donné 4.627 fruits dont 788 seulement 
étaient sains C). Cet apport de bore augmente la quantité 
de jus et de substances solubles en retardant la maturité. 

I l y aurait peut-être lieu de rappeler les rapports entre 
vitamines et substances minérales, auxquels nous avons 
fait allusion, entre Ph et vitamine D par exemple, comme 
l'ont démontré les recherches de M. P. Clemens C). 

Nous ne nous appesantirons pas sur les rapports CaO 
et Ph''0% sur lesquels de nombreux physiologistes ont 
insisté; ils ont fait l'objet, nous l'avons fait entrevoir 
plus haut, de nombreuses discussions au Congrès de 

( 1 ) Nous ne pouvons r ep rendre toute la l i t t é r a t u r e r e l a t i ve à ce suje t ; 
nous r e n v o y o n s à u n t r a v a i l r é c e n t : T R E V E L , i n Die Ernàtirung der 
Pflanze, B d . 35 , 2, 1939, p . 4 2 ; cf. et. fler. bot. appliquée, 1939, pp . 68 , 69 , 
76 , etc. 

(2) M O R R I S , Some observat ions on the effects of b o r o n t r a i t m e n t i n 
the c o n t r o l of « h a r d f r u i t » i n Citrus (Cf. Rev. bot. appliquée, Pa r i s , 
1939, n » 209, p . 7 6 ) ; G . BERTRAND et L . S ILBERSTEIN, Sur la t eneur d u sol 

en bore ( C . R. Ac. Sc. Paris, t . 208, n » 19 , m a i 1939, p . 1453) . 

( 3 ) P. CLEMENS, M é c a n i s m e d ' a c t i o i i de la v i t a m i n e D sur le m é t a b o ­
l i s m e m i n é r a l ( C . R. Soc. Riol., t . C X X X , 1939, n " 8, p . 8 1 5 ) . 
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1987. Les conclusions sont d'ailleurs encore loin d'être 
définitives. 

Nous renverrons aux études antérieures du Trolli, 
sur le métabolisme du calcium, où l'on pourra trouver de 
nombreux arguments. 

Il serait vraiment intéressant de tenter de tous ces tra­
vaux une étude synthétique et critique, afin de définir 
quels sont les faits de portée générale acquis et ceux que 
l'on doit rapporter à l'action de facteurs spéciaux, peut-
être très particuliers. 

Nous ren vendons ici encore, pour mémoire, — parce 
qu'ils sont peut-être, pour beaucoup, passés inaperçus, — 
à divers travaux de M. R. Salgues, qui, dans ces dernières 
années, s'est préoccupé longuement de ces questions, tant 
dans le règne animal que dans le règne végétal C). Nous 
signalons, en particulier, ses recherches sur des perturba­
tion du cycle phospho-calcique dans des affections ostéo-
articulaires, dont l'examen détaillé nous mènerait trop 
loin en dehors du cadre plus réduit de cette étude (^). 

Il n'est peut-être pas sans intérêt cependant de repren­
dre certains arguments émis, entre autres, par le D' ï roUi 
et auxquels il sera utile de s'arrêter dans l'étude sur place 
de ces problèmes. La ration alimentaire des indigènes, 
dans leurs villages ou comme travailleurs d'industries pri­
vées, présente-t-elle un rapport C a / P h déficient.»* Plusieurs 
médecins déclarent qu'il doit être normal, car on semble 
constater rarement du rachitisme et d'autres affections des 
os, cela aux dires de beaucoup, m ê m e chez les animaux 

(M P o u r u n e x a m e n d 'ensemble des ques t ions « i ons c a l c i u m , ions 
m a g n é s i u m , phosphore , etc. », voyez é g a l e m e n t Z U N Z , Eléments de Phar-
rnacodynamie spéciale, I I , 1932, pp . G33 et su iv . , o ù une b i b l i o g r a p h i e 
a n t é r i e u r e est e n v i s a g é e . 

(2) R. SALGUES, Les p e r t u r b a t i o n s d u cyc le phospho-calc ique a u cours 
de quelques a f f e c t i o n s o s t é o - a r t i c u l a l r e s , i n Revue génér. des Sciences, 
31 octobre 1938, n » 14, pp . 383-389. 

R. SALGUES, Le t a u x d u Phosphore dans les f o u r r a g e s de L é g u m i n e u s e s 
et de G r a m i n é e s (Annales Agronomiques, P a r i s , ma i - Ju in 1938). 
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domestiques ou sauvages. Cependant, nous avons vu des 
vétérinaires, au Congo, rapporter les difficultés de cer­
tains élevages, par exemple celui du cheval, à l'absence 
de Ca. 

Comme l'a très justement fait observer le D' TroUi et 
comme nous l'avons partiellement rappelé plus haut, le 
Ca ne peul èire examiné isolément et c'est la raison pour 
laquelle il a insisté sur les rapports ca lc ium/magnés ie , 
calcium/potassium, calcium/protéines. C'est aussi pour­
quoi nous estimons que dans les carences minérales pos­
sibles, il faudra songer, comme nous l'avons dit plus haut, 
à celles du bore, du manganèse, etc. et parmi les métaux, 
outre le fer, le zinc et le cuivre, qui ont avec le calcium 
un rôle important à jouer dans le développement des 
plantes qui servent à l'alimentation humaine. 

Nous voudrions à ce propos rappeler les conclusions 
récentes de MM. Tufts et Greenberg à propos de la défi­
cience du magnés ium. I l résulte de leurs études sur le rat 
que la proportion limite de magnés ium indispensable 
dans la ration est de 5 mgr., pour 100 dans im régime 
normal en calcium et optimal en vitamines B et G. Gesta­
tion et allaitement sont dans ces conditions normaux, 
mais au bout de deux à trois semaines les i)etits présentent 
des symptômes de carence magnésienne. Une forte pro­
portion de calcium dans le régime exagère chez l'orga­
nisme le besoin en magnésium ('). 

I l est un autre point sur lequel on pourrait encore atti­
rer Fattention : c'est celui de l'utilisation du calcium, faci­
litée dans les pays chauds par l'atmosphère riche en 
rayons ultra-violets et par la pigmentation de la peau, 
comme l'ont fait ressortir le Prof Visco et le D' Trolli. 

(1) TUFTS et GREENBERG, I . The biochemistry of magnesium deficiency; 
I I . The m i n i m u m magnesium requirement for growth, gestation and 
lactation, and effort on the dietary calcium levai thereon [Journ of 
Biol. Chemistry, 1938, 122. n» 3, p. 715; Bull. Sc. Pharmacol, X L V I 1939 
n ° 3, p. 134). 
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Dans l'étude de telles questions, il ne suffit certes pas 
uniquement de savoir la quantité de chacun des éléments 
contenus dans un aliment, mais surtout de savoir s ï l est 
absorbé et s'il est absorbable. 

C'est le cas des terres qui, à l'analyse, se montrent riches 
en certains éléments, mais qui peuvent être sans valeur 
pour l'agriculture, ces éléments s'y rencontrant sous une 
forme inassimilable pour la plante. 

Bien que nous ne voulions pas envisager toutes les faces 
du problème, notons encore, à propos du calcium, que, 
chez les Kikugu, M. Worthington croit pouvoir garantir 
que le sang contient moins de Ca que chez l'Européen 
et il semble même attribuer à cette déficience la présence 
de certaines maladies dont les indigènes d'autres régions 
ne paraissent pas souffrir. 

MM. Radsma et Streep ont, en 1938, montré que la 
moyenne de calcium contenue dans le plasma sanguin des 
Européens est, pour les Indes Néerlandaises, plus basse 
que celle des indigènes C). 

Par contre, MM. Bouckaert, Casier et Jadin sont, dans 
un travail récent, arrivés à la conclusion corroborant des 
observations du D"̂  TroUi. 

D'après ces auteurs, le pourcentage de calcium ne 
s'écarterait pas chez des individus de race pygmoïde, de 
races bantoues, des chiffres considérés comme normaux 
en Europe et en Amérique C ) . 

Ils reconnaissent cependant que les résultats qu'ils ont 
obtenus ne permettent pas d'exclure, d'une façon for­
melle, l'existence de troubles du métabolisme du calcium. 

(1) RADSMA et S T R E E P , i n Arch. Néerl. de Physiol, de l'homme et des 
animaux, t. X X I I I , 1, 1938 : Contributions to the knowledge of mineral 
metabolism i n different groups of population at Batav ia , I V , et Contri­
bution to the knowledge of minera l metabolism of the tropics, V , spé­
cialement p. 124. 

(2) B O U C K A E R T , C A S I E R et JADIN, Contribution à l ' é tude du m é t a b o l i s m e 

du calc ium et du phosphore chez les i n d i g è n e s de l'Afrique centrale (Inst. 
Roy. Col. Belge, 1938). 
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M. R. Radna, dans une étude sur la teneur en calcium 
du sérum d'indigènes au Congo, est arrivé aux conclu­
sions, que chez les malades atteints de lèpre le taux de 
calcium était normal, mais dans la forme lépromateuse, 
cause fréquente d'anémie et de cachexie, ils ont trouvé de 
l'hypocalcémie, qui n'est pas spécifique pour la lèpre ('). 

Quant à la conclusion qu'il émet : « nous avons constaté 
que l'indigène normal ne souffre pas d'hypocalcémie»; 
elle nous paraît toute naturelle. 

Mais comment définir l'indigène normal ? 
Il semble également résulter des recherches de M. Res-

seler, présentées récemment à l'Institut royal colonial 
belge, que si dans certains cas le taux du calcium dans le 
sang est inférieur à la moyenne, cette dernière se marque 
dans la majorité des cas étudiés. 

Malgré ces données nous estimons que la question n'est 
pas résolue définitivement; d'abord, il ne faut pas tabler 
uniquement sur des moyennes, mais examiner des cas 
accidentels, rechercher les causes et les effets du taux de 
calcium, au-dessous et au-dessus de cette moyenne, dont 
la valeur, pour les régions tropicales, est loin d'être défi­
nie, comme nous avons eu l'occasion de le faire remar­
quer. 

Ensuite il faut du calcium pour les autres constituants 
du corps, chez lesquels des déficiences peuvent exister 
sans qu'elles se marquent dans le sang. 

Nous devrions également renvoyer, à ce propos, à 
l'étude de MM. Lemaire et Parrot sur le milieu humoral 
et les troubles digestifs, dans laquelle ils insistent sur les 
pertes de calcium, qui, dans certains de ces troubles, 
peuvent être augmentées par la non-utilisation de cer-

(1) R . RADNA, S u r la teneur en ca lc ium du s é r u m des i n d i g è n e s du 
Congo belge (Ann. Soc. belge Méd. trop., t. X I X , 1939, n» 1, p. Cl) . 
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taines vitamines qui peuvent cependant se rencontrer 
dans l'alimentation (^). 

Rappelons également que les études de M. Charnot ont 
fait voir que certains sels de calcium, tels les fluorures 
mélangés à des phosphates, peuvent occasionner chez 
l'homme des troubles dans le métabolisme d)i calcium et 
vité rendra parfois le problème difficile » C ) . 

Une des conclusions des études de M. R. Lecocq sur les 
déséquilibres alimentaires et nutritifs, dans lesquelles il 
avait envisagé les actions de vitamines et de carences 
minérales, est de mise ici : « Une meilleure connaissance 
des déséquilibres minéraux et organiques permettra de 
rechercher les moyens de lutter contre eux; leur comple­
xité rendra parfois le problème difficile » C). 

Dans le but de poursuivre avec rapidité des recherches 
nécessaires, de dégrossir les nombreuses questions rela­
tives à l'alimentation, il sera peut-être utile de tenir 
compte des observations, certes judicieuses, émises par le 
D' Trolli dans son étude : Métabolisme du Calcium, où il 
demande, vu la complexité du sujet, de ne pas examiner 
trop d'éléments à la fois. 

Les carences minérales multiples qui peuvent exister 
et existent sûrement, chez l'homme comme chez les ani­
maux et les plantes, compliquent sans conteste la ques­
tion, qui doit cependant être très spécialement envisagée, 
au Congo comme dans toutes les colonies tropicales où 
l'alimentation est indiscutablement déficiente, si pas tou­
jours en quantité, fréquemment en qualité, par suite d'un 
choix et d'une préparation peu judicieux. 

(1) M . L O E P E R , Intoxications et carences alimentaires. I X . L e mil ieu 
humora l et les troubles digestifs, par L E M A I R E et P A R R O T , Par i s , 1938, 
pp. 132 et suiv. 

{-) CHARNOT. Influence de quelques c o m p o s é s nnnérau.x sur les effets 
toxiques du f luorure de ca lc ium {Bull. Acad. médecine, P a r i s , t. C X X , 
H " 30, 1938, pp. 224-227). 

(') R. LECOCQ. Des équilibres alimentaires et mitritifs. P a r i s , 19.38. 
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Des conclusions émises récemment par MM. K. Lecocq 
et R. Duffau, à la suite d'expériences sur le pigeon, parais­
sent de portée assez générale. Ils ont pu dire : « Avitami­
nose B et déséquilibre expérimental ont des répercussions 
incontestables sur la biochimie musculaire du pigeon», et, 
discutant les résultats de leurs observations, ils ajoutent : 
(< Ces résultats soulignent la complexité des processus 
d'intoxication qui peuvent accompagner les polynévrites 
si fréquentes en patliologie humaine, ceux-ci variant selon 
la nature du déséquilibre nutritif qui les produit, lequel 
est sous la dépendance du dysfonctionnement qui le pro­
voque et de la quantité de vitamines B dont l'organisme 
dispose )) 

Ce sont là des considérations dont nous devons, en par­
ticulier, tenir compte dans les régions tropicales où le 
déséquilibre nutritif est, dans la plupart des cas, très net 
et où des intoxications de natures diverses sont fréquentes. 

Mais la situation existe, nous ne pouvons rien y chan­
ger ! Le problème de la vie est des plus compliqué et c'est 
par l'action de quantités ultra-faibles de diverses sub­
stances que sont déclanchées, dans les cellules vivantes, 
des réactions qui ont sur l'organisme entier une profonde 
répercussion (^). 

Il faudra naturellement aussi songer à d'autres carences 
possibles pouvant agir dans des régions tropicales. Il 
pourrait être question de carences, outre des vitamines 

(1) I n Bull. Se. phamacol., X L V , 1938, n° 12, pp. 493-498; Cf. et. D>- F . 
S T A B L E R , Recherches sur le m é t a b o l i s m e de la vitamine B chez les fem­
mes enceintes, bien portantes ou atteintes de p o l y n é v r i t e , in .innales de 
Merck, 1938, I V , pp. 391, 451. 

(2) Nous ne pouvons nous é t e n d r e sur cette question; nous renverrons, 
] )0ur documentation, entre autres à : B E B K N E R , i n Bodenkunde und Pflan-
zenernàhrung, 19.36, t. X L V I , pp. 175-184; Die Ernahrung der Pflanze. 
Bd. 33, 20, 1937. p. 314; SCHANER et S C H R O P P , E i n typischer F a l l von magne-
s iummangel auf ein neutralen Sandboden {Die Ernahrung der Pflanze. 
Bd. 34, 1938, n<>s 23-24, p. 366); W I L L I M A I E R , Die Notwendigkeit des Bors 
in der Pf lanzen. in Ber. Deut. Bol. Gesells., Generalversamml. , Bd . L V L 
19.38, p. 84. 
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di\ erses, — sur lesquelles nous avons attiré déjà plus haut 
i attention, — de celle de lumière cl, dans beaucoup de 
cas, sur des défauts considérables dans les conditions 
hygiéniques, qui ont leur rôle à jouer. 

Résumant, dans le tableau que nous reproduisons ci-
dessous, le contenu des rations journalières pour l'homme, 

Moyenne des principales substances devant entrer dans l'alimentation 

journalière ( i ) . 

Calories. P r o t é i n e s . 

Grammes. 

M a t i è r e s 
prasses. 
Grammes. 

C a 

Grammes. 

Ph. F e P). 

Milligr. 

Hoiiime adulte . . . •2C00 65 65 0.75 1,0 12 

Femme adulte . . . 2080 55 55 0.75 1.0 12 

Adolescents 13-18 ans . 2600 80 80 1.70 1.5 12 

Knl'ants 8-12 ans. . . 1800 70 70 1.20 1.2 12 

— 4-7 ans . . . 1200 5Ü 50 0.90 1.0 10 

~ 2-3 ans . . . 780 40 40 0.90 1.0 10 

Femme enceinte. . . 2800 70 70 1.60 1.5 16 

F(>mine nourrice. . 32.50 100 100 2.00 2.0 18 

à divers stades de son développement, le Prof"̂  Nicholls (̂ ) 
insiste sur le fait que ces chiffres représentent des 
moyennes qui peuvent servir de guide dans les régions 
tropicales; ces moyennes nous semblent ne pas pouvoir 
être facilemeul atteintes, dans tous les cas, dans la colonie 
congolaise. 

Ce tableau devrait être confronté avec ceux présentés 
par le D' Duren, par MM. Bigwood et TroUi, sans cepen-

(1) Dans ces indications, i l faut ajouter 20 % si l 'analyse est faite sur 
l'aliment brut. 

(2) L e fer est c a l c u l é en fer assimilable; la teneur en fer dans les 
m a t i è r e s al imentaires doit être d o u b l é e . 

(3) X i c H O L L S , Tropical nutrition and dietetics, pp. 92-93. 
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dant qu'il soit possible de garantir que cette comparaison 
pourra mener à des indications précises, car, nous l'avons 
répété à diverses reprises, il manque dans ces études une 
uniformité dans les recherches, et des indications sur la 
qualité d'absoi-ption de substances qui, chimiquement 
voisines, sont peut-être physiologiquement très diffé­
rentes. 

Toutes ces considérations démontrent bien la très 
j.;rande complexité de la question; elle devra être examinée 
sous des angles variés et son étude peut donner des résul­
tats différents, suivant les conditions dans lesquelles se 
trouvent les individus. 

11 faudrait également attirer l'attention sur les annota-
lions se rapportant, dans les tableaux de MM. Richards 
Widdowson, à : champignons, feuilles sèclies, fruits frais 
et Cucurbitacées. Ces données doivent être considérées 
comme des plus approximatives, les analyses de telles 
substances variant notablement, nous le savons, suivant 
l'origine spécifique, l'âge des organes, la préparation. 
Plusieurs de ces sutjstances sont, comme nous l'avons 
montré, fréquemment utilisées dans l'alimentation du 
rSoir au Congo et, à ce point de vue, leur étude devrait 
être suivie. 

Plus d'une fois nous sommes revenu siu' l'importance 
pour l'indifiène de ces éléments de son alimentation et l'on 
nous a pai fois reproché, comme nous l'avons relevé ail­
leurs, que c'étaient là des friandises sans aucune impor­
tance. 

Mais, comme y ont également insisté les D" Bigwood et 
l'iolli, dans ces éléments accessoires dans lesquels il faut 
ranger également les foiu-mis, les chenilles, le miel sau­
vage, l'indigène trouve des substances alimentaires parfois 
de piemière valeur et fréquemment aussi les vitamines 
qu'il ne peut trouver en suffisance dans les aliments, pré­
parés souvent de façon défectueuse, qu'il consomme régu­
lièrement. 
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Ces éléments sont parfois rangés dans la catégorie des 
médicaments, alors que dans bien des cas ils servent plutôt 
de condiments, ou, ainsi que nous le rappelions, comme 
appoint, soit par la présence de substances minérales ou 
(jrganiques pouvant corriger les déficiences actuellement, 
on le reconnaît pai tout, causes de bien des maladies. 

La présence de vitamines dans les organes de certains 
végétaux fait de ceux-ci probablement non seulement des 
bases importantes de l'alimentation, inais aussi des médi­
caments de valeur qu'il faut chercher à mettre en évidence 
par une étude chimique plus approfondie des éléments 
de tous genres qui entrent dans l'alinienlation du noir. 

M. le D'^Nicholls, dans ses études sur la nutrition en pays 
tropicaux, a dressé, après d'autres, un tableau de symptô­
mes de certaines maladies attribuablcs à la déficience en 
diverses vitamines, tableau que nous avons tenu à résu­
mer ici à titre d'exemple : 

Symptôme.'i attrihuahles à la déficience de : 

Croissance . . Arrêt. Divers facteurs 
dont vitamines. 

Cheveux . . . Secs et peu abondants. Vitamine A et 
autres facteurs. 

Phrynodermie. Vitamine A. 
Dermatite. Vitamine B". 

Dermatites scrotales. Vitamine B". 
Hémorrhagies. Vitamine C. 

Bouche . . Stomatites. Vitamine B^ 
Stomatites angulaires. Vitamines B' . 
Gommes spongieuses. Vitamines C. 

Œsophage . . Sensibilité, gonflement. Vitamine B". 

Taches de Bitot. Vitamine A. 
Cécité nocturne. Vitamine A. 

Xéropthalmie. Vitamine A. 
Kératomalacie. Vitamine A. 
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Nerfs Névrites. Vitamine B' et 
autres. 

Os Symptômes variables. Vitamines D. 
(Lumière sol.j 

Infections . . . Prédisposition à la dysenterie Vitamine A et 
et aux affections respira- autres, 
toires. 

Cela n'est pas le seid tableau de ce genre, et les é t i i t l c s 

poursuivies dans tous les pays, celles présentées au Con­
grès de Paris 1937, entre autres par M""" llandoin et ses 
collaborateurs, ont fait voii' l'inq^ortance de ces questions, 
dont la bibliographie est actuellement considérable. 

Dans l'étude de l'alimentation indigène, comme dans 
celle des maladies qui le frappent, il devrait être tenu 
(l;ivantage compte de la présence de ces vitamines. 

Avec le D' Collazo, il nous faut dire : « Im Grunde ist die 
\vitamose jedenfaals ein Zellularhunger infolge einen 

Verminderung der Vssimilationsfahigkeit der Zeilen » C) ; 
ce qui nous lend compte de l'importance de la présence 
de ces vitamines, qui peuvent être considérées comme un 
critère du bon fonctionnement des cellules vivantes de 
r(jrgaiiisme. 

Les relevés que nous avons reproduits plus liaul sont 
donc loin d'être suffisants, même à ce point de vue. 

Ces relevés devraient être confrontés avec d'autres 
tableaux pour être complétés et établir des pourcentages 
plus généraux. 

Nous ne possédons malheureusement pas de tableaux 
d'ensemble de la composition des éléments de la nutrition 
de nos indigènes; comme nous l'avons signalé et comme 
l'ont nettement exprimé les D' Bigwood et D'TroUi, c'est là 
une lacune qu'il faudrait essayer de combler. I l serait bien 

(1) s . A. Coi.LAZO, KohJehydratstoffweclisel bei der Avitaminose, in 
Biochem. Zeituchr., Bd . 1,34. 1923. p. 199. 
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utile de faire dès maintenant un essai de synthèse des 
données acquises, afin de juger du genre et de la portée 
des études qu'il convient de faire établir. 

Bien entendu, de tels tableaux, montrant la valeur diété­
tique de divers aliments, qui ont été publiés par différents 
Gouvernements, aux Indes Néerlandaises C), en Malaisie 
Britannique, sous le nom de «Tropical diet charts », ne 
doivent servir dans d'autres régions que de guide aux 
hygiénistes et aux médecins pour un emploi de plus en 
plus rationnel des aliments de diverses origines; ces 
données, comme l'ont soutenu tous les biologistes, et en 
particulier plusieurs médecins belges, comme l'a rappelé 
encore M. le lY Nicholls : « may need corrections for some 
localities » ("). C'est, faut-il le répéter, la raison pour 
laquelle les éléments de l'alimentation, comme cevix qui 
entrent dans l'arsenal thérapeutique, doivent être exami­
nés par régions, comme l'a soutenu le D"̂  Trolli et comme 
nous l'avons exprimé à plus d'une reprise, insistant sur la 
différence des éléments de l'alimentation. 

Mais si des conclusions de ce genre ont été formulées à 
diverses reprises, elles sont pour beaucoup passées ina­
perçues et n'ont pas toujours été prises en considération. 
Elles ont amené cependant certains auteurs à émettre des 
opinions auxquelles il faut attacher de l'importance; aussi 
peut-il être de quelque intérêt de rappeler l'avis de 
M. Worthington, qui, ayant étudié les déficiences alimen­
taires des indigènes de diverses régions africaines, a pu 
conclure : « Finally to summarize the foregoing, it cannot 
be to emphatically expressed that the several problems 
raised in this paper but reflect the basal deficiencies of 

(1) B^^ W . F , DONATH, D. R. K O O L H A A S et A. G . VAN V E E N , Voedings­

tabellen (Geneesk. Tljdchr. voor .Vederî. Indiè). 
De petits t ra i t é s populaires sur une saine al imentation ont été p u b l i é s 

pour les Indes N é e r l a n d a i s e s , tel : G . A . DE M O L en .AHN, Gezonde voe­
ding, leerboek ten dienste van bet h u i s h o u d o n d é r w l j s in Nederlandsch 
Ind ië , 1938. 

(2) N I C H O L L S , loc. cit., 1938, p. 99. 
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the soil and hence of vegetable foods, whetlier of animal 
or man. The cure must be in the improvement of soil 
fertility, of agriculture, and of the general standard of 
native living » 

C'est là une conclusion sur laquelle nous tenons à attirer 
particulièrement l'attention; nous nous sommes déjà d'ail­
leurs appesanti plus haut sur elle, en insistant sur la pau­
vreté des sols africains et en examinant certains des 
arguments présentés par le D"̂  Van Daele. 

Bile entre en rapport avec ce que rappelait en août der­
nier au Congrès de la Culture humaine, M. le D ' Lesage, 
ancien chef de service de l'Élevage au Maroc. Signalant 
la déchéance de beaucoup de populations indigènes, il 
insistait sur ce que ces populations ont besoin de se forti­
fier physiquement et ajoutait : (( Procurer à ces popula­
tions, souvent trop prolifiques pour leurs moyens d'exis­
tence, i m e alimentation qui leur permette de vivi'e 
activement, tel est le premier devoir d'une nation colo­
nisatrice pour cultiver, dans ses possessions, les êtres 
humains et les groupements ethniques soumis à sa tutelle. 

» C'est, ajoutait-il, une constatation de fait que les races 
humaines et animales doivent leurs qualités primitives à 
la nature du sol qui les nourrit. 

» L'homme est ce que le sol le fait (•) ». 

A nous donc de chercher à modifier ce sol, de façon 
à le rendre, comme le signalait M. Worthington plus fer­
tile, plus favorable à la culture humaine. 

Cette conclusion cadre avec ce que fréquemment nous 
avons soutenu, avec d'autres confrères, que le développe­
ment et l'amélioration de l'agriculture seront parmi les 
meilleurs moyens de modifier la situation alimentaire des 
indigènes et leur santé. 

(1) I n Africa, I X , 1936, n» 2, p. 165. 

(2) J . LESAGE, L e p r o b l è m e colonial et la culture humaine, in Acte 
et C. n. de l'Assoc. colon. Sciences, n° 165, 1939, p. 39. 
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En émettant un avis de ce genre, le D' Van Daele ajou­
tait « la nécessité d'assurer toujours une large variété dans 
les aliments et la prédominance des sources d'azote d'ori-
(jine animale sur les sources d'origine végétale ». 

C'est l'auteur lui-même qui souligne ces mots. 
Mais il ne faudrait jamais perdre de vue que toute ali­

mentation, quelle soit animale ou végétale, dépend en 
dernière analyse de la plante (')• 

La constitution chimique de la viande dépendra tou­
jours de l'alimentation de l'animal, qui se nourrit en géné­
ral de substances ayant été synthétisées dans les labora­
toires cellulaires végétaux. 

Sans entrer dans tous les détails de la question du rap­
port phosphore et calcium, auquel nous avons déjà fait 
allusion, et qui a son importance pour le bétail comme 
pour l'homme, nous voudrions attirer l'attention sur des 
conclusions qui ont pu être tirées par M. le D' R. Salgues 
d'une série d'expériences qu'il a faites sur la valeur ali­
mentaire de fourrages, graines et foins, et qui, tout en 
ayant été faites en France, ont probablement la même 
valeur pour les colonies; elles méritent d'être prises en 
considération par tous ceux qui veulent s'occuper de 
l'élevage en .\frique tropicale ou ailleurs. 

Elles cadrent avec les conclusions émises en 1938, au 
sujet de l'élevage colonial, par M.Lesage, qui n'a pas hésité 
à déclarer : « Ce n'est, en effet, un secret pour personne 
que l'Afrique noire, par exemple, dans son ensemble, est 
sous-alimentée et que la plupart des indigènes ne dispo­
sent pas d'une ration de viande leur permettant le travail. 
Bien plus, toutes les plantes d'alimentation qui ont été 
introduites par les Européens (manioc, patates, arachides, 
tomates, bananes, mil, etc.) ne peuvent leur fournir 
qu'un aliment incomplet, puisqu'il manque au sol, en 

(1) Cf. S ir D A N I E L H A L L , The improvement of native agriculture to rela­
tion to population and public health, 1935. 
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apparence assez fertile, l'élément vital par excellence : le 
phosphate de chauv » ('). 

M. Salgues, dans des études sur la portion minérale des 
rations alimentaires pour le bétail, a fait voir que les 
semences sont en général particulièiement riches en phos­
phore, très pauvres en calcium; que les parties vertes sont 
j)articulièrement riches en calcium, très pauvres en phos­
phore. Il faut donc, dans la ration alimentaire d'entretien 
ou d'engraissement, mélanger les deux, et il ajoute : 
« Sous cette réserve on ne constatera dans le cheptel aucune 
maladie de carence de type aphosphore, avec ou sans avi­
taminose, et vraisemblablement pas davantage d'affection 
ostéo-articulaire )>. 

Et nous ajouterons que la viande préparée de cette 
façon, consommée par l'homme, constituera au point de 
vue alimentaire une matière première rationnelle. 

11 est sans conteste, comme nous l'avons dit et ainsi 
qu'on l'a fait nettement ressortir en 1935 à la <( British 
Association », à Norwich, qu'une alimentation suffisante 
en quantité comme en qualité et variée augmentera chez 
l'homme la résistance aux maladies générales, comme à 
celles dues à des organismes spécifiques. 

Mais dans ce domaine comme dans celui de la lutte 
contre les maladies, nos hygiénistes l'ont fait voir, il faut 
être prudent lors des changements à opérer dans les cou­
tumes des indigènes, dont les organes sont adaptés à leur 
genre de vie, à leur nourriture. 

Peu au courant encore des habitudes médicales et ali­
mentaires de nos indigènes congolais, nous devrons être 
sur nos gardes et d'abord pousser à fond l'étude de ces 
questions dans notre Afrique centrale. 

Dans cette étude, il faudra tenir compte non seulement 
des aliments solides, mais en même temps des boissons. 
Nous ne nous sommes pas appesanti sin- ces dernières; 

('} Cf. .-Ictes et C. li. .-Issoc. colon. Sciences. n° 1Ö5, 1939, p. 35. 
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elles ont cependant une importance considérable, car elles 
ajoutent souvent des éléments nouveaux et sont des véhi­
cules intéressants des matières nutritives et médicamen­
teuses C). 

L'examen des notes que nous exposerons ci-après, sur 
un certain nombre de plantes recueillies par les missions 
(lu (( Foréami », nous permettra de conclure que parmi les 
remèdes indigènes cités, il y en a un certain nombre qui 
luériteraient d'être utilisés par nos médecins, cela en par­
ticulier dans des régions où les médicaments importés ne 
sont pas toujours faciles à obtenir, ni à faire employer 
par les noirs. 

Nous ne voulons pas soulever ici la question de savoir 
s'il vaut mieux utiliser les produits végétaux bruts que 
leurs extraits chimiquement purs. 

Nous ne pourrions discuter les divergences d'opinions 
émises à ce sujet; mais nous sommes personnellement 
assez porté à donner de l'importance aux extraits totaux 
pour des raisons d'ordres variés, et cela surtout dans les 
régions tropicales. 

I l reste naturellement pour la plupart, nous pourrions 
même dire pour tous les médicaments indigènes reconnus 
de valeur, à déterminer les meilleures conditions de leur 
emploi, et pour cela des études approfondies sur la nature 
chimique des plantes seront non seulement toujours utiles, 
mais même nécessaires. 

I l convient également de faire, une fois de plus, remar­
quer l'utilisation, dans un même but curatif, de la même 
plante dans des régions très éloignées d'un continent, ou 
dans des continents différents. 

(1) Les Dî s BiGwooD et T R O L L I ont cité é g a l e m e n t les boissons {Probl. 
de Valiment, au Congo belge, p. 18), et nous avons eu l'occasion, dans 
nos documents sur l 'alimentation v é g é t a l e , de renvoyer à certains tra-
\ a u x e x é c u t é s sur les boissons congolaises; mais ces Indications sont 
loin d'être suffisantes pour nous faire une i d é e de l'action que ces 
liquides exercent sur la vie de l ' i n d i g è n e . 
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Ce fait souvent relaté met en doute, jusqu'à un certain 
point, l'indigénat de beaucoup d'espèces et poiurait faire 
supposer des introductions avec l'emploi spécial. L étude 
des médicaments indigènes acquiert ainsi ime portée géné­
rale; elle peut aider à résoudre certains problèmes relatifs 
à la migration des peuples. 

Les pr(jl))èmes de l'alimentation des indigènes des colo­
nies tropicales sont loin d'être résolus; nous avons eu 
l'occasion, ci-dessus, de montrer des lacinies de nos con­
naissances, non seulement dans les aspects généraux de ces 
problèmes, mais dans ceux relatifs à la Colonie où presque 
tout reste à faire. 

Nous avons insisté en passant sur les rapports entre 
alimentation et maladies; beaucoup de celles-ci sont dues 
à des carences qu'une alimentation rationnelle pourra 
aider à guérir, car elle permettra de rétablir les transfor­
mations cliimiques qui doivent s'opérer dans les cellules 
en bonne santé, et de désintoxiquer les organes. 

11 faudra, comme nous l'avons soutenu, pour mener ces 
études à bien, de longues séries d'observations et de nom­
breuses recherclies phytochimiques et biologiques. Elles 
ne pourront être couronnées de succès que par une colla­
boration de spécialistes de disciplines différentes, travail­
lant d'après un plan unique, nullement étudié, et des 
méthodes capables de fournir des résultats comparables. 

Ces problèmes se compliquent journellement, et si dans 
certains cas il est nécessaire d'aller au plus pressé, d'es­
sayer d'établir des rations d'apparence normale, d'amélio­
rer les « menus », de ne pas envisager les questions sous 
leur angle le plus compliqué, il ne faut cependant pas 
laisser ces questions, paraissant secondaires, sous le l)ois-
seau, car elles s'interfèrent souvent parmi les autres, ris­
quant de fausser les résultats d'études superficielles. 

Tout en acceptant avec plaisir les conclusions émises 
par le D"" Trolli, dans son étude : « Viande et Poisson », où 
il a insisté sur cette nécessité de sérier les problèmes, et 
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en incitant médecins, agents sanitaires, vétérinaires, agro­
nomes à collaborer à établir par tribus et par régions 
la situation de l'alimentation des indigènes, nous vou­
drions les voir se préoccuper, non seulement d'une partie 
de ces études, mais de l'ensemble, afin que, sans qu'il soit 
nécessaire d'approfondir les examens, les chercheurs, en 
Europe, qui auront pour mission de dépouiller les enquêtes 
puissent juger ces questions, que plusieurs pourraient 
considérer comme accessoires, mais pourraient mettre sur 
la voie de constatations intéressantes à reprendre et à 
mettre eu valeur. 

L examen de ces problèmes nous amène à toucher à celui 
tie la formation des médecins coloniaux et de leins auxi­
liaires, S I U ' laquelle est revenu récemment encore le D"̂  
C D. de Langen ('). On ne pourrait assez insister sur la 
complexité de la tâche que ces hommes entreprennent 
dans les pays neufs et, comme le dit fort justement M. de 
Langen, on ne peut calquer leur formation sur celle qu'ils 
subissent dans les pays occidentaux pour y exercer leur 
activité. 

Nous avons, en Belgique, compris la nécessité de com­
pléter par un enseignement approprié le bagage de ceux 
qui vont pratiquer la médecine au Congo; nous avons 
-suivi d'avance le conseil du D"̂  de Langen : « For the medi­
cal man in Asia finds himself face to face with conditions 
which differ in many l espects from those that snrr(jund his 
Western colleages, and his training should be consciously 
<lirected in a manner that will fit him for liis special task 
and produce a harmonious result. Otherwise he will not be 
able to further the interests of his people and help them 
along the road of better health, prosperity and happiness ». 

Mais cela ne veut pas due que notre situation est à ce 
point de vue idéale, que plus rien ne doit être tenté pour 
améliorer notre enseignement préparatoire à la vie colo­
niale et, spécialement, à celle de ceux qui auront à s'inté-

(1) D"- C. D . DE LANGEN, Medical training in the Indies (Btill. of the 
Col. Inst, of .imsterdam, I , 2. 1938, pp. 125-134). 
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resser au b ien-être physique de la population de notre 
Colonie. 

Dans ce domaine tout est perfectible ! 

Dans l e s pages sui \antes nous examinons successive­
ment : 

I . — DoiNDJi, DJUKUMAMK, ZOKOMAÎ\IK= loöndze ia snbter-
ranea (L.) Thou. 

I I . — F L K A , S I M A L . \ S I = Uic/'ococca inercurialis (L.) Benth-
I I I . — KATONGo = M é l a s t o m a t a c é c sp. 
IV. — K u B A K L B A = .Yy/opia ruhescens Oliv. 
V. — KvBi = Entada C'igas (L.) Fawc. et Rendle. 
\ I . — MASAI^A = Polycarpaea corymbosa Lam. 
V I I . —MATS.AMBISAMBI = Cas,S!a occidentalis L . 
V I I I . — M A T S L T S U T S L = 0ci?nu7}i americanum L . 
1 \ . — M E S u K A M A = Mo/'inda longiflora G. Don. 
\ . — • M u B A S A = Paropsia reticulata Engl . 
X I . — M u K E F \ v A = Piper guineense Schum. e t Thonn. 
\ 1 1 . — M u L O N ( ; \ v A = Miiragyna stipulosa (Hiern) 0 . K. 
M i l . — M u L L B U L i j B i = Map;oünea africana Muell. A r g . 

v e l M. gracilis A. Dewèvre. 
XIV. — M u s i N G A = Pipiadenia africana Hook. f. 
XV. — N ' S I \ G I J A - K A = Craferof/yne kataerunensis (Engl.) 

L a n j . 
X V I . — 'liiMBi] = Raiiwolfia vomitoria Afzel. 

Nous aurons à leur propos, tians bien des cas, à nous 
appesantir sur des questions relevant des domaines de l a 
science appl iquée ou de la science pure, e t s ' intéressant à 
des organismes d i f férents de ceux étudiés en ordre pr in­
cipal, car i l pourra exister des analogies entre des plantes 
de diverses régions de l 'Afr ique e t entre celles de m ê m e 
genre d'yVfrique et des autres continents. 

Toujours nous devrons terminer nos remarques en 
réc lamant de nouvelles recherches : systémat iques , chi­
miques, pharmacologiques et médicales . 
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I 

DoNDji( ') , DJUKUMANI, ZOKOMAME = Voantlzeia siibterranea 
(L.) Thou. 

« Plante suspeclée comme pouvant contenir un produit 
toxique susce,ptible de d é t e r m i n e r des lésions nerveuses. 
— Sous-secteur de Kahemba. — D ' Tessitore. » 

La plante qui nous a été envoyée, et dont i l est question 
dans les études du D' Tessitore et de ses collègues du 
Foréami , au sujet d'une maladie que les indigènes du 

(1) Un collaborateur, M. N. P. , de la revue Konju-Overzee (ii" 4. t. I V , 
1938, pp. 228-230) s'attaque à un trava i l que j ' a i p u b l i é en 1938 : Sur des 
plantes médicinales ou utiles du Mayumbe {Congo helgc). d'après des 
notes du R. P. Wellens (1 1891-1924), et dans lequel, comme dans celui-ci 
et bien d'autres a n t é r i e u r e m e n t , je me suis partiellement basé , pour 
classer les plantes é t u d i é e s , sur des d é n o m i n a t i o n s i n d i g è n e s dont l'or­
thographe serait fautive. 

Je tiens à. faire ressortir que je continuerai, à l'occasion, d'employer 
la m é t h o d e que j ' a i suivie j u s q u ' à ce jour; je dois conserver les noms 
vernaculaires tels qu'ils me sont transmis par les r é c o l t e u r s , sans m'oc-
cuper de leur orthographe. Jamais je ne me permettrai de corriger de 
tels noms, n i de déc larer que deux noms, dont l'un pourrait être mal 
o r t h o g r a p h i é , l'autre en accord avec les principes admis par nos philo­
logues congolais, se rapportent à une m ê m e plante, si l'on n'a pu voir 
les documents de cette plante ! 

L e s d é n o m i n a t i o n s i n d i g è n e s en langues congolaises sont loin d'être 
comparables, actuellement, à celles d'autres langues bien d é f i n i e s , et 
m ê m e dans le cas de ces d e r n i è r e s , nous pourrions signaler f r é q u e m m e n t 
des variantes d'orthographe, couramment e m p l o y é e s , mais qui n'ont pas 
été r e l e v é e s dans les dictionnaires de la langue. 

L e s noms i n d i g è n e s sont, dans nos é t u d e s , d'importance t r è s relative; 
Ils doivent servir à guider de nouvelles recherches en Afrique. L e s seuls 
noms de valeur sont les b i n ô m e s scientifiques latins, sur lesquels nous 
pouvons nous appuyer sans doutes ! 

S i nous avons pu dire que « cette documentation est une entrée en 
m a t i è r e », et qu'« elle demande à être fortement c o m p l é t é e , d'abord en 
. \ frique », ce n'est pas au point de vue de l a l inguistique que nous par­
lions, mais bien au point de vue de l'utilisation des plantes, ce qui, pour 
nous, a surtout de l'importance. 
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Kwango coimaisseiit sous le nom de « Konzo », ne para î t 
pas, dans l état actuel de nos connaissances, pouvoir être 
directement inc r iminée . 

Elle ne para î t pas avoir été s ignalée j u squ ' à ce jour 
comme ayant occasionné directement des cas de lathy-
risme. 

C'est une lég-umineuse à graines riches en amidon et 
assez riche en mat ières grasses, dont les racines sont peu 
importantes, mais dont les f ru i t s , et non les racines, hypo-
gés comme ceux de l'arachide, sont les seules parties u t i l i ­
sées de la plante. 

Le Voandzeia siibterraneaThou., appelé parfois en f ran­
çais « pois de terre, pois d'Angola, pois Bambara ou pis­
tache Bambara », est r é p a n d u dans toute l 'Afr ique t ropi­
cale, où i l est cul t ivé par le ÎSoir, et se rencontre éga lement 
dans le Nord et le Sud de l 'Afr ique et en Amér ique du 
Sud. 

11 est très anciennement connu. Déjà , en 1763, L inné , 
dans son Species plantarum, le décrivit sous le nom de 
(Ilycine siibterranea, l u i assignant comme patrie le Brésil. 

11 est, en effet, connu dans cette région sous le nom de 
Mandubi d'Angola et ses graines seraient vendues dans 
les rues de Rio de Janeiro ( ') . 11 est for t probable que 
l ' introduction au Brésil est due aux esclaves africains, en 
particulier à ceux originaires de l 'Angola, qu i ont impor té 
en Amér ique d'autres de leurs plantes cultivées et ont 
r a m e n é en Afr ique des plantes cultivées en Amér ique . 

On estime que la culture du Voandzou, d é n o m m é 
aussi <( Voanzo », a été introduite à Madagascar avant celle 
de l'Arachide. Au XVIP siècle, en 1620,1e généra l de Beau-
lieu signale cette plante, sous ce nom, comme comestible; 
les graines étaient mangées crues. 

;i) Cf. Gardners Chronicle, 4 september 1880; \). Bo i s , tes plantes 
alhneniaires chez tous les peuples à. travers les âges, I , P i i i i s . 1927. 
pp. 166-168. 
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La patrie de cette plante est actuellement d i f f i c i l e à 
indiquer; elle n'est guè re connue d'une façon indiscutable 
à l 'état spon tané ; tout porte cependant à croire qu'elle est 
originaire d 'Afr ique occidentale. 

Le Prof"^ H . Harms, qu i a é tudié cette question (^), 
estime que c'est par suite d'une erreur que l 'on a cru pou­
voir indiquer comme origine la région du M l , entre 
Kartoum et Gondokoro; elle y a été signalée à l 'état de 
culture, comme dans le pays de Galam, dans la Nigérie et 
le Cameroun. 

Dans le Soudan, le Voandzou est parfois très largement 
cul t ivé ; d'autres fois, autour des cases seulement. M . Aug. 
Chevalier, l'a observé dans ces régions et signale qu ' i l 
faut mettre les graines à tremper pendant plusieurs heures 
avant cuisson; on les mange en pu rée O . 

I l est cult ivé surtout pour ses grains riches en amidon 
et contenant de l 'huile en faible proportion. 

Voandzeia subterranea (L.) Thou. 
Glycine subterranea L . (1763). 

Ce Voandzeia est l 'unique espèce du genre, c'est une 
plante herbacée, annuelle, à racine pivotante relativement 
assez développée, à rameaux rampants sur le sol, plus ou 
moins longs, ramif iés et l égèrement velus. Les feuilles 
s 'élèvent perpendiculairement au sol, elles sont t r i fo l io -
lées,à pétiole commun pouvant atteindre de 10 à 20 cm.de 
longueur; ces folioles mesurent de 3 à 8 cm. de long et 
1 à 4 cm. de large; elles sont courtement pétiolées, gla­
bres sur la face supér ieure et éparsement velues au moins 
sur les nervures de la face in fé r i eure . Les fleurs sont 
jaunes, naissent sur les tiges rampantes contre le sol. 

(1) H . H A R M S , Ueber die Heimat der Erderbse , Voandzeia subterra­
nea (L.) T H O U . {Notizbl. Konigl. bot. Gardens und Museums, Ber l in , 49, 
1912, pp. 253-258). 

(2) A . C H E V A L I E R , T E I S S O N I E R , C A I L L E , Manuel d'Horticulture, coloniale, 
P a r i s , 1913, p. 371. 

6 
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parfois à trois au m ê m e n œ u d . Les fleurs plus ou moins 
pédicellées, à pédicelle de 0,5 à 1,5 cm. de long, portant 
la f leur pendant l 'ahthèse au-dessus du sol, mais une fois 
la fécondat ion opérée, se recourbant et enterrant l'ovaire. 
Les f rui ts sont des gousses ovoïdes-globuleuses, à paroi 
externe rét iculée, assez mince, cassante à l 'état sec, renfer­
mant 1 ou 2 graines en généra l . Quant à leur couleur, ces 
graines varient du rouge au café au lait, du blanc au violet 
et au noir ; on en trouve de panachées sur des fonds de 
couleurs d i f fé rentes . On ne sait si ces formes sont f ixées ; 
dans un m ê m e envoi on peut trouver des graines de plu­
sieurs couleurs. 

La plante donnerait ses f rui ts au bout de 4 à 5 mois de 
culture; un sol meuble est naturellement nécessaire pour 
permettre la maturation, dans le sol, du f r u i t , qu i doit y 
péné t re r facilement. 

La culture de cette plante a été introduite aux Indes 
Anglaises, aux Indes Néerlandaises, au Brésil et m ê m e 
dans le Sud de l'Europe. 

On a p r é t e n d u que l'usage courant de la graine du 
Voandzou était p ré férab le à celle de l'arachide, car elle 
ne donnerait pas, comme cette dern iè re , des maux de tê te . 

Si les indigènes de notre Congo connaissent fo r t bien, 
au moins dans la rég ion au Sud de l 'Équateur , la valeur 
nutr i t ive de cette plante, celle-ci ne para î t pas avoir 
été extensivement cult ivée par eux, cela peut -ê t re à cause 
de la d i f f icu l té de la culture, le Voandzeia ne formant 
pas des touffes compactes et prenant ainsi beaucoup de 
place. . . 

Vers 1900, cette graine, qui était vendue sur les m a r c h é s 
du Bas-Congo, y atteignait une valeur d'environ 75 cen­
times au kilogramme Q). 

Les indigènes n'extraient pas l 'huile contenue dans les 

(1) D E W I L D E M A N , Notices sur des plantes utiles ou intéressantes de la 
flore du Congo, I , 3, 1905, p. 484. 
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graines; elle s'y rencontre d'ailleurs, nous le verrons, en 
faible proport ion; ils font gri l ler ou boui l l i r la graine, 
ou parfois la rédu isen t en poudre, pour fabriquer, avec 
cette dernière des sortes de pâtes alimentaires C). 

On peut éga lement rôt i r les graines dans du beurre ou 
dans de l 'huile, les assaisonnant de sel. 

Elles rappellent, par leur goût , des pois de nos régions 
tempérées , le pois chiche ou la noisette; d'autres disent 
la châ ta igne , sans avoir de saveur sucrée f ) . Certains 
auteurs les ont estimées comme de digestion d i f f i c i l e ; 
d'autres, considérant leurs qual i tés , ont conseillé leur 
introduction dans les Colonies f rançaises de l 'Extrême-
Orient. 

Nous avons fait allusion plus haut à la couleur des 
graines; on a p r é t e n d u que les graines foncées sont plus 
faciles à cuire et, par suite, à transformer en une pâte 
assimilable. 

Nous reviendrons sur les prépara t ions , qu i transfor­
ment peut -ê t re certains constituants de la graine. 

Le Voandzeia a été s ignalé au Congo sous les noms 
ind igènes : 

Djukumawe (Kiswahili). 
Djokomaure (Matam-Matam). 
Mekembe (Bakumu). 
Jumo (Lulua). 
Nguba-Nsamba (Kisantu). 
Yemu (Bangala). 
Djukumani (Kvi^ango). 
Dondji (Kwango). 
Zokomanie (Kwango). 
Man,gasa (Ikwangula). 
Ibongi (Kasai). 
Kazan (Tanganyka). 
lumo. 

(1) D E W I L D E M A N , DOC. étude aliment, végét. ind. du Congo belge, 1934, 
p. 246. • ^ 

(2) Cf. B O I S , ' L e s plantes aliment, chez tous les peuples, I, 1927, p. 167. 
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Faisons remarquer que les noms : Djukumawe et D j u -
kumani sont très semblables. 

Dans plusieurs régions congolaises : Bas-Congo, Kasai-
Kwango, Yangambi, Lubutu-Kirundu, i l nous a été s ignalé 
en culture par l ' ind igène . 

Les f rui ts du Voandzeia renferment environ : 

Cosses 32 % 
Graines 68 % 

Dans ces chiffres : 
Enveloppes des graines 8 % 
Amandes 92 % 

Quant à la composition des graines, elle semble varier 
fortement C). 

M . Castagne a repris, dans le Bulletin de l'A&sociation 
des Chimistes de sucrerie, l 'é tude de la constitution chi­
mique des graines de cette iplante, qu ' i l avait en tamée 
en 1930 avec Piéraer ts et Adriaens; dans ce dernier travail , 
les auteurs avaient poussé un peu plus lo in que de cou­
tume l'analyse C). 

Cendres totales 3,97 % 
Cendres insolubles dans l'eau . . 0,74 % 
Cendres solubles dans l'eau . . 3,23 % 
Azote total 3,90 % 
Matières azotées totales 24,40 % 
Huile 6,97 % 
Cellulose . 3,75 % 
Pentosanes 4,41 % 
Sucres réducteurs — 
Sucres hydrolysables par l'invertine 4,90 % 
Matières amylacées 49,53 % 
Matières hydrolysables par H*SO* à 

3 % autres que sucres solubles 
dans l'alcool et la matière amy­
lacée 6,45 % 

(1) Cf. W E H M E R , Pflanzenstoffe, I , 1929, p. 584. 
(2) P I É R A E R T S , A D R I A E N S et CASTAGNE, Contribution à l ' é tude du Voandzou 

{Les Matières grasses, P a r i s , d é c e m b r e 1930-1931, n»» 273-274). 
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Quant à l 'huile, elle était f o r m é e d 'un m é l a n g e de gly-
cérides des acides l ignocér ique , palmitique, s téar ique , 
arachidique, olé ique et l ignolique. 

L 'amidon ou les mat ières amylacées , qu i constituent 
environ les 50 % de la graine, sont de constitution ana­
logue à celle de la plupart des amidons des autres légu­
mineuses à graines comestibles. 

M. Adriaens a, à notre demande, fa i t l 'é tude des graines 
recueillies par le D"̂  Tessitore. Dans une note communi­
quée à l ' Inst i tut Royal Colonial Belge i l a, outre quel­
ques observations nouvelles, r é u n i dans un tableau, que 
nous tenons à reproduire ci-après, les données éparses sur 
la composition des graines du Voandzou. 

A ces données , i l faudrait ajouter celles du tableau ci-
dessous, obtenues par l ' é tude de documents provenant du 
Cameroun, sous le nom de « Matobo ». 

S é c h é e à lOS». 

% % 
Eau 15,54 — 
Graisse 6,64 7,88 
Albumine 13,70 16,22 
Matière non azotée . . 48,85 68,55 
Rohfaser 3,83 4,53 
Cendres 2,38 2,82 

La valeur nutr i t ive est expr imée en calories : 

Fruits frais 323,4 
Séchés à 105° 425,0 

La fève du Cameroun ressemble à celle du Congo f ran ­
çais, en ce qui concerne l'analyse; elle s'en distingue par 
la couleur d'un brun foncé ; celles du Congo f rança i s sont 
•rouges et tachetées de noir (^). 

(1) A D R I A E N S , É t u d e chimique des graines du Voandzeia subterranea 
du Congo belge (Bull. Inst. Roy. Col. Belge, t. X , 1939, fasc. 1, p. 138). 

(2) Cf . Df ADLUNG, i n Tropenpflanzer, 1911, p. 413. 



80 P L A N T E S M E D I C I N A L E S O U A L I M E N T A I R E S 

a 
o 

(TT) 

s 
^ a 

(i) 

(9) aounepi 

o 
Cl. 

.2 

(s) 668P anbtjjv 

•g-a 
s c 

2 

o 

ta 

o" 

o 

o 
00 
in 
00 

00 05 

o 
ce 
CO 

o to 
00 

o 

o 

là 

I I 

•g 
3 03 

o 

0) 

es 

2s 
® o 

-fee 
s 2 
es s 

3 
cS 

. Ö 

S3 a; 

3 
•a 

C3 
cS 

•a 
cS 

o 
te 

a 
to o 

C 
'3 

a 

.!£ ^ 'a 
3 ci ci a 

ÎO Û , 3 

as 

w . a o 
OJ •« T3 'S " 3 

ca s .c3 o 

- a « § . S « 

•a 2 ^ 0 r 

a . 

te ,a>Bg d W S - 5 

- - 2 » S '33 S c g S 

a's u o 
*̂  s CO to 

Si 
o 

^ ^ w to 

a ^ .s -̂
•3J 

2 l 



D U CONGO B E L G E 81 

On remarquera i m m é d i a t e m e n t les d i f férences plus ou 
moins considérables entre les chiffres des diverses colo­
nies; elles étaient à prévoi r , puisque nous savons que la 
constitution des plantes varie non seulement suivant des 
facteurs internes, mais encore suivant l 'action des facteurs 
du mi l ieu C). 

Mais i l ne nous est pas possible de tirer de la comparai­
son de ces données des indications précises quant à la 
valeur alimentaire de ces graines pour la rég ion qu i nous 
occupe; i l faudrait posséder un bien plus grand nombre 
d'analyses, af in de conna î t r e les min ima et les maxima 
des valeurs d i f férentes et, en m ê m e temps, pouvoir mettre 
en paral lè le les conditions du mi l i eu , en particulier la 
nature du sol. 

I l faut aussi tenir compte, dans l 'apprécia t ion de la 
valeur des données du tableau, du fai t que ces chiffres 
sont peut-ê t re peu comparables, les analyses ayant été 
faites par des mé thodes et dans des conditions sans aucun 
doute fo r t d i f fé ren tes . 11 n'est donc pas possible de rap­
porter les di f férences soit aux variétés en culture, soit aux 
caractér is t iques du sol. 

Les analyses, dans leur ensemble, paraissent permetti'e 
de conclure à la présence de saccharose, de stachyose. 

Des recherches reprises par M . Adriaens, i l faut aussi 
conclure que les graines de ce yoandzeia ne contiennent 
n i alcaloïdes, n i mat ières tannantes, sont dépourvues 
d'acide cyanhydrique et d 'hétérosides cyanogéné t iques ; 
inais, par contre, elles contiennent des quant i tés impor­
tantes d'une émuls ine dédoublan t l'amygdaloside, avec 
mise en l iber té d'acide cyanhydrique. 

(1) M. HACKBARTH a encoie r é c e m m e n t fait voir, i n Der Züchter (X, 
1938, p. 145), qu' i l y a : « Abhangigkeit des Oelgehaltes einiger L u p i ­
n e n ' A r t e n i m ausseren und inneren Faktoren », sans nous dire s i ces 
m ê m e s facteurs agissaient sur la t o x i c i t é . 
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Et c'est là une conclusion importante pour l 'emploi de 
la graine, qu i est donc capable d'amener dans l'organisme 
humain une émuls ine . Elle pourrait y dédouble r un g lu-
coside cyanogéné t ique qu i y aurait été int rodui t par u n 
autre aliment, favorisant donc très largement la mise en 
l iberté d'acide cyanhydrique. 

Certes, ce n'est pas la p r emiè re fois que l 'on signale 
la présence d'un ferment du groupe de l ' émuls ine dans 
des graines comestibles de la famil le des Léguminosacées , 
ou dans d'autres organes de ces m ê m e s plantes, comme 
d'ailleurs dans des tissus ou des graines de représen tan t s 
d'autres familles végétales, m ê m e dans des cryptogames 
cellulaires, et cela sans qu ' i l y ait toujours présence d 'un 
glucoside cyanogéné t ique ou autre. 

Signalons, pour les Léguminosacées , le cas du Lotus 
corniculatus L . , une plante commune dans nos prairies 
et qui est considérée comme cyanogéné t ique , mais à 
teneur en acide cyanhydrique très variable suivant les 
variétés considérées ; certaines variétés de cette plante, 
signalées en Norvège et en Ecosse, renferment des enzy­
mes, mais pas de glucoside ( ' ) , et i l en est probablement 
de m ê m e pour d'autres espèces du m ê m e genre, encore 
peu étudiées . 

Chez une autre espèce, très r é p a n d u e et cult ivée pour 
l 'alimentation du bétai l , le Trifolium repens L . (trèfle 
blanc), la forme sauvage renferme du glucoside cyanogé­
né t ique ; la forme cult ivée n'en renfermerait pas (^). 

Rappelons, à titre documentaire, que l 'on a s ignalé la 
présence de glucosides cyanogéné t iques chez des variétés 
du Phaseolus vulgaris L., de Hongrie; mais cette présence 
a été mise en doute par les recherches de Guignard. I l 
conviendrait n é a n m o i n s de soumettre à de nouvelles ana­
lyses les formes de ces plantes que l 'on cherche à in t ro-

(1) Cf. WEHMER, Die Pflanzenstoffen, I, 1929, p. 533. 
(2) WEHMER, ioc. cit., p. 531. 
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duire dans des régions tropicales, où elles se trouveront 
dans des conditions de culture fo r t d i f fé ren tes . 

Des fluctuations dans les teneurs en composés cyano-
génét iques ne peuvent-elles se présen te r chez Voandzeia ? 

Ajoutons d'ailleurs encore que l'arachide, si générale­
ment cult ivée, et si universellement consommée , renferme 
un tel ferment du groupe des linases ou linamarases. 

I l faut donc mul t ip l ier les analyses, en particulier celles 
de plantes sauvages ou sorties du mi l ieu de culture, et 
essayer de se rendre compte du facteur qu i , chez ces 
plantes, fai t appara î t re le glucoside cyanogéné t ique . 

Des glucosidases existent dans beaucoup de représen­
tants de la famil le des Graminacées , ce dont i l faudrait 
tenir compte dans l 'alimentation du bétai l , bien que toutes 
ne soient peut -ê t re pas capables d'attaquer les glucosides 
cyanogéné t iques . 

Parmi les Légumineuses à ferments, nous pourrions 
citer C) : 

Acacia sp. 
Medicago sativa L . 
Robinia pseudacacia L . 
Pterocarpus Marsupium Roxb. 
Physostigma venenosum Balf. 
Phaseolus multiflorus Lour. 

— lunatus L . 
— vulgaris L . 

Vicia sativa L . 
— macrocar-pa Bert. 
— angustifolia AU. 
— hirsuta Gray. 
— canadensis Zucc. 
— striata Bieb. 
— cassubica L . 

Arachis hypogaea L . 
Dolichos Lablab L . 
Colutea arborescens L . 

(1) Cf. C. W E H M E R et H A D D E R S , i n K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I V , H I , 

2, 1933, pp. 871-877. 
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Lens esculenta Moench. 
Lotus corniculatus L . 

— arabicas L . 
Lathyrus sp. 
Anthyllis vulneraria L . 
Lupinus sp. 
Astragalus glycyphyllos L . 
Cassia orientalis L . 

— absus L . 
Ceratonia siliqua L . 
Galega officinalis h. 
Gleditschia triacanthos L . 
Trifolium repens L . 

On ne semble pas avoir util isé en Afr ique le Voandzeia 
dans un but médic ina l . 

I l en est à peu près de m ê m e pour l'arachide, q u i a 
cependant été considérée, par des femmes de l 'Af r ique 
occidentale, comme aphrodisiaque C). 

I l est curieux de noter que les radicelles de VArachis 
hypogaea L . ont été signalées comme toxiques. Elles 
sont employées dans ce but, aux Indes Néerlandaises, en 
poudre sur les rôtis de viande C). 

A ce propos, i l convient de rappeler que l 'on a s ignalé 
la présence , dans les nodules bactér iens de certaines légu­
mineuses, d'acide cyanhydrique C), qui pourrait être une 
cause d'empoisonnement. 

Les arachides et les Voandzous ne sont pas les deux 
seuls types de léguminosacées africaines qu i possèdent la 
p ropr ié té d'enterrer leurs f ru i t s ; i l nous faut encore citer : 
Kerstingiella geocarpa Harms ( = Arachis Poissoni A. 
Chev.), dont les échant i l lons furent envoyés du Togo, par 
le D"' Kersting, où cette plante était cult ivée sous le nom 

(1) D A L Z I E L , US. pl. West trop. Africa, p. 231. 

(2) Cf. M. G R E S H O F F , i n Mededeel. Buitenzorg, X X I X , 1900, p. 174. 

^ (3) I l ne m'a pas été possible de retrouver le trava i l o ù cette p r é s e n c e 
a été s i g n a l é e . 
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de « Kandele ». Par son port, la plante rappelle le 
Voandzou; par le f r u i t , l'arachide Q). 

Nous donnerons ci-après l'analyse chimique de la 
graine, qui , tout en é tant de bonne valeur pour l 'al imen­
tation, a le dé fau t d 'être un peu petite; la plante est d'un 
rendement assez faible. 

Kerstingiella Voandzeia 
H é b e r t B a l l a n d 

% 
10,40 

% 
9,80 

4,30 3,30 
Matières grasses . . . 1,90 6,00 
Sucres réducteurs . . . traces — 
Sucres non réducteurs . 0,40 — 
Amidon 48,90 58,30 
Cellulose 12,70 4,00 
Matières azotées . . . 21,40 18,60 

Peut-ê t re pourrait-on rencontrer au Congo belge cette 
plante, dont i l conviendrait de pousser plus à fond l ' é tude . 

Rappelons, pour m é m o i r e , une autre Léguminosacée 
géocarp ique , le Trigonella Aschersoniana Urh. 0-

Nous avons tenu à attirer spécia lement l 'attention plus 
haut sur le fai t qu ' i l ne s'agit pas, dans l 'emploi de la 
plante, à laquelle on a a t t r ibué la cause de l 'affection 
(( Konzo », de confondre racine et f ru i t s hypogés . 

Lors des premières indications qu i nous furent fournies 
par la direction du Foréami , nos recherches furent , par 
suite de cette erreur d 'apprécia t ion , « racines », portées 
vers les l égumineuses à tubercules, sur lesquelles, pour 
l 'Afr ique , peu de données ont été réunies , mais qui sont 

(1) H A R M S , Ueber Geoliarpie bei einer afr ikanische Leguminose, i n 
Ber. Deutch. Bot. Gesellsch., 1908, X X V I , a, Heft 3 , p. 225; Bo i s , Plantes 
alimentaires chez tous les peuples, I„ 1927, p. 168; A . C H E V A L I E R , Manuel 
d'Hortic. coloniale, 1913, p. 358; D A L Z I E L , Us. pl. West trop. Africa, p. 248. 

(2) URBAN, i n Verhandl. Bot. Verein. Brandenburg, X X I H , 1881-1882, 
Zitzb. 68. 
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sans nu l doute, pour les régions de la brousse, où ces 
plantes paraissent surtout nombreuses, assez importantes 
dans l 'alimentation de l ' ind igène et pourraient, dans cer­
tains cas, renfermer des substances toxiques. 

En 1911, notre con f rè re le P r o f Harms, de Berl in , avait 
essayé une revue des connaissances acquises sur les légu­
mineuses de ce groupe. 

Les Léguminosacées à racines tuberculiformes se ren­
contrent surtout parmi les plantes de la brousse où sévis­
sent les feux de brousse; ces plantes, dont les rameaux 
aériens sont r égu l i è remen t brû lés , forment, pour se main­
tenir, un système radiculaire, tan tô t sous forme de 
tubercvdes plus ou moins épais, tantôt sous forme de 
racines rhizomateuses, ligneuses, épaisses. 

I l est certain que l 'on rencontrera un grand nombre de 
l égumineuses africaines à tubercules ou à racines rhizo­
mateuses, dont plusieurs sont probablement consommées 
par les ind igènes , au moins en temps de disette. 

Dans une é tude an té r ieure , nous avons signalé la p ré ­
sence d'un for t déve loppement du système souterrain 
chez les représentan ts des genres Adenodolichos Harms; 
Aeschynomene L . ; Cryptosepalum Benth.; Droogmansia 
De W i l d . ; Geissaspis W . et A r n . ; Physostigma Balf. C). 

Le Prof Harms avait établi, avec observations à l'appui, un 
relevé (̂ ) que nous résumons et complétons légèrement, pour 
mémoire, ci-après; plusieurs de ces espèces se rencontrent au 
Congo, où diverses d'entre elles sont signalées comme utilisées 
en médecine indigène (̂ ) : 

Sphenostylis stenocarpa (Hochst.) Harms. — HARMS, loc. cit.; 
A. CHEV., Man. Hort. coloniale, 1913, p. 364; Bois, Pl. 
aliment., I , (1927), p. 103. 

(1) D E W I L D E M A N , Le port suffrutescent de certains végétaux tropicaux 
dépend des fadeurs de Vamblance, Bruxel les , 1933. 

(2) Ueber einige Leguminosen des trop. Afril<a mit essbaren Knol len 
(Notizbl. Königl. bot. Gartens und Museums Dahlem, n" 48, 1911, p. 199). 

(3) Cf. STANER et B O U T I Q U E , Mat. pl. médic. Congo belge, 1937. ' 
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M. A. Chevalier a reproduit les résultats des analyses de 
tubercules exécutées par M. Hébert : 

Frais. Sec. 

% % 
57,90 — 

Matières minérales . . 2,02 4,80 
Matières grasses . . . 0,21 0,50 
Matières azotées . . • 4,47 10,62 
Sucres réducteurs . . — — 
Sucres non réducteurs . 2,69 6,40 

28,89 68,40 
3,85 9,15 

Cette citation nous donne l'occasion de répéter qu'actuelle­
ment une analyse de ce genre, tout en présentant un intérêt 
général ne suffit plus; nous devrions savoir si les tubercules ne 
renferment pas : glucosides, hétérosides, alcaloïdes, tanins, 
ferments ou enzymes, et quels sont les éléments constituant 
les cendres minérales. 

Sphenostylis stenocarpa var. latifoliata De Wild . — HARMS, 
loc. cit. 

— congensis A. Chev. — A. CHEV. , Man. loc. cit. 

Dolichos esculentus De Wild. D E W I L D . , Fl. Katanga (1902), 
p. 61; HARMS, loc. cit.; D E W I L D . , Aliment, végét., 1934, 
p. 142. 

Tubercules comestibles. 

Dolichos pseudopachyrhizus Harms. 
A gros tubercules; serait employé à Lindi (Afrique orientale) 

d'après Busse, pour la pêche, et renferme sans doute de la 
saponine (cf. M . GRESHOFF, loc. cit., I I I , p. 78; DALZIEL, VS. pl. 
West. trop. Afr., p. 240). 

Dolichos Lelyi Hutch. — DALZIEL, US. pl. West. trop. Afr., 
p. 240. 

Souche épaissie. 

Dolichos tuberosus. 
Une plante a été signalée sous ce nom par M . Teissonier, 

comme cultivée au Jardin d'essai de la Guinée française et y 
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ayant donné de bons résultats. Les tubercules se forment surtout 
quand on enlève les fleurs. Ils sont de valeur pour l'alimenta­
tion de l'homme et pour l'élevage {Rev. cult, col., Paris, X, 
1902, p. 76). 

Vigna vexillata Benth. (Vigna tuberosa A . Rich.). — HARMS, 
loc. cit.; DALZIEL, loc. cit., p. 269. 

— Dinteri Harms. — HARMS, loc. cit. 

— pseudotriloba Harms. — HARMS, loc. cit. 

Vigna ornata Welw. — HARMS, loc. cit.; D E WILD. , Fl. Bas- et 
Moyen-Congo, HI, 2 (1910), p. 214. 

Employée contre les maux de jambe; le mode d'emploi non 
indiqué. 

Des, Vigna sont souvent cultivés pour leurs graines. 
— congensis Baker f. — D E WILD. , Doc. aliment, végét. ind., 

1934, p. 244. 

— sinensis Endl. — D E WILD. , loc. cit., p. 245. 

— vennlosa Baker f. — D E WILD. , loc. cit., p. 245. 

Phaseolus adenanthus Meyer. — DALZIEL, J J s . pl. West. trop. 
Afr., p. 254. 

Racine tubéreuse comestible. 

Eriosema sp. div. — HARMS, loc. cit.; DALZIEL, loc. cit., p. 241. 
Souvent utilisés en médecine indigène. 

Bauhinia esculenta Burch. [B. Biirkeana Benth.). — HARMS, 
loc. cit. 

— Bainesii Schinz. — HARMS, loc. cit. 
Les tubercules de ces espèces sont mangés, quoique riches 

en tanin. 

Psophocarpus longepedunciilatus Hassk. (P. palustris Desv.). — 
HARMS, loc. cit.; cl. D E WILD.,7OC. cit., p. 223. 

D'autres espèces de ce genre possèdent un tubercule comes­
tible (cf. BOIS, loc. cit., p. 172). 

Pachyrrhizus angulatus Rich. — HARMS, loc. cit.; A. CHEV., loc. 
cit., p. 23; BOIS, loc. cit., p. 170; cf. D E WILD. , loc. cit., 
p. 215. 
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Les tubercules renferment : . . 
Matières azotées 1,65 % ' 
Matières grasses . . . . . . . 0,08% 
Matières non azotées 7,40 % . 
Matières sucrées 5,03 % 

M. Greshoff avait signalé chez cette espèce, sous le nom de 
Pachirrhizine, un principe actif mal défini. Étudiée récemment 
elle pourrait être utilisée pour détruire les parasites des végé­
taux ( i ) . 
. D'autres espèces du genre posséderaient aussi des tubercules 
comestibles (cf. Bois, loc. cit., p. 17Q). 

Pour aucune de ces plantes, le tubercule alimentaire n'a 
été signalé comme toxique; mais, comme nous l'avons fait 
remarquer, la présence de matières du groupe des tanins 
dans certaines d'entre elles ne doit pas donner à ces der­
nières une grande valeur alimentaire. 

I l serait intéressant de multiplier les recherches sur ces 
plantes, non seulement au point de vue de la manière 
dont elles sont consommées par le Noir, mais encore à 
celui de leur constitution chimique; en particulier sur la 
présence de glucosides et peut-être d'alcaloïdes et sur 
celle de ferments. 

Toutes ces plantes demandent d'ailleurs une revision 
systématique approfondie; nous savons en effet que les 
Léguminosacées, comme d'ailleurs toutes les plantes mises 
en culture, présentent des fluctuations considérables et 
que leurs caractères morphologiques comme leur consti­
tution chimique se transforment, au point qu'il est sou­
vent difficile de reconnaître avec certitude la parenté de 
ces formes culturales. 

Dans une étude récente. M. le D"̂  Trolli a discuté les 
symptômes et les causes possibles de la maladie « Konzo », 

(1) Cf. R . BouiLLENNE et R . K O O L H A A S , Note S U T Pachyrrhizus angulatus 
R I C H . {IV Congrès internat, teçhn. et chim. des industries agricoles, 
Bruxel les , 1938). , ;„ . , , . ' 
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qu'il range dans les Paraplégies spastiques et qui serait 
épidémique dans la région du Kwango. 

L'étude plus approfondie de cette maladie et de ses 
causes nécessite qu'il soit fait un examen assez détaillé des 
causes possibles de son origine. 

Il sera de quelque intérêt pour cette étude de rappeler, 
en les résumant, les opinions des médecins du Foréami; 
de reprendre certaines de leurs considérations générales 
qui ont été fournies au Trolli sur la situation agricole 
de la région et sur l'alimentation des indigènes. Ces obser­
vations doivent attirer notre attention; elles ont de l'impor­
tance pour l'examen de l'origine possible de la maladie; 
origine qui pourrait être multiple, se rapporter, comme 
nous le signalerons, et l'ont signalé des médecins du 
Foréami, à un empoisonnement ou à des carences, ayant 
affaibli l'organisme et amené de véritables intoxications. 

D'après les notes publiées par le Trolli C), l'alimen­
tation des Bayakas de Lukuni, avant l'arrivée des blancs, 
était constituée par : ignames, racines, fruits sauvages de 
la forêt et de la plaine, champignons, arachides (grande 
espèce), canne à sucre, viande de chasse, poissons, oiseaux 
de toutes espèces, singes, rats, écureuils, sauterelles, gril­
lons, fourmis, chenilles, larves, huîtres, huile de palmier, 
vin de palme ou de Raphia. 

Depuis, les cultures importées sont : manioc, haricots, 
patates douces, millet, sésame en petite quantité, courges 
très répandues, bananes en certains endroits. 

La classification de ces aliments pourrait être discutée, 
car parmi les aliments végétaux considérés comme intro­
duits, plusieurs nous semblent être indigènes. 

Nous avons plus haut cherché à établir un tableau com-
iparatif des éléments qui entrent dans l'alimentation des 
indigènes d'un certain nombre de tribus actuellement 

(1) D"" G. T H O L L I , Résumé des observations réunies au Kwango, au 
sujet de deux affections d'origine indéterminée, d ' a p r è s les m é d e c i n s du 
F o r é a m i , 1936-1937 (Bruxelles, Fonds Reine El isabeth, 1938), pp. 4 et suiv. 
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prospectées par les missions du Foréami, sans nous inquié­
ter de leurs origines, et nous avons vu cette alimentation 
être assez semblable pour tous les groupements d'indi­
gènes envisagés. Ce qui ne veut pas dire que les aliments, 
bien que spécifiquement identiques soient toujours équi­
valents. 

11 faut, à propos de cette alimentation et des causes pos­
sibles de certaines maladies de carence ou autres, insister 
sur le fait que là comme ailleurs il existe des prohibitions 
concernant l'emploi de certains aliments suivant : sexe, 
âge, situation sociale, et pour les femmes suivant leur état 
de grossesse ou la période de l'allaitement. 

Dans les temps plus anciens, les indigènes, qui étaient 
réputés comme les pires cannibales de l'Afrique, parais­
saient bien nourris, les vivres étaient abondants, la popu­
lation était considérée comme forte et résistante. 

Actuellement la mortalité est assez grande, surtout parmi 
les enfants; sur 1.446 décès, 400 sont de l'âge de 0 à 1 an, 
116 de 1 à 3 ans, 208 de 3 à 15 ans, soit donc une mortalité 
de 50 %. 

Parmi les maladies les plus fréquentes il faut citer les 
verminoses, ce qui explique le grand nombre de remèdes 
indigènes s'attaquant aux parasites de l'intestin. Mais ces 
verminoses ne constituent pas une caractéristique pour la 
région; elles existent, peut-on dire, dans presque toute la 
Colonie et sont le résultat de facteurs très différents, sur 
lesquels nous n'avons pas à nous arrêter. 

Le D"" Galba signale également une maladie de carence 
qu'il rapporte au scorbut, et renseigne encore la présence 
d'enfants et d'adultes, dont les dents sont friables, d'un 
volume double ou triple de la normale. 

Ces indications méritent peut-être de nous arrêter un 
instant. 

Y-a-t-il ici un indice de carence minérale ? Les vita­
mines seules peuvent-elles être incriminées ? Certes, nous 
savons que des caries dentaires, la présence de dents fria-

7 
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bles peuvent être dues à des avitaminoses C et B; certains 
médecins prétendent que de par sa dentition, l'homme est 
un mangeur de végétaux crus, dans lesquels il trouve ces 
vitamines C ) . 

Mais il faut, avec M. Simonnet, admettre que » la con­
naissance des vitamines B a contribué à éclairer la patho­
génie de deux graves affections de l'homme : le béri-béri 
et la pellagre. Mais il faut reconnaître que bien des points 
obscurs persistent encore » C ) . 

E n même temps que peuvent jouer les vitamines^ 
un manque de matières minérales ne pourrait-il inter­
venir ? 

Nous sommes persuadé qu'il en est ainsi, ce qui rend les 
questions, comme l'ont fait voir, M"' Randoin en tête, et 
tous ceux qui l'ont suivie lors des discussions du Congrès 
de 1937, de plus en plus compliquées; nous avons eu 
déjà d'ailleurs, dans nos quelques pages d'introduction à 
ces notes, eu l'occasion de faire allusion à cette question à 
propos des idées émises sur elle par le Prof Lecocq et par 
M. Duff au. 

Cette carence, peut-être, des deux éléments doit, 
d'après nous, être attribuée à l'alimentation générale; 
les végétaux sont eux-mêmes pauvres en éléments 
minéraux et en vitamines, — celles-ci souvent détruites 
par la préparation des aliments, — parce que le sol est 
pauvre : t< sablonneux, de qualité médiocre », bien que les 
indigènes pratiquent la méthode de l'enrichissement du 
sol par un emploi fort sommaire d'engrais verts ; on coupe 
les herl)es, on les met en petits tas que l'on recouvre de 
terre; trois, quatre semaines après, on plante ». 

La base de l'alimentation est le « Luku », farine de 
manioc cuite à l'eau avec du Saka-Saka (feuilles de manioc) 

(1) D"- E V E R S , Der Mensch ein W ü r z e l - und Fruchte-Esser (Bayer Phar-
mac. Ber., Jâhrg . X I V , I , 1939, p. 19)9. 

(2) H . SIMONNET, C. R. con/. Assoc. franç. Avanc. Sciences, janvier-
f é v r i e r 1939, p. 241. 
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OU un autre légume. A cette base on ajoute, quand faire 
se peut, d'autres aliments animaux ou végétaux. 

Ce n'est naturellement pas la culture du manioc qui 
dans un pays à sol pauvre pourra enrichir le terrain et 
procurer à l'indigène une alimentation plus riche en 
matières minérales et vitaminiqiies. 

On nous objectera sûrement dans divers milieux que 
nous insistons peut-être trop sur les carences minérales 
et que dans l'alimentation d'autres rapports : vitamines, 
acides aminés, albumine végétale, albumine animale, doi­
vent avoir beaucoup plus d'importance. 

Nous ne contesterons nullement l'importance de ces 
substances, mais il n'est peut-être pas mauvais de rappeler 
que pour la formation d'albumines animales, de certaines 
vitamines animales, il faut des animaux bien nourris, il 
faut qu'ils aient eu à leur disposition des végétaux riches. 
Or nous savons que les végétaux, s'ils sont sensibles à 
l'apport de substances organiques, ont aussi besoin de 
substances minérales sur lesquelles sont basées les théories 
de l'amendement des terres. Peut-être ces substances miné­
rales n'agissent-elles pas toujours comme alimentaires, 
mais elles peuvent renforcer les forces défensives et pro­
ductrices des organes végétaux, enrichissant par contre­
coup les aliments animaux, en particulier les albumines. 

Chez les Basukus et les Balundas de Feshi, le D"̂  Merken 
signale la grande consommation du manioc; il n'y a que 
depuis peu qu'ils mangent : haricots, arachides, maïs, 
qu'ils ont mis en culture. Ce manioc est en général roui 
et cuit; rarement il est consomme cru. Ces indigènes 
mangent également en certaine quantité : rats, sauterelles, 
fourmis et insectes; bien que le poisson abonde, ils en 
mangent fort peu, ainsi que: poules, cochons, chèvres, qui 
sont un capital leur servant à payer l'impôt. Une autre 
caractéristique de leur alimentation, qui peut être cause 
de certaines carences, en vitamines par exemple, est la 
faible consommation des fruits cultivés, qu'ils ne semblent 
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guère rechercher. Quant aux fruits de la brousse que nous 
avons eu l'occasion de rappeler en maintes occasions 
comme friandises, nou^ ne pouvons les envisager, tout en 
admettant leur importance probable, car nous n'en con­
naissons ni la valeur alimentaire ni l'emploi régulier. 

Ils fournissent cependant fort probablement à l'indigène, 
en même temps que certaines substances minérales, des 
composés organiques parmi lesquels des vitamines de caté­
gories diverses. 

Quant à la particulière coprophagie sur laquelle insis­
tent les D" Merken et Marsan, elle peut occasionner bien 
des maladies par empoisonnement, à cause des toxines déve­
loppées dans un tel aliment; cet empoisonnement se classe 
dans la série des intoxications : <( Poisoning by bacte­
rial toxins developed in Food » C ) , qiii peuvent être encore 
accentuées par la présence de ferments agissant soit sur 
d'autres matières alimentaires consommées en même 
temps, soit sur des produits de la coprophagie. 

Chez les enfants en bas âge, souvent gavés par de la 
farine de manioc et de la viande pourrie, la mortalité est 
fort grande, en partie certainement par empoisonnement 
ptomaïnique. 

La population semble dans cette région en régression : 
sur 2.571 décès, 1.368, donc plus de 50 %, sont ceux 
d'enfants de 0 à 15 ans. 

Pour les affections, les helminthiases sont nombreuses, 
les carences sont non constatées, le rachitisme n'existe­
rait pas; la maladie à laquelle il est fait allusion a été 
signalée 236 fois avec 2 décès. 

Néanmoins le D*̂  Merken conclut que la situation géné­
rale du district serait très favorable, si la question vivrière 
était résolue. I l est probable que l'état des cultures est 
très comparable à celui de la zone des Bayakas; malgré 
une indication « nulle » pour les maladies de carence, la 
faible valeur des aliments d'origine végétale ou d'origine 

(1) Cf. N i C H O L L S , Tropical nutrition and dietetics, London, 1938, p. 142 
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animale nous paraît devoir être pour quelque chose dans 
la situation. 

Nous voyons d'ailleurs les mêmes situations reparaître 
dans l'examen des régions de Kalieinba, Badjokos et 
Balundas par le D"̂  Tessitore. I l déclare le terrain de la 
région en général sablonneux et peu fertile; l'amen­
dement du terrain se fait par incendie des herbes, ce qui 
est loin de favoriser la teneur en humus du sol de culture. 

Après avoir énuméré de nombreuses plantes nourriciè­
res, parmi lesquelles nous citerons manioc, haricots, sor­
gho, ignames, et le « Dondji », sur lequel il insiste, il 
fait, comme ses confrères, ressortir des prohibitions et 
l'emploi comme base de l'alimentation du « Luku », farine 
de manioc empâtée et cuite, mais aussi celle d'œufs 
pourris. 

La mortalité infantile est considérable : 776 enfants de 
0 à 15 ans sur 1.279 décès. 

Dans un rapport de 1937 le D' Tessitore, faisant allusion 
à la région où il avait observé la maladie Konzo, écrivait : 
«Moyenne de la constitution organique individuelle infé­
rieure à celle des autres tribus. Plus fréquentes qu'ailleurs: 
diverses formes de neuropathie par non-développement 
ou dégénération de centres ou de faisceaux déterminés 
(mutité, surdi-mutité, épilepsie, parésie, paralysie, etc.). 
Très répandue, une affection nerveuse se traduisant clini-
quement par parupésie et paraplégie; la question des 
causes est encore « sub judice ». I l y a des cas de rachi­
tisme, sans que leur fréquence prenne un aspect particu­
lier. Pas rares les caries dentaires; quelques cas de gingi­
vite expulsive ». 

Il faut tenir compte de ces indications, auxquelles le 
D'' Tessitore ajoute celte autre note : « d'après renseigne­
ments de r u . T. de Kamayala, une analyse du sol aurait 
été faite et eut pour résultat : manque de Ca et de Ph ». 

Pour le D"' Merken, il y aurait superposition : disette 
et maladie; mais il y a de nombreuses exceptions. Celles-ci 
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pourraient être sans importance, d'après nous, car des 
facteurs secondaires peuvent être intervenus depuis la 
disette de 1936-1937. 11 cite encore le fait que des indi­
gènes bien nourris, comme ceux dont le régime alimen­
taire est déficient, peuvent être atteints par la maladie; ce 
qui, d'après nous, n'est pas encore une raison pour admet­
tre que la faiblesse ne peut accentuer la maladie. 

Le D"̂  Merken fait ressortir que le seul légume mangé 
par les indigènes est la feuille du manioc, consommée 
après une cuisson prolongée. Cette dernière supprime-
t-elle totalement les propriétés toxiques du manioc ? 

Le D"' Wolkoff considère le « Konzo » comme n'étant pas 
inie maladie de carence, mais ne parvient pas à en fixer les 
causes. I l fait remarquer que lorsque le manioc a com­
mencé à faire défaut dans la région, les indigènes ont 
consommé de grandes quantités d 'a l iments d'apport qu'ils 
recherchaient dans les végétaux indigènes. Parmi ceux-ci 
il cite les fruits << d'une liane » qui « doivent subir, avant 
d'être consommés, un rouissage et une ebullition prolon­
gée, conditions indispensables pour rendre cet aliment 
inoffensif ». 11 y aurait eu, dans deux chefferies, certains 
cas morteds d'intoxication par cet aliment. Mais cette 
liane n'existerait pas dans les environs du foyer actuel 
de l'infection ». Dès lors, il ne croit pas à une absorption 
de toxines. 

11 est regrettable que nous n'ayons pu étudier des maté­
riaux de cette liane, dont les fruits pourraient devoir leur 
toxicité à des principes très différents de ceux qui peuvent 
mettre en liberté de l'acide cyanhydrique. 

Dans cette région, les helminthiases sont aussi fort 
répandues. 

En général, quoique prolifiques, ces races sont débiles; 
elles sont également nomades. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur l'étiologie de la 
maladie, qui, pour le D"̂  Tessitore, reste obscure. Les ren-
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seignements qui ont pu être fournis par les indigènes 
sont toujours sujets à caution. 

Pour le D"̂  Tessitore, il ne faudrait pas rejeter à priori 
la possibilité que, comme pour d'autres maladies, une 
forme atténuée de virus de fièvre récurrente, sur des ter­
rains organiques en état d'allergie vis-à-vis de ce virus, 
puisse être la cause de cette névropathie. 11 estime aussi 
que la névro-anémie ou névro-intoxication par ankylos-
tome doit être tenue en considération. 

I l admet donc une intoxication comme cause possible 
de la maladie. 

Quant au D"" Georgiades, il pourrait être question de 
lathyrisme et, pour lui, le large emploi de la « Zokoma-
nie » ou <( Dondji » pourrai! être une des causes de la 
maladie. 

Comme le lathyrisme est, dans le cas présent, considéré 
comme le résultat de l'action de l'acide cyanhydrique, il 
reconnaît qu'il faudrait porter des recherches sur d'autres 
matières alimentaires et « notamment voir si le manioc 
est suffisamment débarrassé d'acide cyanhydrique avant 
son emploi ». 

C'est là un point sur lequel nous avons insisté antérieu­
rement déjà; nous reviendrons d'ailleurs sur lui. 

Mais il insiste encore sur des défauts de l'alimentation 
du noir : manque de graisses, fruits, protéines animales, 
sel, appuyant sur le fait que ce sel, qui serait originaire 
de l'Angola, devrait être analysé. 

Question importante, sur laquelle nous avons insisté 
plus haut et sur laquelle nous avons attiré, en 1934, 
l'attention C ) ; elle mériterait d'être reprise en détail, et i l 
conviendrait de faire des analyses com_plétant les données 
trop sommaires acquises. 

Pour le D"" Georgiades, les causes de la maladie pour­
raient donc résider dans un empoisonnement, mais aussi 

(1) D E W I L D E M A N , Docum. pour l'étude de l'alim. végét. indig. Congo 
belge, 1934, p. 228. 
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dans des carences; il est probable que ces carences, causes 
elles-mêmes d'intoxication, rendent l'empoisonnement 
plus nocif. 

Pour le D'' Scohier, il ne peut être question de carence 
vitaminique; i l y aurait une sensibilité raciale, familiale et 
masculine, caractérisée par une fragilité particulière des 
cordons de la moelle aux loxi-infections sans spécificité 
de celles-ci. 

Mais ne peut-on pas dire que d'autres carences favo­
risent les infections par un toxique ? 

Néanmoins, l'opinion est ici encore celle d'un empoi­
sonnement. 

Le D"" Orlovitch n'arrive à aucune conclusion spéciale; 
l'eau ne peut pour lui être incriminée. 

E n rapport avec les données médicales que nous avons 
résumées ci-dessus, il n'est peut-être pas sans intérêt de 
relever des indications sur la situation des cultures vivriè-
res actuelles, les comparant avec celles que nous furent 
fournies dans le temps; la situation montre des progrès 
importants réalisés dans les méthodes dans certaines de 
ces régions et les résultats de la culture pourraient avoir 
influencé la situation sanitaire. 

Dans la région des Balubas, des Luluas et des Lundas, 
le manioc est cultivé dans les plaines plus ou moins éle­
vées, dans le voisinage des rivières, dans les galeries plus 
ou moins boisées; dans la brousse la plante est toujours 
plus réduite. 

Pour la plantation en galerie, la broussaille, la futaie et 
les arbres abattus sont brûlés. On choisit le terrain le plus 
boisé possible, les replis et les environs des sources ou des 
mares. 

Dans la plaine, le feu ne serait pas mis à la brousse; 
l'herbe, en général enlevée à la houe, est laissée en tas 
sur le sol, où elle se dessèche. On plante les boutures de 
manioc dans des monticules de 50 cm. de hauteur envi­
ron. 
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Ces procédés de culture ne peuvent donner de fort 
beaux résultats; ils épuisent un terrain qui est par lui-
même loin d'être riche. L'alimentation végétale sera donc 
de plus en plus déficitaire au point de vue éléments miné­

raux. 
Nous n'avons pas à examiner ici les conditions dans les­

quelles l'indigène se place pour préparer sa nourriture à 
base végétale; nous renverrons entre autres à des études 
antérieures Q); nous reviendrons plus loin sur certains 
aspects de cette question, à propos, par exemple, du 
manioc, mais nous tenons à répéter que si l' indigène souf­
fre de sous-alimentation, il souffre aussi très fréquem­
ment de mauvaise alimentation, la qualité de celle-ci lais­
sant à désirer et pouvant, d'après nous, occasionner des 
empoisonnements par l'ingestion de toxines développées 
dans les aliments, qu'ils soient d'origine végétale ou 
d'origine animale. 

Résumant les opinions émises par les divers médecins 
de Foréami, M. le D'' Trolli conclut qu'il faut admettre 
que l'affection connue sous le nom de « Konzo », qui 
aurait une prédilection pour les enfants mais n'épargne 
pas les adultes, est de caractère épidémique; il rappelle 
qu'« elle ne semble pas avoir de rapports avec l'état de la 
nutrition des sujets qui en sont atteints. Elle se traduit 
essentiellement par une paraplégie souvent flasque au 
début et laisserait, dans vin certain nombre de cas, des 
séquelles spasmodiques ». 

Nous ne serons peut-être pas totalement d'accord avec 
une partie du résumé des conclusions des divers méde­
cins. Le D"" Trolli dit : elle « ne semble pas » en rapport 
avec la nutrition des sujets; cependant des médecins pré­
cités insistent sur l'alimentation défectueuse et l'un d'eux 
larg-ement sur le lathyrisme. 

(1) Cf. D E W I L D E M A N , i n Ann. Musée colonial de Marseille, 2" s ér i e , 
vol. V U , 1909, pp. 4144; on y trouvera des citations bibliographiques. 
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M. le D"̂  Trolli a d'ailleurs fait ressortir qu'étant donné 
que des médecins .sont d'avis que, la maladie se produisant 
aussi bien parmi les indigènes sous-alimentés que parmi 
les autres, une carence peut difficilement être mise en 
cause. 11 insiste sur l'avis du D' Van Bogaert, spécialiste 
des maladies nerveuses, qui prétend que cette maladie a 
bien son siège dans le système nerveux (non dans la 
moelle), dont elle serait une infection. 

Mais d'autres facteurs de l'alimentation que carences 
pourraient intervenir. 

Nous ne voulons pas insister plus longuement sur diver­
ses causes possibles de cette maladie, auxquelles les rapports 
des médecins du Foréami ont fait allusion. Mais malgré la 
complexité de la question, qui certes ne comporte pas une 
solution unique, nous restons persuadé, et avons à diverses 
reprises insisté sur le fait, qu'il y a chez les indigènes de 
ces régions sous-alimentation et surtout mauvaise alimen­
tation. Les rapports des médecins semblent le prouver. 

Il y a donc, sans doute, dans cette alimentation, non seu­
lement carences minérales et vilaminiqucs, dues en partie 
à la pauvreté du sol, mais peut-être encore empoisonne­
ment : par des toxines issues des méthodes de conserva­
tion et de préparation défectueuses des aliments ou par 
d'autres substances. 

Cette question mériterait de fixer très fortement l'atten­
tion de nos médecins et hygiénistes au Congo; nous 
n'avons sur elle pour l'Afrique que des données très super­
ficielles. 

Nous voudrions à ce propos pouvoir reproduire au moins 
la préface d'un livre que le Prof Loeper a consacré avec 
plusieurs de ses élèves aux intoxications et carences ali­
mentaires C), et dans lequel il défend cette thèse : « La 
nocivité de l'aliment ne se juge pas seulement à sa fraî­
cheur apparente ou à sa pureté. Elle dépend de sa nature 

(>) M. L O E P E R , Intoxications et carences alimentaires, Par i s , 1938. 
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et de sa composition fondamentale que l'artifice culinaire 
peut transformer en un complexe chimique nouveau et 
peut-être aussi en une nocivité nouvelle ». 

Nous partageons totalement cette manière de voir et 
admettons que dans notre organisme, suivant notre nature 
et les conditions, les aliments comme les médicaments 
peuvent et doivent agir différemment C ) . 

11 y a cependant une question siu- laquelle nous vou­
drions nous arrêter un instant, c'est celle soulevée pour 
cette affection et présentée par le D*̂  Gcorgiades, qui a 
lancé le mot lathyrisme, pour lequel il considère l'acide 
cyanhydrique comme agent principal d'intoxication. 

Le nom de lathyrisme ayant été donné d"ai)ord à une 
maladie qui aurait été due à un corps mal défini, la lathy-
rine, qui fut découverte par Reinsch dans Lathyrus sati-
vus, puis dans Lathyi'us Cicer ci LaUiyrus angiistifolius et 
qui aurait occasionné une paraplégie spasmodique. 

M. Douw Steyn a, dans sa toxicologie du Sud de l'Afri­
que, envisagé assez longuement la maladie occasionnée 
chez riiomme et les animaux par l'ingestion des graines 
de Lathyrus et qui peut également être observée après 
celle des graines d'Ervum ervilia L . ; Ervuin lens (len­
tilles); Pisuin sativum (pois); >,So/a hispida L . (Soja); Vicia 
sativa (vesce); Cajanus indiens (pois cajan). 

La cause de la maladie serait la présence non pas d'un 
alcaloïde mais d'un acide toxique C ) , et elle serait diffé­
rente de la maladie « lupinosis due à l'ingestion de 
graines de lapins contenant : ictiogène ou lupinotoxine C ) . 

Le lathyrisme s'attaquerait surtout aux jeunes gens, aux 
femmes et aux enfants; les hommes âgés semblent peu 
sujets à cette maladie; M. Douw Steyn envisage cette situa-

(1) Cf. D E W I L D E M A N , Alimentation des i n d i g è n e s . E n q u ê t e s botanico-
agronomiques, i n A. C H E V A L I E R , Rev. Bot. appliquée, n" 210, 1939, p. 107. 

(2) Douw STEYN, The toxical, of Plants in South Africa, 1934, pp. 85-92. 
(3) Cf. , pour L u p i n s , G U I L L A U M E et P R O E S C H E L , L a graine de L u p i n et 

son emploi al imentaire {Rev. Bot. appliquée, n» 211, mars 1939, pp. 161 
et suiv. ) . 
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tion comme le résultat de causes atmosphériques défa­
vorables et à la fatigue. 

La maladie provoque de la faiblesse et agit sur la moelle 
épinière; la marche est irrégulière, tremblante. 

Si l'utilisation des graines est continue, la paralysie 
progresse, les jambes sont plus vite paralysées que les bras, 
dans lesquels sont provoqués des mouvements convulsifs. 
A l'autopsie se montre une atrophie prononcée de la corde 
dorsale. 

Ces symptômes sont certes de quelque analogie avec 
ceux observés au Congo, mais ils devraient être précisés, et 
il y a lieu de faire remarquer pour le Congo, d'après le 
D"' Van Bogaert, que la moelle épinière ne serait pas 
atteinte. 

Si d'après certains médecins des intoxications ne peu­
vent être incriminées dans le cas présent, l'étude de ces 
dernières ne nous paraît cependant pas sans importance; 
car nous n'avons de pieuves dans un sens ni dans un 
autre. 

M. le Prof Nicholls, dans son traité récent de nutrition 
et de diététique C ) , admet encore la dénomination « lathy­
risme » et la définit comme déterminant des dégénérations 
dans le système nerveux par une ou plusieurs substances 
toxiques présentes dans des végétaux consommés, en par­
ticulier des légumineuses. 

Lathyrisme ne serait donc pas synonyme de maladie 
cyanogénique, ni de lupinisme. 

La présence d'un principe toxique, qui n'est donc pas 
toujours de l'acide cyanhydrique, a été signalée, nous 
l'avons vu, dans plusieurs espèces de la famille des 
Léguminosacées, dont les représentants renferment, outre 
des acides de ce genre, des alcaloïdes, des glucosides, des 
saponines, des ferments, etc. qui peuvent intervenir et 

(1) L . N I C H O L L S , Tropical nutrition and dietetics, London, 1938, p. 139. 
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interviennent souvent dans des empoisonnements, comme 
ils peuvent être utilisés en médication très active (^). 

Quant à des produits neurotoxiques pouvant occasion­
ner chez l'homme et les animaux des symptômes rappelant 
ceux que nous citons ci-dessus, Stockman aurait pu en 
extraire du maïs et d'autres céréales. 

Mais ici il faut faire grande attention, car nous savons 
fort bien, et nous insisterons plus loin, qu'il existe chez 
plusieurs graminées des glucosides cyanogénétiques. 

Le D*̂  NichoUs se pose la question, qui peut également 
être présentée dans l'étude de la maladie « Kongo » : 

Pourquoi un lathyrisme peut-il apparaître dans cer­
taines occasions, alors que dans d'autres il ne se produit 
pas sous l'action apparente des mômes facteurs ? 

Nous avons soulevé la même question plus haut en 
annonçant que, d'après nous, l'individu et les conditions 
biologiques de l'alimentation et de l'assimilation influen­
cent l'agent toxique, qui peut être formé en plus ou moins 
grande quantité ou être annihilé dans son activité. 

Le Prof" Niclîolls suggère en réponse à la question qu'il 
pose, quatre explications se rapportant imiquement à des 
graines de légumineuses : 

1° Les graines renferment des substances toxiques en 
quantités si réduites qu'en temps normal, quand elles 
n'entrent pas largement dans la diététique de l'indigène, 
elles ne produisent aucun effet toxique; mais durant les 
temps de disette ou de famine, si elles sont plus largement 
consommées, la quantité de poison devient suffisante pour 
produire des modifications dans le système nerveux. 

2° Les graines, sous certaines conditions de culture, 
produisent un pourcentage plus considérable de substan­
ces toxiques. 

(1) Cf DOUW STEYN [loc. Cit.), qui a p a s s é en revue l'action toxicolo-
gique d ' e s p è c e s des genres Glycine (Soja), Lathyrvs sp., Lupinus sp., 
Medicago, Melilotus, Phaseolus, Trifolium, Vicia. 
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3" Que les substanees toxiques sont des toxines produi­
tes par des bactéries ou des champignons se développant 
dans les graines. 

4° D'après des études d'E. Mellanby, la vitamine A 
protégerait l'individu; il a signalé des expériences démon­
trant que des doses de jjoison qui n'ont aucun effet toxique 
sur des animaux bien nourris causent une dégénération 
dans le système nerveux d'organismes chez lesquels la 
nutrition présente une carence en vitamine A. 

Nous acceptons très volontiers ces explications; pour 
nous toutes sont de valeur et nous estimons qu'elles sont 
applicables dans bien des cas, non seidenient séparément, 
mais que plusieurs agissent en môme temps. 

Sans entrer dans l'examen approfondi de ces opinions, 
nous voudrions cependant, vu leur importance, nous y 
arrêter un instant. 

Nous ne discuterons pas le 4°; il doit, d'après nous, 
cependant intervenir; nous rappellerons seulement qu'à 
l'appui de cette thèse, M. le Prof" Nicholls fait ressortir que 
des types spastiques de paralysie ne sont pas rares dans 
certaines contrées tropicales, et qu'ils doivent, par exemple 
chez les femmes, après l'accouchement, être rapportés 
à une carence en vitamine A (^). 

D'autres vitamines agiraient de même dans différentes 
affections. 

Quant à l'explication du 3", nous ne voulons pas insister; 
il est indiscutable que la présence de bactéries ou de 
champignons dans les graines peut et doit amener des 
transformations dans leur constitution chimique, mais il 
s'agit dans ce cas d'une alimentation à l'aide de matières 
premières avariées, et nous avons reconnu que l'indigène 
est fréquemment mal alimenté en qualité. Cela pourrait 
constituer une exception, relativement facile à combattre. 

(1) NicHOLLS, Tropical nutrition and dietetics, p. 49. 
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De telles maladies d'allure naturellement moins régu­
lière entrent dans la série des empoisonnements que le D'' 
Nicholls envisage sous le titre de : « Poisoning by bacterial 
toxins developed in Food ». 

Quant aux deux autres explications, nous les admettons 
en tous points; elles interviennent indiscutablement; ce 
sont même celles qui dépendent uniquement de l'aliment 
normal. 

On sait actuellement fort bien, et nous devrons y reve­
nir, que suivant les conditions de culture la teneur en sub­
stances actives, utiles ou nuisibles, en acide cyanhydrique, 
par exemple, varie chez les plantes; que ce pourcentage 
peut donc dans certains cas être réglé par nous. 

Ajoutons dès maintenant que dans la préparation des 
substances alimentaires nous pouvons intervenir et dans 
beaucoup de cas faire disparaître, probablemet en totalité, 
les substances nocives. 

Les nombreuses questions qui peuvent être soulevées à 
propos de l'étude de l'action sur l'organisme de l'acide 
cyUnhydrique montrent la complexité du problème tant 
au point de vue de la biologie, de celle des végétaux en 
particulier, qu'à celui de la médecine et de la toxicologie. 

Cet acide peut être mis en évidence dans toute une série 
de phénomènes; n'a-t-on pas, par exemple, pu déceler la 
présence (0,080 %) d'acide cyanhydrique dans de la fumée 
de tabac C ) ? 

L'acide cyanhydrique peut dans certains cas être utile; 
il est d'ailleurs encore eiTiployé en médecine, agissant, 
par exemple, indirectement comme vaso-constricteur, de 
même que certains alcaloïdes. 

Cet acide, qui prend naissance fréquemment par l'action 
d'une émulsine sur un glucosidc cyanogénétique, chez les 
végétaux, agit très rapidement, et 30 à 40 secondes après 
action dans un organe on peut le retrouver dans le sang. 

Mais ici la complication du problème apparaît encore 

(1) Cf. ZUNZ, Éléments de pharmacodynamie spéciale, I , 1932, p. 260. 
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plus intense, si nous avons inscrit <( fréquemment » et si 
dans le tableau de notre introduction nous avons inséré 
en tète d'une colonne « glucoside cyanogénétique » c'est 
que nous signalons dans leur généralité la présence d'acide 
cyanliydrique; il peut être absent dans bien des circon­
stances, et avoir aussi une autre origine que celle glucosi-
dique. 

L'acide cyanliydrique est considéré comme un poison 
protoplasmique, diminuant l'activité des tissus, soit ani­
maux, soit végétaux; il arrête la plupart des fermenta­
tions et la putréfaction, fait disparaître l'activité du nerf 
et du muscle, paralysant le système nerveux central, en 
premier lieu la moelle allongée; la paralysie est précédée 
d'une légère excitation amenant : vomissements, vaso­
constriction, ralentissement du cœur, accélération de la 
respiration C). 

11 serait surtout intéressant pour résoudre le cas qui 
nous occupe de rechercher quelles sont les actions de 
faibles doses d'acide cyanhydrique sur l'organisme; le 
Prof" Zunz les résume : céphalalgie, confusion mentale, 
faiblesse musculaire généralisée, forte dilatation de la 
pupille, protrusion oculaire. Puis surviennent des convul­
sions violentes, de la paralysie, du ralentissement de la res­
piration qui s'arrête avant le cœur. 

C'est somme toute ce que l'on a appelé « empoisonne­
ment chronique » C ) ; il nous paraît être fréquent au 
Congo et se caractérise chez l'homme d'après le Prof 
Kobert, par : dyspnée, lassitude, dégénération des muscles 
des exlrémités des membres, maux de tête, indispositions 
gastro-intestinales, difficultés dans le mouvement des 
mâchoires. 

(1) Cf. Z U N Z , éléments de pharmacodynamie spéciale, I I , 1932, p. 857. 
— De nombreuses discussions se sont fait jour au sujet de l ' a f f i n i t é que 
p r é s e n t e r a i t la substance nerveuse pour l'acide cyanhydrique, en par­
t iculier le cerveau. Cf. les travaux de D E D O M I N I C U S et GANASSI , r é s u m é s 
i n Bull. Se. Pharmacol., 1906, p. 521. 

(2) Cf. Douw S T E Y N , loc. cit., p. 129. 
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Caractères plus ou moins concordants avec ceux relevés 
plus haut dans la maladie « Konzo ». 

On a signalé la transformation de l'acide cyanhydrique 
comme assez rapide dans le sang en sulfocyanures ; mais 
des auteurs ont considéré que l'acide peut s'accumuler 
dans l'organisme avant d'être él iminé par l'urine, sous 
forme de sulfocyanures ou de produits mal définis, ou par 
les poumons. 

Hefter avait en 1923 admis que l'administration ré,pétée 
du poison causait cet empoisonnement chronique, avec 
symptômes ressemblant à une action cumulative du poi­
son. Cette action continue produirait fréquemment de 
l 'œdème des organes génitaux, des sortes d'virticaires, de 
l'eczéma. 

Si une accumulation pouvait se produire dans l'orga­
nisme, si la faible dose ingérée est renouvelée ou si elle 
peut se constituer sous des influences variées dans les 
organes, on conçoit fort bien la persistance de l'em­
poisonnement qui aurait pour conséquence inévitable de 
créer une situation critique dans le fonctionnement des 
divers organes, pour finir par occasionner la paralysie, 
que certains auteurs avaient, semble-t-il, confondue avec 
certains symptômes dus indiscutablement à l'évolution 
de la maladie du sommeil. 

Mais il semble, d'après des recherches plus récentes, que 
l'acide cyanhydrique ne peut être classé dans la série des 
poisons qui s'accumulent dans l'organisme. D'un autre 
côté, les études de Preyer ont fait voir que l'organisme ne 
s'habitue pas à ce poison, mais, devient au contraire, de 
plus en plus sensible à ce toxique; ce fait pour nos indi­
gènes africains, serait des plus important à enregistrer. 

La toxicité des plantes incriminées dépendra encore non 
seulement des plantes elles-mêmes, c'est-à-dire des espèces, 
qui peuvent être plus toxiques les unes que les autres, par 
suite soit de leur richesse en glucoside, soit en ferment. 
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mais encore de l'action des facteurs extérieurs qui agis­
saient durant la vie de la plante. 

MM. Clavvson et Moran, du Département de l'Agricul­
ture de Washington, ont pu démontrer que les feuilles du 
Triglochin maritima h., comme celles d'autres plantes 
cyanogénétiques, ainsi que nous le signaleions plus loin 
chemin faisant, développées en période sèche, sont très 
toxiques; celles de plantes ayant passé leur vie dans l'eau 
sont à peine toxiques; cette toxicité est de 1/5 à 1/10 de 
celle des feuilles de régions sèches Q). 

Plus récemment M. R. Saignes a pu redémontrer, très 
nettement, l'action d'une fumure azotée sur le rendement 
en acide cyanhydrique chez certaines plantes, en parti­
culier chez des Rosacées, et les mêmes phénomènes se 
reproduisent chez d'autres plantes, tel le manioc, où 
cet accroissement a été signalé, et chez des Phaseolas à 
acide cyanhydrique, auxquels nous serons amené à consa­
crer quelques pages plus loin. 

Peut-être cependant le phénomène observé par M. Sal-
gues sur les feuilles ne se passe-t-il pas totalement de la 
même façon dans les tubercules et dans les graines, qui 
cependant tous deux, mieux encore que les feuilles, sont 
des organes dans lesquels se font des dépôts de matières 
de réserve C ) . 

Mais les recherches de M. Salgues ont mis un autre 
point en lumière : c'est l'action d'une infestation parasi­
taire sur le cycle cyanogénétique. Chez les plantes atta­
quées par un champignon Phyllosticta Matthiolana (Sacc. 
et Matt.) Mc. Alp. il y a une diminution considérable 
dans la teneur en acide cyanhydrique, ce qui serait à rap-

(1) C L A W S O N et MORAN, Toxic i ty of arrow grass for sheep and reme­
dial treatment {Techn. Bull. V. S. Dep. Agric, n» 580, octobre 1937, W a s ­
hington, D. C ) . 

(2) R . S A L G U E S , Action d'une fumure a z o t é e sur le rendement en acide 
cyanhydrique de quelques R o s a c é e s vivaces, plus s p é c i a l e m e n t du L a u ­
r ier Cerise, i n Journ. de Pharm. et de Chimie, 5" sér ie , t. X X V I I (1938) 
pp. 339-349. 
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porter surtout à une perte dans la teneur en glucosides, en 
particulier à ceux dédoublables par une émulsine. 

Il serait à étudier si l'action du champignon intervient 
non seulement sur cette formation du produit toxique et 
par suite pourrait être utile, ou si elle provoque une dimi­
nution dans le l'endement de produits utiles dans les rhi­
zomes et dans les graines, ce que nous recherchons pour 
le manioc et les haricots. 

Cette action du parasite paraît constante; M. Salgues a 
pu la vérifier chez un grand nombre de plantes de 
familles diverses et entre autres chez des Graminacées : 

H C N p. 100. 

Briza minor L . — Plante saine 0,00321 
— parasitée par Dilophia graminis (Fuck.) 

Sacc 0,00204 
— parasitée par Tilletia Brizae UI 0,00087 
Poa pratensis L . — Plante saine 0,00203 
— parasitée par Uromyces Poae Rabenh . . 0,00066 
— parasitée par Leptosphaeria sparsa (Fuck.) 

Sacc 0,00061 

Ces chiffres montrent même une action un peu diffé­
rente des parasites. 

Mais ici se pose une autre question : Ces plantes, qui 
sous certaines conditions pourraient, par suite de la pré­
sence de l'acide cyanhydrique, être nocives pour le bétail, 
ne le seront-elles pas par le champignon parasite ^ 

11 est prouvé, les recherches de M. Salgues l'ont 
repris, que les feuilles jeunes sont les plus riches en 
acide cyanhydrique; au moment de la floraison il y a 
augmentation de l'acide cyanhydrique foliaire, et lors 
de la fructification il y a abaissement de ce pourcentage. 

Le fait de voir les feuilles jeunes être plus riches en 
acide cyanhydrique est à considérer par ceux qui se préoc­
cupent de trouver pour leur bétail des rejets jeunes, après 
le passage de feux de brousse, qui auraient, d'après eux, 
amené au pied de la plante une fumure minérale. 
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Notons encore que de recherches relativement récentes, 
M. Ilug a cru pouvoir déduire que le facteur fondamental 
conditionnant la toxicité de l'acide cyanhydrique, ou de 
ses dérivés,est la vitesse d'absorption de ces corps; l'intoxi­
cation se produirait lorsque la relation entre cette vitesse 
et la capacité de désintoxication dépasse une certaine 
valeur. Ces vitesse et capacité nous sont inconnues pour 
les hommes et les animaux en Afrique tropicale ('). 

On sait actuellement que, probablement dans tous les 
végétaux, l'acide cyanhydrique n'est pas à l'état de liberté; 
il est formé dans la plante ou en dehors d'elle, quand 
viennent en contact un glucoside et un fei ment. 

Or, si dans la préparation de l'aliment le glucoside et le 
ferment n'ont pas été détruits, ils réagiront dans le tube 
digestif et ce sera petit à petit que se produiront les 
effets de l'intoxication; il en sera de même si l'un des 
deux éléments a pu être détruit avant l'ingestion, mais 
que dans les organes animaux il existe l'élément man­
quant qui aura pu être introduit par un autre aliment. 

Ce serait là la raison pour laquelle les empoisonnements 
par l'alimentation seraient plus lents que par l'acide libre 
directement introduit dans l'organisme. 

Le Prof Guignard a pu démontrer que le glucoside se 
dédouble dans le sang et dans le tube digestif; l'acide 
cyanhydrique paraît prendre naissance, non dans l'esto­
mac, mais lors du passage du glucoside dans l'intestin f ) ; 
il arrive à la conclusion que les sécrétions fournies par 
le pancréas et le duodénum renferment une enzyme ana­
logue à l'émulsine, et cette enzyme est en outre nettement 
activée par la sécrétion intestinale. 

Ces indications méritent d'être prises en considération, 
bien que le Prof"' Guignard signale qu'il ne veut leur 
accorder le degré de généralité qu'ils ne comportent peut-

(1) H U G , Facteurs qui conditionnent la t o x i c i t é de l'acide cyanhydrique 
(C. R. Soc. Biologie, t. X C V , P a r i s , 1934, n" 4, p. 459). 

(2) Cf. GUIGNARD, i n Bull. Se. pharmac, 1906, p. 412. 
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être pas; elles devraient faire l'objet de nouvelles recher­
ches. 

Néanmoins une des conclusions de l'étude du Prof 
Guignard, valable, d'après nous, pour toutes les plantes à 
acide cyanhydrique, nous paraît incontestable, « c'est que 
les haricots bouillis, ainsi que l'eau de cuisson, alors 
même que la chaleur a détruit l'émulsine qu'ils conte­
naient, n'en conservent pas moins leurs propriétés véné­
neuses, puisqu'ils peuvent trouver dans l'économie le fer­
ment nécessaire à la formation de l'acide cyanhydrique C) . 

Nous n'avons pas à nous étendre sur la nature des glu-
cosides auxquels nous aurons à faire allusion; ils ont été 
étudiés à diverses reprises, entre autres par le Prof Goris, 
dans son mémoire sur le rôle et la localisation des gluco-
sides et des alcaloïdes chez les végétaux ("). 

Rappelons simplement que parmi les glucosides azotés 
à acide cyanhydrique, il faut ranger, entre autres parmi 
ceux que nous aurons à citer : 

1° Linamarine ou linamaroside {Linum usitatissi-
inum L . ) ; = Phaséolunatine ou phaséolunatoside des Pha-
seolus (^); le premier isolé par Jorissen en 1887, le second 
par Dunstaii et Henry en 1903; = Manihotoxine isolée du 
Manihot; donnant sous l'action des ferments du glucose, 
de l'acide cyanhydrique et de l'acétone. 

Certains phytochimistes considèrent le glucoside du lin 
comme différent de celui des Phaseolus et du Manihot. 

2° Vicianinc ou vicianoside retirée par G. Bertrand en 
1906 des graines de certains Vicia (Légumineuses) don­
nant par dédoublement du Vicianose, de l'acide cyanhy­
drique et de l'aldéhyde benzoïque. 

(1) Cf. GUIGNARD, in Bull. Se. pharmac., 1906, p. 415. 
(2) Cf. RosENiHALER, i n KLEIN, Handbuch Pflanzenanal, I I I , I I , 1932, 

pp. 1045-1060. 

(3) A L B . G O R I S , Localisation et rôle des alcaloïdes et des glucosides 
chez les végétaux, P a r i s , 1914, pp. 326 et suiv.; Cf. A . W A T T I E Z et STERNON, 
Éléments de Chimie végétale, 1935, p. 365. 
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3° Lotusine ou lotusoside isolé d'un Lotus (Légumino-
sacée) par Dunstan et Henry en 1900, se dédoublant en 
glucose, acide cyanhydrique et lotoflavine. 

4° Dhuirine découvert en 1902 par Dunstan et Henry, 
dans des variétés de Sorgho. 

Vu l'importance qu'il faut, d'après nous, accorder à 
l'acide cyanhydrique dans les empoisonnements pouvant 
se produire par l'alimentation dans notre Colonie, et sur 
l'action de tels empoisonnements lents sur l'organisme, 
intervenant par des symptômes qui ne représentent pas 
une maladie, mais un complexe d'états maladifs dus à des 
causes très diverses superposées, nous tenons à insister 
sur cet acide. 

Peut-être, comme nous l'avons déjà rappelé, la présence 
d'une certaine quantité d'acide cyanhydrique dans l'orga­
nisme peut-elle être favorable à certaines fonctions orga­
niques, et des plantes à faible pourcentage de glucoside 
cyanogénétique peuvent-elles être non seulement médi­
cales, mais encore favorables à imc alimentation saine; 
nous voyons des plantes de ce type être considérées comme 
de grande valeur alimentaire. 

Tout cela devrait être étudié; aussi convient-il, estimons-
nous, pour donner suite aux desiderata exprimés par des 
médecins du Foréami, comme dans l'intérêt général de la 
recherche, de passer ici sommairement en revue quelques 
plantes qui entrent régulièrement, ou peuvent entrer, dans 
l'alimentation du noir, comme aussi dans celle des ani­
maux, et ont été signalées comme cyanogénétiques. 

Nous insistons sur « sommairement » ; il n'est pas ques­
tion de faire même une synthèse de nos connaissances sur 
ces diverses plantes. Nous examinerons des données 
d'ordre plutôt pratique, mais nous renverrons autant que 
possible à d'autres travaux; ils permettront de pousser 
l'élude plus à fond et de se rendre compte de l'état, encore 
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très sommaire, de nos connaissances qui doivent être déve­
loppées dans tous les domaines. 

Les plantes de ce groupe sont certes, en Afrique cen­
trale, plus nombreuses qu'on le croit généralement, et 
c'est pour cette raison que nous considérons l'acide cyan­
hydrique comme si important dans l'étude de l'alimenta­
tion de l'indigène, comme dans celle de ses maladies. 

La toxicité des plantes cyanogénétiques est naturelle­
ment très variable et c'est là encore une des raisons qui 
nous forcent à être très prudent et à conseiller de recom­
mencer régulièrement des analyses; une plante non toxi­
que peut, sous des influences mal définies, devenir toxique. 

Cette toxicité dépendra en tout premier lieu du 
pourcentage de glucoside que ses organes renferment; 
ce pourcentage dépend de l'espèce, variété, forme de cul­
ture et des facteurs du sol et du climat. Une forte tempé­
rature, du temps sec, le froid, certaines maladies, le pié­
tinement, les engrais et en particulier les nitrates favori­
sent la formation des glucosides cyanogénétiques, qui sont 
en général surtout présents dans les stades jeunes. La 
dessiccation de la plante a également un certain effet sur 
la teneur en principes toxiques. Un foin séché au four 
renferme moins de toxiques que le foin frais; séché au 
soleil, il en renferme moins aussi, et par un séchage lent 
à l'ombre il ne reste plus que des traces de toxique. 

L'action des plantes cyanogénétiques sera naturellement 
en rapport avec la quantité de matières ingérées; mais 
elle est aussi sous la dépendance du pourcentage d'enzy­
mes présent dans les organes de la plante. 

Il y a lieu aussi de ne pas perdre de vue que l'ingestion 
de matières alimentaires ne renfermant pas de glucoside 
cyanogénétique, mais renfermant des enzymes capables 
de dédoubler des glucosides ingérés avec d'autres matières 
alimentaires peut provoquer la mise en liberté, dans le 
corps, d'acide cyanhydrique ou de composés toxiques. 
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Si pour certains pays, telles les Indes N é e r l a n d a i s e s d e 
premiers relevés de plantes à acide cyanhydrique ont été 
faits; si en 1906, à la demande du Prof"̂  Guignard, 
M. Greshoff a republié une liste des plantes à acide 
cyanhydrique connues à cette époque O, des études nom­
breuses sur les plantes cyanogénétiques ont, depuis, vu le 
jour et ont modifié nos connaissances. 

M. Rosenthaler a, dans les différents travaux que nous 
avons rappelés plus loin, essayé la rédaction d'un cata­
logue de toutes les plantes dans lesquelles de l'acide 
cyanhydrique a été signalé; nous avons repris ces noms, 
nous avons ajouté quelques espèces relevées dans d'autres 
auteurs, mais l'énumération ci-après n'est qu'indicative 
et ne peut remplacer les données des études de M. Rosen­
thaler, qui a indiqué avec soin toutes les sources. Nous ne 
pouvions reprendre cela ici; ce serait cependant de très 
grande utilité, car la question de l'acide cyanhydrique a 
dans l'étude de l'alimentation une importance considé­
rable et il serait des plus utile d'essayer de faire de la ques­
tion une synthèse qui permettrait de diriger dans diverses 
directions : morphologiques, physiologiques et chimi­
ques, des recherches du plus grand intérêt. 

Pour l'Afrique nous ne possédons encore aucun travail 
d'ensemble de ce genre. 

Nous intercalons donc ici une liste alphabétique des 
plantes signalées comme cyanogénétiques dans le monde. 
Nous n'avons pas voulu dans ces notes documentaires 
ajouter des indications synonymiques ou se rapportant à la 
classification végétale, cela nous aurait mené fort loin 
et pourrait d'ailleurs constituer un mémoire particulier. 
Cette documentation que nous ne pouvons espérer com­
plète et dans laquelle il y a des indications douteuses, 

(1) Cf. M . G R E S H O F F , Beschrijving der giftige en bedwelmende planten 
bij de vischvangst in gebruik, I - I I I , 1903-1013. 

(2) M. G R E S H O F F , in Buil. Sc. pharmac., n" 11, 1906, pp. 589-602, repr i s 
en partie du Br i t i sh Assoc., a o û t 1906. 
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est destinée à montrer que la présence d'acide cyanhy­
drique libre ou surtout combiné est, comme le soutenait 
M. Treub, chez les végétaux, plus fréquente qu'on le croit 
encore de nos jours. 

Cet acide semble se former au début de l'assimilation; 
il est probablement dans bien des cas rapidement trans­
formé et ne se fixe pas toujours dans un glucoside cyano­
génétique. 

Mais ces combinaisons de passage sont loin d'être con­
nues comme l'a fait ressortir encore en 1919 M. Rosen-
thaler. 

Il nous paraît très probable également que, suivant les 
circonstances, ces transformations se font irrégulièrement 
et c'est ce qui amène sans doute chez la plupart des végé­
taux ces teneurs différentes en glucoside, et par suite 
l'action très divergente des organes de ces végétaux sur 
les organismes animaux et sur l'homme. 

Les opinions émises à ce propos en 1906 par notre 
regretté confrère M. Greshoff, et par le Prof Czapek en 
1903, sont encore toujours de mise, et il serait désirable 
que des études approfondies pussent être reprises sur les 
questions soulevées ici, par l'analyse de nombreuses plan­
tes cyanogénétiques congolaises. 

Liste de plantes à acide cyanhydrique ( i ) . 

Acalypha indica L . (Euphorbiacées.) 
Achillea millefolium L . (Compositacées.) 
— ftarmica L . 
— pseudo-pectinata Janke. 

(1) Toutes les indications d'origine ne peuvent ê tre d o n n é e s ic i ; l a 
plupart sont reprises d 'après les deux travaux de G R E S H O F F , loc. cit. 
supra; R O S E N I H A L E R , i n Biochem. Zeitschr., B d . 134, 1923, pp. 217 et suiv. 
(plusieurs de ces plantes renferment peu d'acide cyanhydrique) ; R O S E N -
I H A L E R , loc. cit., p. 228; RosENTHALER, B e i t r à g e zur B l a u s à u r e f r a g e , i n 
Pharmaceutica Acta Helvetiae, Z u r i c h , 1929, I V , 27 a v r i l , n° 4, pp. 62 et 
196-199, et i n Schweiz. Apoth. Zeit., L V I I , n»» 19-23, 40, 1919, pp. 267-270, 
279-283, 295-297, 307-313, 324-329, 341-346, 351. 
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Achillea sambucifolia Heldr. et Boiss. 
— taygetea Desf. 
Adenia digitata (Haw.) Burtt Davy. (Passifloracées) [Mo-

decca digitata Haw.). 
Aego-podium podagraria L . (Umbelliféracées.) 
Agaricus oreades Balt. (Champignons.) 
Agropyrum repens (L.) Pal. Beauv. (Graminacées.) 
Alectryon tomentosus Radlk. (Sapindacées.) 
— coriaceus Radlk. 
— excelsum Gaertn. 
Alnus incana DC. (Bétulacées.) 
Alocasia macrorhiza Sch. (Aracées.) 
— var. variegata. 
— Sanderiana. 
•— intermedia. 
— spectabilis. 
— Veitchii Schott. 
— acuta Hall. f. 
— crassifolia Engl. 
— porphyronema Hall. f. 
— augustiana L . et Rod. 
— celebica Engl. 
— arifolia Hall. f. 
— indica Schott. 
— longiloba Schott. 
— nobilis Hall. f. 
— pubera Schott. 
— Watsoniana Mast. 
Amelanchier vulgaris Moench (Rosacées) (̂ ). 
— canadensis Medic. 
— alnifolia Nutt. 
— botryapium Borkh. 
Amygdalus communis L . (Rosacées.) 
— persica L . 
Anacyclus officinarum Hayne. (Compositacées.) 
— pedunculatus Fers. 

(1) I l semble que, dans la plupart des A m y g d a l é e s et P o m é e s de la 
famil le des R o s a c é e s , i l existe de l'amygdonitrileglucoside dans tous les 
organes, sauf dans les graines; celles-ci renferment essentiellement de 
l'amygdaloside. Cf. P L O U V I E R , rec. Bull. Se. Pharmacol., t. X L V I , 1939, 
n o 2, p. 93. 
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Andrachne colchica F . et M. (Euphorbiacées.) 
Andropogon Gryllus L . 

— intermedius R. Br. 
— Ischaemum L . 
— micranthum Kunth (Cf. Sorghum.) 
Anemone nemorosa L . (Renonculacées.) 
Anisopogon avenaceus. (Graminacées.) 
Anthémis altissima L . (Compositacées.) 
— aetnensis Sch. 
— arvensis L . 
— chia L . 
— Cota L . 
— Cupaniana Tod. 
— mont ana L . 
— austriaca Jacq. 
— Blancheana Boiss. 
— tripolitana B. et Bl . 
— elbuensis. 
— rigescens Wil ld . 
Anthephora pubescens Nées (̂ ). 
Anthericum elegantissimum. (Liliacées.) 
— Harrisii GD. (Aracées.) 
— pedato-radiatum Schott. 
— pentaphyllum G. Don. 
Anthyllus vulneraria L . (Léguminosacées.) 
Aplotaxis candicans DC. (Compositacées.) 
Aguilegia chrysant ha Gray (Renonculacées.) 
— vulgaris L . 

— barcalensis. 
— Buergeriana Sieb. et Zucc. 
— cancasica [olympica) Led. 
— chrysantha A. Gr. 
— flabellata Sieb. et Zucc. 
— glandulosa Fisch. 
— jucunda F . et Lallem. 
— lactiflora K . et K . 
— leptoceras F . et Mey. 
— muea Baumg. {vulgaris L . ) 
— oxysepala T . et Mey. 
Aristida congesta R. et S. (Graminacées.) 
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(1) Douw S T E Y N , Toxicology of plants South. Africa. 
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Aristida uniglumis Licht. f. ('). 
Aronia arbutifolia Med. (Rosacées.) 
— melano sperma. 
Arum maculatum L . (Aracées.) 
— italicum Mill . 
— orientale Boiss. 
Asplenium felix-femina Bernh. (Filicinées.) 
— flabellifolium. 
Astilbe chinensis F . et S. (Saxifragacées.) 
— japonica Miq. 
Athyrium sp. (Polypodiacées.) 
Bambusa sp. (Graminacées.) 
— aspera Sch. 
— Balcoa Roxb. 
— lineata Munr. 
— nana Roxb. 
— vulgaris Nées. 
— — var. lutea. 
— nigra Lodd. 
— ariindinacea Roxb. 
Bassia Mottleyana C l . (Sapotacées.) 
Bouteloa oligostachya. (Graminacées.) 
Boykinia aconitifolia Nutt. (Saxifragacées.) 
Bridelia tomentosa B l . 
— ovata Deen. (Euphorbiacées.) 
Briza minor L . (Graminacées.) 
— scabra (Nées) Eck l . 
Buddleia variabilis. (Loganiacées.) 
Calla aethiopica L . (Aracées.) 
— palustris L . 
Caloncoba glauca Gilg. (Flacourtiacées) [̂ ). 
Calycanthus floridus L . (Calycanthacées.) 
— laevigata Wil ld . 
•— occidentalis Hook. 
Campanula rapunculus L . (Campanulacées.) 
— garganica Ten. 
Canella alba Munr. (Canellacées.) 
Capparis Mittchelii. (Capparidacées.) 
Capsella bursa-pastoris Moench (Cruciféracées.) 

(1) Cf. D o u w S T E Y N , Toxicology of plants South Africa. 

(2) Cf. STANER et B O U T I Q U E , Mat. pl. méd. Congo, 1937, p. 135. 
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Cardamine dictyosperma Hook. (Cruciféracées.) 
Catabrosa aquatica B. (Graminacées.) 
Centaurea aspera L . (Compositacées.) 
•— involucrata Desf. 

— montana L . 
— solstitialis L . 
— cyanus L . 
— jacea L . 
•— crocodylium L . 
Cercocarpus parvifolius Nutt. (Rosacées.) 
Chaerefolium silvestre. (Ombelliféracées.) 
Chailletia cymosa Hook. (Dichapétalacées.) 
Chamaemeles coriacea Lindl . (Rosacées.) 
— japonica Lindl . 
— — var. Abricot. 
•— — var. Baltzi. 
— — var. nivalis. 
Chardinia xeranthenioides Desf. (Compositacées.) 
Chenopodiiim album L . (Chénopodiacées.) 
Chimonanthus fragrans LindL (Calycanthacées.) 
Chloris polydactyla Sw. (Graminacées.) 
— truncata R. Br. 
— ventricosa R. Br. 
— distichophylla Loq. 
— petraea Sw. 
Chrysanthemum corymbosum L . (Compositacées.) 
— leucanthemum L . 
Chrysophyllum sp. {cuneifolium'!). (Sapotacées.) 
Chrysopogon serrulatus. (Graminacées.) 
Cicer arietinum L . (Léguminosacées.) 
Cirsium arvense Scop. (Compositacées.) 
— lanceolatum Scop. 
Citrus medica L . (Aurantiacées.) 
Cladanthus proliferus DC. (Compositacées.) 
Clemalis sp. (Renonculacées.) 
— Fremonti Wats. 
•— integrifolia L . 
— lanuginosa Lindl. 
— orientalis L . 
— pseudoflammula Sch. 
— vitalba L . 
Clytocybe fragans F r . (Agaricacées.; 
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Clytocybe infundibtiliforrms F r . 
Collybia dryophila F r . (Agaricacées.) 
Colocasia gigantea H. f. (Aracées.) 
Combretum strictum Laws. (Combrétacées.) 

— conotrichum Laws. 
Cornus foliolosa F r . 
— sanguinea L . 
Cortaderia dioica (Spr.) Speg. (Graminacées.) 
— conspicua Forst. 
— Kermesiana. 
— agentea Stapf. 
— — var. gigantea. 
— — var. rosea. 
— — var. variegata. 
— dioica (Spr.) Speg. 
Corynocarpus laevigata Forst. (Anacardiacées.) 
Cotoneaster integerrima Medic. (Rosacées) (') {vulgaris 

Lindl.). 
— microphylla W a l L 
— affinis LindL 
— bacillaris W a l L 
— buxifolia WalL 
— Francheti Bois. 

frigida Wal l . 
— horizontalis Decne. 
— multiflora Bg. 
— pannosa Franch. 
— thymaefolia Bak. 
— acuminata Lindl . 
— acutifolia Turcz. 
— bullata D. Bois. 
— Fontanesii Sp. 
— nummularia F . et M. 
— reflexa Can. 

(1) Pour l ' é tude de ce genre, comme pour celle d'autres groupes de 
R o s a c é e s , on pourra consulter : GUIGNARD, Nouveaux exemples de Rosa­
c é e s à acide cyanhydrique (C. fl. .4c. Sc. , t. 143, 1906, pp. 451-458); P L O U -
v i E R , S u r l a p r é s e n c e d'amygdonitrileglucoside dans le genre Coto­
neaster, in C. fl. Ac. Sciences, t. 202, p. 352; P L O U V I E R , S u r l a stabil isation 
de quelques plantes à acide cyanhydrique, i n C. R. .4c. Sciences, t. 205, 
pp. 749-751; P L O U V I E R , S u r la p r é s e n c e d'amygdonitrileglucoside dans le 
genre Cotoneaster, i n C. B. Ac. Sciences, t. 205, pp. 1433-1435. 
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Cotoneaster rotundifolia Wal l . 
— Simonsii Hort. 
— ujiiflora Brongn. 
— congesta Baker. 
— divaricala Rehd. et Wils. 
— hebephylla Diels. 
— Lindleyi Steud. 
— melanocarpa Lodd. 
— — var. laxiflora. 
— micTophylla Wal l . 
— nigra Wahlb. 
— praecox Hort. 
— racemiflora C. Koch. 
— Henryana Rehd. et Wils . 
— lactea And. 
— rotundifolia Wal l . 
— Wheeleri Hort. 
— Bielsiana Pritzl. 
— salicifolia Franch. 
— buxifolia Wal l . 
•— vulgaris Lindl . 
— •pyrenaica. 
— racemiflora K . Koch. 
— horizontalis Decne. 
— Francheli Boiss. 
Crataegus oxyacantha L . (Rosacées.) 
•— crus gain L . 
— orientalis Bilb. 
— pyracantha Med. 
Crépis virens V i l l . (Compositacées.) 
Cupania sp. (Sapindacées.) 
Cydonia vulgaris Pers. (Rosacées.) 
— japonica Fers. 
— Maulei F . Moore. 
— oblonga Miller. 
Cynodon Bradleyi Steud. (̂ ). 
— Dactylon Pers. 
— incompletens (Nées) Stapf. 
— transvaalensis Burtt-Davy. 
Cyrtosperma lasioides Grill. (Aracées. 
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(1) Cf. D o u w S T E Y N , Toxicology of plants South Africa. 
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Cyrtosperma Merkusii Schott. 
Cystopteris alpina Desv. (C. fragilis Bernh.) (Filicinées. 
— bulbifera Bernh. 
— montana Bernh. 
— fragilis Bernh. 
Dampiera Brownii. (Goodéniacées.) 
Danthonia semiannularis R. Br. 
— racemosa R. Br. 
Daucus carota L . (OmbeUiféracées.) 
Davallia brasiliensis Hook. (Polypodiacées.) 
•— elegans Sw. 
— hirta Kaulf. 
— majuscula Lowe. 
— pentaphylla B l . 
— — f. elegantissima. 
— strigosa Sw. 
Davidsonia pruriens. (Saxifragacées.) 
Dendrocalamus sp. (Graminacées.) 
Dicentra spectabilis L . (Fumariacées.) 
Digitaria eriantha Steud. ('). 
Dimorphotheca Eckloni DC. (Compositacées.) 
— pluvialis Mönch. 
— hybrida DC. 
Dionaea muscipula L . (Droséracées.) 
Diplachne dubia Schribn. (Graminacées.) 
Dolichos Lablab L . (Léguminosacées.) 
Dorycnium herbaceum Vi l l . (Papilionacées.) 
— Jordani Lor. et B. 
— suffruticosum Vi l l . 
Dracontium polyphyllum L . et sp. div. (Aracées.) 
Drimys Winteri Forst. (Magnoliacées.) 
— aromatica F . Muell. 
— dipetala. 
Drosera binata Lab. (Droséracées.) 
— intermedia Hayne. 
— rotundifolia L . 
— peltata. 
— spathulata. 
Drosophyllum lusitanicum Link (Droséracées.) 
Dysphania littoralis R. Br. (Illécébracées.) 

(1) Cf. D O U W S T E Y N , Toxicology of plants South Africa. 
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Echinocarpus Sigun Bl . (Tiliacées.) 
Echium vulgare L . (Borraginacées.) 
Elaterios-permum Tapos B l . (Euphorbiacées.) 
Eleusine aegyptiaca Pers. (Graminacées.) 
— indica Gaertn. 
— coracana Gaertn. 
Elymus desertorium K . et K. (Graminacées.) 
Eremophila maculata. (Mayoporacées.) 
Erica multiflora L . (Ëricacées.) 
Erigeron canadensis L . (Compositacées.) 
Eriobotrya japonica Lindl . (Rosacées.) 
Erythrospermum phytolaccoides Gaertn. (Flacourtiacées. 
Escholtzia aurantiaca. (Papavéracées.) 
— californica Cham. 
Eupatorium cannabinum L . (Compositacées.) 
Eustachya paspaloides (Vahl) L . et M. ('). 
Exochorda Alberti Regel. (Rosacées.) 
Fagus silvatica L . (Fagacées.) 
Festuca Poa Kunth (Graminacées.) 
Filipendula purpurea Max. (Rosacées.) 
Flagellaria indica L . (Flagellariacées.) 
Florestina pedata Cass. (Compositacées.) 
Galeopsis tetrahit L . (Labiatacées.) 
Galium mollugo L . (Rubiacées.) 
Giaura biennis L . (Oenothéracées.) 
Geum urbanum L . (Rosacées.) 
Gigantochloa apus Kurz (Graminacées.) 
— atter Kurz. 
Gillenia trifoliata Moench (Rosacées.) 
Glyceria canadensis Tr in . (Graminacées.) 
— fluitans (L.) R. Br. 
— nervata Tr in . 
— aquatica Wahl . 
— plicata F r . (fluitans R. Br.) . 
Gymnema latifolium Wal l . (Asclépiadacées.) 
Gymnogramma aurea Desv. (Filicinées.) 
— argentea Mett. 
Gynerium argenteum Nées (Graminacées.) 
Gynocardia odorata R. Br. (Flacourtiacées.) 
Halorrhagis alata Jacq. (Hallorhagacées.) 

(1) Cf. Douw S T E Y N , Toxycology of plants South Africa. 
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Heterodendron oleaefolia Desf. (Sapindacées.) 
Heteromeles (Photinia) arbutifolia Roem. (Rosacées.) 
Hevea brasiliensis Muell. Arg. (Euphorbiacées.) 
•— Spruceana Muell. Arg. 

— pauciflora Muell. Arg. 
— confusa Hemsl. 
Hippocrepis comosa L . (Compositacées.) 
Holcus lanatus L . (Graminacées.) 
Holocalyx Balansae Mich. (Léguminosacées.) 
Hamalium tomentosum- Benth. et sp. (Samydacées.) 
— [Blackwellià) sp. div. (Samydacées.) 
Hydnocarpus venenata Gaertn. (Flacourtiacées.) 
— alpina Wight. 
— anthelmintica Pierre. 
— inebrians V. 
Hydrangea Hortensia Sieb. (Saxifragacées.) 
— Thunbergiana Sieb. 
— Lindleyana. 
— involucrata. 
— hortensis Sm. 
Hygrophorus Agathosmus F r . (Champignons.) 
•— cerasinus Berk. 
Hymenoxis Tweedii Hook. (Compositacées.) 
Indigofera galegoides DC. (Léguminosacées.) 
Ipomoea Batatas Poir. i[Convolvulacées.'l 
— dissecta Wil ld. 
— sinuata Orteg. 
— vitifolia Sw. 
— obscur a Jacq. 
Isopyrum fumarioides L . (Renonculacées.) 
Jamesia americana Torr. et Gray (Saxifragacées.) 
Jatropha angustidens Muell. Arg. (Euphorbiacées.) 
Juncv^ pfrismatocarpfus R. Br. (Joncacées.) 
Jvssieua longifolia DC. (Oenothéracées.) 
— suffruticosa L . 
Kageneckia angustifolia D. Don (Rosacées.) 
— oblonga R. et P. 
Kigellaria africana L . (Flacourtiacées.) 
Kerria japonica DC. (Rosacées.) 
Kurrumia ceylanica Arn. (Célastracées.) 
Lactuca sativa L . var. capitata. (Compositacées.) 
Lamarckia aurea DC. (Graminacées.) 
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Lanibertia formosa. (Protéacées.) 
Lasia aculeata Lour. (Aracées.) 
— spinosa Sch. 
•— Zollingeri Sch. 
Lastraea sp. (Polypodiacées.) 
Lepidium sativum L . (Cruciféracées.) 
Leptochloa decipiens (R. Br.) Stapf (Graminacées.) 
Lindsaya linearis. (Filicinacées.) 
— microphylla. 
Linaria minor Desf. (Scrophulariacées.) 
— Cymbalaria Mill. 
— striata DC. 
Linum per enne L . (Linacées.) 
— usitatissimum L . 
— alpinum L . 
— austriacum L . 
— angustifolium Huds. 
— grandiflorum Desf. 
— monogynum Forst. 
— narbonense L . 
— nervosum W . et Kit. 
— regale C. 
•— roseum. 
— hologynum. 
— suffruticosum. 
— catharticum L . 
•— marginale. 
Liriodendron chinense L . (Ménispermacées.) 
— tulipifera L . 
Lomatia longifolia. (Protéacées.) 
Lonicera xylosteum L . (Caprifoliacées.) 
Lo<w5 arabicus L . (Léguminosacées.) 
— australis Andr. 
— peliorhynchus. 
— corniculatus L . ('). 
— /oiyi L . (1) . 
— Jacobaeus L . 
— incanus Gray. 
— villosus B. et H. 
— australis Andr. 

(1) Cf. • W E H M E R , Pflanzenstoffen, I , 1929, pp. 533-534. 
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Lotus creticus L . 
— edulis L . 
— ornithopoides L . 
— Gebella Vent. 
— Requiemi Mauri. 
— tenuis Waldst. et Kit. 
— hirsutus L . 
— rectus L . 
Lucuma Bonplandii H. B. (Sapotacées.) 
— deliciosa Pl . et L . 
— mammosa Gaertn. 
— pomifera Peck. 
— multiflora A. DC. 
— procera Mart. 
— salicifolia H. B. et K. 
— Cainito R. et S. 
Lycium halimifolium Mill. (Solanacées.) 
Macadamia ternifolia F . Muell. (Protéacées.) 
— integrifolia. 
Manihot utilissima Pohl (Euphorbiacées.) 
— palmata (Aipi) Pohl. 
— bankensis Hort. 
— Glaviozii Muell. Arg. 
— Tweedianus Muell. Arg. 
Marasmius oreades Boit. (Champignons.) 
Meconopsis cambrica Vig. (Papavéracées.) 
Medicago saliva L . (Léguminosacées.) 
Melica allissima L . (Graminacées.) 
— cilia ta L . 
— andina Haum. 
— sarmentosa Nées. 
— nutans L . 
— uniflora Ritz. 
— papilionacea L . 
— penicillaris B. et B. 
— Magnolii G. C. 
Melilotus officinalis Desr. (Léguminosacées.) 
Melocanna sp. (Graminacées.) 
— brachyclada. 
Memecylon sp. div. (Mélastomatacées.) 
Modecca Wightiana Wal l . (Passifloracées.) 
Nandina domestica Thunb. (Berbéridacées.) 
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Nerium Oleander L . (Apocynacées.j 
Neviusa alabamensis A. Gray (Rosacées.) 

'Nuttalia cerasiformis Torr. et Gr. (Rosacées.) 
Oenothera bliennis L . (Oenothéracées.) 
Ophiocaulon gummifer Harv. (Passifloracées.) 

— cissampeloides H. f. 
Ornithopus sativus Brot. (Leguminosacées.) 
•— compressus L . 
— perpusillus L . 
— roseus Desf. 
— ebracteatus Brot. ('). 
Osmohydrophora nocturna Barb. (Bignoniacées.) 
Osteomeles sp. (Rosacées.) 
Oxytropis lapponica Gaud. (Léguminosacées.) 
— sulphurca Fisch. 
Pangium edule Reinw. (Pangiacées.) 
— Naumanni Warb. 
— ceramense Teysm. et Bin. 
Panicularia grandis. (Graminacées.) 
— canadensis. 
— nervata. 
Panicum maximum Jacq. (Graminacées.) 
— muticum Forst. 
— junceum L . 
— sanguinalc G. 
Papaver nudicaulis L . (Papavéracées.) 
— alpina L . 
Passiflora quadrangular is L . (Passifloracées.) 
— laurifolia L . 
— princeps Lodd. 
— hybrida Hort. 
— pulchella H. B. et K . 
— coerulea Lour. 
— adenopoda DC. 
— suberosa L . 
— violacea Mill. 
•— actinia Hook. 
— maculât a S. 
— edulis Sims. 
— foelida L . 
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(1) Ci. W E H M E B , Pflanzenstoffen, I , 1929, p. 513. 
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Passif lora alata Dry and. 
— racemosa Brot. 
— amabilis Hook. 
— cinnabarina. 
— filamentosa. 
— Herbertiana B. R. 
— lutea. 
— suberosa L . 
— Vespertillo. 
— ambigua. 
— holosericea L . 
— lanata Wil ld. 
— minima L . 
Payena latifolia Burck (Sapotacées.) 
Peraphyllum ramosissimum Nutt. (Rosacées.) 
Persica Davidiana Franch. (Rosacées.) 
Phaseolus lunatus L . (Léguminosacées.) 
— Mungo L . 
— vulgaris L . (?) ('). 
Phegopteris Robertiana A. Br. (Filicinées.) 
Pholiota radicosa Bull. (Champignons.) 
Photinia arbutifolia Lindl. (Rosacées.) 
— serrulata Lindl . 
— variabilis Hemsl. 
— Benthamiana Hance. 
Pirus communis L . (Rosacées.) 
— Malus L . 
— aucuparia Gaertn. 
— torminalis Cr. 
— aria Ehrh . 
— pinnatifia Ehrh. 
— americana Spr. 
— spectabilis Ait. 
— Ringo W . 
— germanica Hook. f. 
Platanus acerifolia Wil ld. (Platanacées.) 
— californica Ben th. 
— laciniata Hort. 
— occidentalis L . 
— orientalis L . 

(1) Cf. W E H M E R , Pflanzenstoffen, I , 1929, p. 575. 
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Platanus cuneata W . 
Plectronia dicocca Burck (Rubiacées.) 
Pogonarlhria squarrosa (Licht.) Pilger. 
— falcata. (Graminacées.) 
Poa pratensis L . (Graminacées.) 
— flava. 
— aquatica. 
Polypodium aureuvi. 
— — f. tetraploidea. (Polypodiacées. 
Pomax umbellata. (Rubiacées.) 
Poterium Sanguisorba L . (Rosacées.) 
Protea cynaroides L . (Protéacées.) 
Prunus Amygdalus St. (Rosacées.) 
— — var. amara. 
— — var. didcis. 
— canadensis L . 
— capricida Wal l . 
•— Chamaecerasus Jacq. 
— domestica L . 
— javanica Miq. 
— insititia L . 
— laurocerasus L . 
— var. schipkaenis. 
— var. caucasica. 
— var. colchica. 
— lusitanica L . 
— missisippiensis. 
— nana St. 
— occidentalis Sw. 
— adenopoda K . et V. 
— alleghaniensis Porter. 
— armeniaca L . 
— persica St. 
— Padus L . 
— Cerasus L . 
— nana (Amygdalus) (L.) Stokes. 
— serotina Ehrh . 
— virginiana L . 
•— avium L . 
•— domestica L . 
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(1) Cf. D O U W S T E Y N . ToxicolOffij of plants South Africa. 
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Prunus occidentalis Sw. 
— spinosa Lam. 
— sphaerocarpa Sw. 
— mahaleb L . 
— undulata Buch. 
— Capollin Zucc. 
— sphaerocarpa Sw. 
— Puddum Roxb. 
— caroliniana Ait. 
— americana [canadensis) Marsh. 
— Besseyi Bail. 
— divaricata Ledeb. 
— paniculata Thunb. 
— pendula Desf. 
•— subhirtella Miq. 
— adenopoda Koord, et Val . 
— salicifolia H. B. et K . 
— prunifolia. 
— myrobalana Lois, et var. 
— acuminata Hort. 
— pennsylvanica L . f. 
— serotina Ehrh. 
— brigantiaca Viel. 
— myrtifolia C. 
— triloba Lindl . 
Psidium montanum Sw. (Myrtacées.) 
Ptarmica speciosa DG.? (Compositacées.) 
Pteris aquilina L . (Filicinées.) 
Pterocymbium sp. (Sterculiacées.) 
Pygeum africanum Hook. (Rosacées.) 
— parviflorum Teysm. 
— latifolium Miq. 
Pyrethrum caucasicum Wil ld. (Compositacées.) 
Pyrus spectabilis Ait. (Rosacées.) 
•— Ringo Wenz. 
— floribunda L . [arbutifolia L . ) . 
— Aria E r h . 
— Aucuparia Ehrh. 
— Cydonia L . 
•— japonica Thunb. 
— Malus L . 
— germanica Hook. f. 
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Pyrus pinnatifida Ehrh . 
— torminalis Ehrh. 
— americana DC. 
— Hostii Hort. 
Ranunculus arvensis L . (Renonculacées.) 
— repens L . (Renonculacées.) 
— acris L . 
— auricomus L . 
— Ficaria L . 
Rhamnus Frangula L . (Rhamnacées.) 
Raphis montana var. tremula (Stapf) Phill . ('). 
Rhodotypus kerrioides Sieb. et Zucc. (Rosacées.) 

aureum Pursh (Saxifragacées.) 
— laxiflorum Pursh. 
— nigrum L . 
— multiflorum Kit . 
— Grossularia L . 
— petraeum Wulf. 
— rubrum L . 
— robustum. 
Ricinus communis L . (Euphorbiacées.) 
Rubus fruticosus L . (Rosacées.) 
Russula foetens Pers. (Champignons.) 
Ryparosa caesia B l . (Flacourtiacées.) 
— longepedunculata Kurz. 
SaZia; triandra {amygdalina) L . (Salicacées.) 
Sambucus niger L . (Caprifoliacées.) 
— — var. laciniata. 
— — var. pyramidalis. 
— trifoliata. 
Scheuchzeria palustris L . (Najadacées.) 
Schizaea rupestris. (Filicinées.) 
Schizocasia Portea Sch. (Aracées.) 
Sichizostachyum sp. (Graminacées.) 
— Hasskarlianum. (Graminacées.) 
— Zollingeri. 
Schleichera trijuga Wil ld. (Sapindacées) (̂ ). 
Scrophularia nodosa L . (Scrophulariacées.) 
Securinaga ramiflora Muell. Arg. (Euphorbiacées. 
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(1) Cf. D O U W S T E Y N , Toxicology of plants South Africa. 
(2) I n Pharmaceut. Acta, 19S9, p. 62. 
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Sedum altissimum Poir. (Crassulacées.) 
— anopetalum DC. 
Senecio vulgaris L . (Compositacées.) 
Silene inflata Sm. (Caryophyllacées.) 
Sisymbrium officinale Scop. (Cruciféracées.) 
Sloanea Sigun (Bl.) Szys. (Elaeocarpacées.) 
Solanum tuberosum L . (Solanacées.) 
Sonchus oleraceus L . (Compositacées.) 
Sorbaria Aitchinsonii Hemsl. (Rosacées.) 
Sorbus europaea. (Rosacées.) 
— hybrida L . 
Sorghum vulgare Pers. (Graminacées.^ 
— sacharratum Moench. 
— halepense Pers. et var. 
— saccharatum Pers. 
— sudanense Stapf. 
— tartaricum. 
— nigrum L . 
— verticilliflorum Stapf. ('). 
Spiraea Aruncus L . (Rosacées.) 
— sorbifolia L . 
— japonica L . 
— Kneiffii Hort. 
— Lindleyana Wal l . 
•— prunifolia Sieb. et Zucc. 
Sporobolus fimbriatus Nées ('). 
Sponia virgata Pl . (Urticacées.) 
Sterculia sp. (Sterculiacées.) 
Stipa hystricina Speg. (Graminacées.) 
— leptostachya ('). 
— capillata L . 
— Lessingiana T r . et R. 
— tor tills Desf. 
Stranvesia glaucescens Lindl. (Rosacées.; 
•— Davidiana Decne. 
— salicifolia Hutch. 
— undidata Decne. 
Stipa Bomani Haum. 
— gigantea. 
Tacsonia Van Volxenii Hook. (Passifloracées.) 
— mixta ,luss. 

(1) Cf. Douw S T E Y N , Toxicology of plants South Africa. 
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Tanacetum vulgare L . (Compositacées.) 
Taraktogenos Blumei Hassk. (Flacourtiacées.) 
— Kurzii King. 
Telopea speciosissima. (Protéacées.) 
Tetragonolobus biflorus Ser. (Papilionacées.) 
— purpureus Moench. 
— siliquosus Roth. 
— conjugatus Ser. 
Teucrium Botrys L . (Scrophulariacées.) 
Thalictrum aquilegifolium L . 
— foetidtim L . (Renonculacées.) 
Themeda triandra Forsk. (Graminacées.) 
Tinantia fugax Sch. (Commélinacées.) 
Tridens flavus. (Graminacées.) 
Trichadenia zeylanica Thw. (Flacourtiacées.) 
Trifolium pratense L . (Léguminosacées) ('). 
— repens L . 
— ochroleucum Huds. 
Triodia flava (L.) Mich. (Graminacées.) 
Triglochin maritima L . (Juncaginacées.) 
— palustre L . 
Tussilago farfara L . (Compositacées.) 
Umbellularia californica Nutt. (Lauracées.) 
Ungnadia speciosa Endl . (Sapindacées.) 
Uniola latifolia Mich. (Graminacées.) 
Vangueria palembanica. (Rubiacées.) 
Verbascum thapsus L . (Solanacées.) 
Viburnum lantana L . (Caprifoliacées.) 
Vicia saliva (canadensis) L . (Léguminosacées.) 
— canadensis Zucc. 
— angustifolia Cl . 
— hirsuta Gr. 
— macrocarpa Guign. 
— maculata Pour. 
— sepium L . 
— tenuifolia Roth. 
— unijuga A. Br. 
— ambigua Guss. 

(1) L a forme sauvage renferme un glucoside c y a n o g é n é t i q u e que l'on 
ne rencontre pas dans les cultures (cf. W E H M E R , Pflanzenstoffen, 1, 
1929, p. 531). 
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Vicia atropurpurea Steud. 
— biennis L . 
— calcarata Desf. 
— carnigera. 
— cassubica L . 
— disperma DC. 
— Gerardi Vi l l . 
— grandi flor a Scop. 
— globosa Retz. 
— lutea. 
— — var. paUidiflora. 
— Michauxii Schr. 
— multiflora. 
— pannonica Cr. 
— peregrina L . 
— picta Fisch. et M. 
— polyphylla W . et Kit. 
— pseudocracca Bert. 
— striata Bieb. 
— tricolor. 
— narhonnensis. 
— villosa Roth. 
Xeranthemum annuum L . (Compositacées.) 
— cylindraceum Sm. 
— inapertum Mill . 
Ximenia americana L . (Olacacées.) 
— elliptica Forst. 
Xylomelum pyriforme. (Protéacées.) 
Zea maïs L . (Graminacées.) 
Zieria laevigata. (Protéacées.) 
— Smithii. 

* 
* * 

Manihot utilissima Pohl ou Manioc. 

P a r m i les plantes alimentaires africaines renfermant de 
l'acide cyanhydrique, très c o n s o m m é e s par l ' i n d i g è n e , i l 
faut citer en premier l ieu le manioc, qui , les m é d e c i n s du 
F o r é a m i le signalent tous, constitue la base de l'alimenta­
tion des noirs de la r é g i o n e n v i s a g é e . 
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Le manioc a été l'occasion de bien des discussions, il 
a trouvé ses partisans et ses contradicteurs. 

E n 1888, dans sa publication « Le Congo producteur )>, 
le R. P. Merlon insista sur la valeur du manioc, for­
tement cultivé au Congo à cette époque, et qu'il considé­
rait comme être appelé « à nourrir l'Europe ». 

Le 15 septembre 1901, La Belgique coloniale (n" 37, 
p. 438) insistait déjà sur la toxicité du manioc, qui était 
connue des anciens. Dans son étude relativement récente, 
M. Nijholt, du laboratoire de la Proefstation pour l'Agri­
culture, de Buitenzorg, a mis en vedette ces plirases de 
Dodonaeus : « D. Thomas Hoelsius seydt dat dese 
Manyonca van Bresiliën een zoo schadelijck sap heeft, dat 
het door gheen sieden oft andere konste onschadelijck 
gliemaeckt en kan worden », ajoutant : « Reeds Dodo­
naeus wist 300 jaar geleden te vertellen, dat sommige 
cassavesoorten « quaet om eten » zijn en een « doodelijck 
sap » bevatten : « Dan het sap oft water, dat uyt de voor-
» seyde wortel gedliouwt wordt, is een seer doodelijck 
» verghift, ende doet de menschen ende beesten die daer 
» af drucken, in korten tijdt sterven » C). 

Ce n'est pas la première fois que nous sommes amené 
à nous préoccuper de la « question manioc » dans l'alimen­
tation du noir africain. Après déjà bien d'autres, en 1909, 
dans des notes sur des plantes largement cultivées par les 
indigènes, nous avons insisté sur cette plante qui, intro­
duite de l'Amérique par les Portugais, vers l'an 1600, 
s'est répandue dans toute l'Afrique, où elle a remplacé 
d'autres plantes comestibles peut-être aussi mauvaises C) . 

(1) Jr . J . A. NYHOLT, Over vergiftiging door het eten van cassave 
wortels en daaruit bereide producten {Landbouw, j aarg . V I I , Buitenzorg, 

1932, n" 11, pp. 859-871). 
(2) D E W I L D E M A N , Notes sur des plantes largement c u l t i v é e s par les 

i n d i g è n e s en Afrique tropicale {Ann. Musée col. Marseille, 2« sér i e , 
vol. V I I , 1909). 
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Nous sommes revenu depuis, puis d'une fois sur elle, 
pour ne citer que nos études sur les résultats de la Mission 
permanente d'études au Kasai et nos documents pour 
l'étude de l'alimentation végétale des indigènes du Congo 
belge C). 

Dans la remarquable étude de MM. Hardy et Richet sur 
l'alimentation indigène aux colonies, le Muraz s'est 
arrêté sur ce manioc : « Culture épuisant rapidement le 
sol qui le produit. I l faut la déplacer souvent, d'où déboi­
sements préliminaires laborieux, travail d'homme et non 
de femme; travail d'homme qui s'absente du village...; 
travail rebutant aussi. Imagine-t-on un paysan français 
obligé, tous les deux ans, de détruire une forêt pour ense­
mencer son blé » C ) . 

Lors des premières expéditions au Congo, des voyageurs 
ont pu écrire : « Pour planter le manioc, on brûle ou l'on 
défriche des parties de forêts, cette plante stérilisante 
ayant besoin de terres vierges et noires, riches en 
humus ». 

M. Nijholt a rappelé, dans l'étude à laquelle nous avons 
fait allusion plus haut, divers empoisonnements signalés 
à Java et repassé en revue l'historique de la découverte du 
principe toxique. 

On envisage généralement deux types de manioc : 
manioc à tubercules, dits semi-vénéneux et amers; manioc 
à tubercules doux, dits non vénéneux et considérés comme 
n'exigeant pas de lavage avant consommation. I l est 
prouvé actuellement que principe amer et glucoside cya-
nogénétique ne sont pas en rapports directs. 

(1) D E WILDEMAN, Mission permanente d'études scientifiques. Résultats 
de ses recherches botaniques (Bruxelles, 1910, pp. 186 et suiv.); Docum. 
pour l'étude aliment, végétale indig. du Congo belge, (Bruxelles 1934 
pp. 184-188). 

(2) D"- M U R A Z , In G . H A R D Y et C H . R I C H E T , L'alimentation indigène dans 
les colonies françaises, protectorats et territoires sous mandat (Paris 
1933, p. 189). ^ 
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Quant à la spécification du manioc, nous ne voulons pas 
insister; que l'on rapporte les variétés à tubercules doux 
au Manihot palmata var. Aipi, au Manihot dulcis ou au 
Manihot utilissima var. Aipi C ) , cela est ici sans grande 
importance. Cette distinction en maniocs doux, qui paraît 
à première vue si nette, est malheureusement difficile à 
traduire par des caractères extérieurs et, de toutes les 
recherches fragmentaires qui ont été entreprises, on peut, 
sans le moindre doute, conclure que la plupart des carac­
tères distinctifs n'ont pas de valeur constante. 

Nous tenons à insister sur le fait qu'il existe entre les 
variétés amères et les variétés douces toute une série de 
formes intermédiaires et que même des variétés dites 
douces peuvent renfermer une quantité plus ou moins 
considérable d'acide cyanhydrique. 

Les analyses de farine que l'on peut faire en Europe ne 
peuvent donner aucune précision, car il est bien certain 
que toutes les farines conservées, si elles ne sont pas pri­
vées d'acide cyanhydrique combiné, ne renferment plus 
d'acide libre et que, dans bien des cas, il ne pourra plus 
s'en former directement, parce que les enzymes qui doi­
vent décomposer le glucoside ont été depuis longtemps 
détruites. 

C'est Peckolt qui, en 1886, a dénommé « manihoto-
xine » le glucoside du manioc. 

Les recherches faites par Carmody, Burkill, H. Cousins 
et bien d'autres ont prouvé que la teneur en acide cyan­
hydrique varie d'après la partie du tubercule envisagé; 
dans les tubercules des variétés dites douces, la teneur en 

(1) Cf B O I S Les plantes alimentaires chez tous les peuples, 1, 1927, 
p. 437; W A T T et B R E Y E R - B B A N D W I J C K , Medic, and poisonous plants South 
Africa, p. 102. , .,, 

Une petite erreur s'est glissée dans l'étude in Ann. Mus. col. Marseille, 
p. 37, où il faut lire « variété à tubercules non amers », ce que l'on 
aura compris par le contexte. 
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acide cyanhydrique est proportionnellement plus consi­
dérable dans la partie corticale que dans le reste du tuber­
cule, pouvant y atteindre 0,030 %, alors qu'elle atteint 
0,007 % dans la partie centrale; chez les variétés amères, 
Carmody trouve 0,024 % dans 1 ecorce et 0,023 % dans la 
partie centrale. 

La teneur en acide cyanhydrique peut être dans les 
tubercules; dans certaines formes de Colombie elle est de 
0,0009 %. Le Prof Carmody, analysant des maniocs de 
Trinidad, y trouva chez des variétés douces 0,010 % envi­
ron d'acide, 0,022 % chez des variétés amères. Pour la 
Colombie (M. H. Cousins) les teneurs varient : 

Variétés douces 0,001-0,008 % 

Variétés amères 0,036-0,077 % 

II est facile de concevoir que les conditions de cidture 
doivent influencer la teneur en acide prussique. Burkill (') 
a observé que des plantes de manioc doux, cultivées 
d'abord dans un terrain rocailleux et mouvementé, deve­
naient amères qviand elles étaient transplantées dans un 
terrain plus bas ou dans des plaines. 

M. Zimmermann a également rapporté une observation 
d'un indigène de la région d'Amani; il prétendait qu'une 
variété donnant des tubercules doux peut fournir des 
tubercules relativement très chargés d'acide cyanhy­
drique, quand la température est pendant longtemps éle­
vée et que l'air est sec. 

Cette observation a été répétée pour d'autres plantes à 
glucoside cyanogénétique; nous y avons déjà fait allusion 
et y reviendrons. I l est donc certain que la richesse en 
acide cyanhydrique augmente avec la sécheresse. Ce fait 
devra être pris en considération, en particulier pour des 

(1) Agricultural Ledger, 1904, n° 10; cf. A . COLSON et C H A T E L , Culture et 
industrie du Manioc, 190C 
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régions telles que le Kwango, où les périodes de sécheresse 
semblent dominer. I l sera utile de rechercher à quelle 
époque ont été recueillis les éléments végétaux qui 
devraient faire l'objet d'analyses pour l'examen de leur 
teneur en glucosides cyanogénétiques. 

La teneur en acide des tubercules augmente également 
avec l'âge. D'après les recherches de H. Cousins, 14 varié­
tés de cassave, considérées comme non vénéneuses en 
Colombie, ont donné à l'analyse, après un an de culture 
dans les plaines de Colombie, en moyenne 0,0034 % 
d'acide; après quatre ans dans la même région, le pour­
centage atteignait 0,0124, soit quatre fois autant. 

D'un autre côté, on a signalé à Trinidad que des 
maniocs amers importés de Colombie sont devenus doux 
par la culture. 

Des expériences sur ces questions n'ont pas été faites au 
Congo; il y a grande imjportance à faire cultiver par les 
indigènes des variétés très pauvres en acide et, en outre, 
de rechercher quelles sont les conditions de vie de la 
plante qui favorisent la production de cet acide, ou du 
corps cyanogénétique, qui, tout en étant sans rapports 
directs avec l'amidon, se trouve, comme ce dernier, 
sous l'influence de facteurs régissant le développement 
de la plante et, en particulier, la lumière et la chaleur. 

On a, dans certaines colonies, essayé d'établir des 
enquêtes sur les maniocs; elles n'ont guère été poursui­
vies pendant un temps suffisant. 

Chez la plupart des populations indigènes du Congo, et 
comme nous l'avons vu par les rapports des médecins de 
Foréami, on cultive des variétés de maniocs amers, non 
sélectionnés. Pour préparer leur chikwangue, les indi­
gènes mettent les racines à tremper dans l'eau froide, 
parfois, comme dans certaines régions du Mayombe, pen­
dant vingt jours, dans une mare servant depuis toujours 
au même usage. Les racines sont ensuite pétries et lavées, 

10 
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parfois dans de l'eau courante, puis bouillies et séchées 
au soleil. Les racines, qui seraient ainsi privées d'acide 
cyanhydrique, sont réduites en farine, puis en pâte. 

Dans nos études sur la région régie dans le temps par 
la Compagnie du Kasai, nous avons rapporté les données 
observées par A. Sapin dans la région des Balubas, Luluas 
et Lundas; elles cadrent avec les indications fournies sur 
la même région par les agents du Foréami. 

On doit se demander si les opérations plus ou moins 
longues que l'indigène fait subir aux tubercules de son 
manioc ont détruit la totalité du glucoside cyanogéné­
tique et si elles ont été toujours, au point de vue hygié­
nique, faites avec soin. 

Il faut répondre négativement à la deuxième partie 
de la question. I l suffit de parcourir les travaux publiés 
sur cette question pour se rendre compte de la situation 
très mauvaise en général; dans beaucoup de régions 
les habitants ont pris l'habitude d'effectuer le rouissage 
dans des marais relativement voisins de leurs habitations 
et où l'écoulement des eaux est défectueux. Déjà, en 1907, 
le Département des Finances de l'État Indépendant du 
Congo avait condamné, avec raison, cette manière d'opé­
rer, reconnaissant que la chikwangue préparée dans de 
telles conditions pouvait occasionner de graves acci­
dents C ) . 

Et le D' Muraz, à l'étude de qui nous faisons allusion 
plus haut, accusait même le manioc et sa préparation de 
la pérennité du virus de la maladie du sommeil. 

Quant à la première partie de la question, il faut admet­
tre, pour le manioc, les conclusions d'études faites sur 
les graines du Phaseolus lunatas, sur lequel nous revien-

(1) Culture des plantes vivrlères, potagères et fruitières [Elevage, 
Départ, des Finances de l'État du Congo, 1907, p. 58). 
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drons, c'est-à-dire que même la cuisson ne détruit pas 
toujours le glucoside, mais sûrement l'enzyme. 

M. JNijholt a insisté sur le fait, et a démontré, que même 
par cuisson on ne débarrasse pas les racines de cassave de 
tout l'acide cyanhydrique qu'elles peuvent libérer; il a pvi, 
avec des tubercules de diverses races de Manihot portés 
à ébullition dans une quantité relativement considérable 
d'eau et conservés en ébullition pendant une demi-heure, 
démontrer que fréquemment, après cuisson, il reste plus 
de la moitié de la teneur en acide cyanhydrique dans les 
tubercules. 

Nous pouvons reprendre ces résultats dans le tableau 
ci-après; il montre, pour les variétés, de très grandes 
différences dans leur façon de se comporter. 

Influence de la cuisson sur la teneur en acide cyanhydrique. 

Acide cyanhydrique 
dans l'échantillon 

avant cuisson. 

Acide cyanhydrique 
dans l'échantillon 

après cuisson. 

Acide cyanhydrique 
dans 

Veau de cuisson. 

Acide cyanhydrique 
perdu. 

175 92 33 50 

264 116 43 150 

185 97 35 24 

176 47 — — 
262 59 14 139 

134 80 — — 

44 38 — — 

M. JNijlîolt a également montré que les tubercules traités 
au four, pour faire gâteaux et bonbons, comme cela se pra­
tique à Java, aliments que l'on trouve sur les marchés, 
peuvent encore contenir 80 % de la quantité de glucoside 
se trouvant dans les tubercules avant l'expérience. 
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Il a présenté à ce propos le tableau récapitulatif de ses 
expériences, qui est très démonstratif : 

Influence de la cuisson au four »ur la teneur en acide cyanhydrique. 

Acide cyanhydrique 
dans les matériaux 

avant cuisson. 
En milligr./kgr. 

Acide cyanhydrique 
dans le produit 
après cuisson. 

En milligr./kgr. 

Acide disparu. 

En %. 

Kripik (i) . . . 319 44 14 
421 319 77,5 
199 103 52 

319 209 65 
199 120 CO 
468 375 80 
530 339 64 

Glapek . . . . 455 123 27 
468 252 54 
530 274 52 
20 14 70 

Des fragments de tubercules ayant été bouillis, de la 
farine de manioc cuite au four, ou de la farine préparée 
par des méthodes de macération, dans lesquels il existe 
encore du glucoside, pourront, mis en présence d'un fer­
ment, donner naissance à de l'acide cyanhydrique. 

C'est, sans aucun doute, ce qui se passe dans bien des 
cas. 

Certes, comme le dit M. Nijholt, les bonbons cuits, aux­
quels nous avons fait allusion, ne sont pas toujours à con­
sidérer comme très toxiques; la quantité de ces bonbons 
consommée est minime, mais l'usage répété peut occa­
sionner les troubles auxquels il a été fait allusion. 

Il en est de même pour le « glapek », qui a été exporté 
des Indes pour être employé dans l'alimentation des ani-

(1) Noms indigènes de produits préparés tels qu'ils se rencontrent sur 
les marchés; très estimés des indigènes. 
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maux, par exemple en France, et qui renfermait encore 
41 mgr. d'acide cyanhydrique par kilogramme. 

Il nous paraît donc intéressant d'attacher au moins une 
certaine importance avix allégations des observateurs, non 
médecins, qui ont prétendu que la maladie du sommeil 
serait due à l'ingestion du manioc mal préparé. I l ne 
s'agit pas, bien entendu, de prendre cette allégation à la 
lettre; nous ne prétendrons jamais que l'usage du manioc 
puisse produire la maladie du sommeil, mais il faut faire 
remarquer que l'empoisonnement lent par l'acide cyan­
hydrique peut présenter, pour des non-initiés, des symp­
tômes rappelant vaguement ceux qui appartiennent à la 
maladie du sommeil. 

Le D"̂  Trolli et le D"" Bigwood ont inséré dans leurs 
études que la préparation du manioc par les méthodes 
indigènes est dangereuse en pays de tsé-tsés et à maladie 
du sommeil, par les gîtes qu'elle offre aux mouches. 

Nous avons vu que déjà l'État Indépendant du Congo 
avait insisté sur des dangers de la préparation indigène; 
mais il ne s'agit pas ici d'envisager la maladie du som­
meil, mais bien de tenir compte de possibilités d'empoi­
sonnement par l'acide cyanhydrique. 

Nous sommes persuadé que, m ê m e si l'ingestion de 
manioc renfermant encore de l'acide cyanhydrique ou 
du glucoside non décomposé n'empoisonne pas toujours 
mortellement l'individu, elle affaiblit son organisme et 
le prépare à des maladies de carence ou parasitaires, en 
empêchant l'organisme de se défendre. 

On semble oublier fréquemment ce que des toxico­
logues ont démontré : l'acide cyanhydrique, comme tous 
les composés cyanogénétiques, est un poison à action sûre 
et énergique; même à l'état gazeux, il peut occasionner 
chez l'homme qui est en son contact pendant un certain 
temps des troubles graves, un coma presque absolu et, 
après un traitement bien appliqué, on a même observé que 
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des maux de tête et de la prostration pouvaient persister 
durant plusieurs jours. 

Contrairement à ce qui se produit avec d'autres poisons • 
arsenic, opium, l'action prolongée de l'acide cyanhy­
drique n'amène pas de tolérance, comme nous l'avons rap­
pelé plus haut; des toxicologues ont même prétendu que 
s'il n'y a pas peut-être accumulation de l'acide dans 
l'organisme, il y a accumulation des effets par l'ingestion 
répétée de doses journalières. 

Chez l'indigène qui consomme du manioc ou d'autres 
aliments susceptibles de produire de l'acide cyanhydrique, 
c'est journellement qu'il peut introduire dans la circula­
tion ce toxique, en plus ou moins grande quantité, sui­
vant le type d'aliment ou sa plus ou moins bonne prépa­
ration. 

Si la formation dans le corps de ce toxique, pouvant 
provenir, nous le verrons, en Afrique tropicale de bien 
d'autres aliments que le manioc, est faible et interrompue, 
les phénomènes morbides pourront être fugitifs et passer 
inaperçus par le médecin, qui ne sera pas toujours con­
sulté. Si elle est continue, elle augmentera les troubles de 
la respiration, la paraplégie et provoquera la mort par 
anestiiésic. 

Sans reprendre ici les citations nombreuses d'empoi­
sonnements par le manioc, certains non suspects, rele­
vés pour l'Afrique, nous rappellerons ceux cités par 
MM. Baum et Warburg dans la région du Kunene-Sam-
bosi, voisine du Kwango; Baum a vu la mort suivre rapi­
dement la consommation de manioc cru ('). 

Rappelons encore les deux cas de mort, après ingestion 
de manioc mal préparé, cités en 1928 par le D' Marquard 
dans le Bulletin de la Société de Pathologie exotique (XXI, 
p. 879). 

(1) B A U M , Kunene-Sambesi Expedition IMS von Pro/. 0. Warburg, 
Berlin, 1903, pp. 38, 91, 490; cf. A . COE.SON et C H A I E L , Culture et industrie 
du Manioc, p. 5 . 
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Quant à la question du rouissage du manioc, à laquelle 
nous avons fait allusion, nous pourrions reprendre les 
avis émis par MM. Van Hoof et Henrard : u Les endroits 
de rouissage du manioc, le long des rives boisées et maré­
cageuses où la population s'occupe, constituent des foyers 
éminemment dangereux d'infection » (') et ceux du 
D' Dupuy : « Points d'eau, de baignage, mares de rouis­
sage de manioc ayant été soumis à une surveillance, i l 
en est résulté une diminution notable de l'indice d'endé-
micité de certaines maladies » f ) . 

Nous ne voulons pas insister ici sur d'autres raisons qui 
nous rendent peu favorable à l'extension de la culture 
du manioc parmi les indigènes, sans précautions particu­
lières : épuisement du terrain, recherche de nouveaux 
sols, déboisement par incendie, auxquels nous avons fait 
une légère allusion. 

Quant aux feuilles du manioc, qui ont été fréquemment 
utilisées par l'indigène en guise d'épinard, elles renfer­
ment également le composé cyanogénétique et peuvent 
donc occasionner des empoisonnements. On perçoit faci­
lement, pendant la cuisson, l'odeur de l'acide cyanhy­
drique mis en liberté. 

I l y aurait lieu de rechercher si le glucoside est présent 
dans la feuille depuis le jeune âge et à quel moment il 
apparaît, certains voyageurs ayant estimé qu'il ne devrait 
pas être fait usage, comme légume, de feuilles de plantes 
de moins de 6 mois. 

Les Ba-Kongo et le Ïshi -Kongo fabriquent, à l'aide de 
maïs et de manioc, une sorte de bière qui, api'ès fermen­
tation, deviendrait acide ou capiteuse; nous n'en connais­
sons pas la composition. 

Il est bien entendu que ce que nous disons du manioc 

(1) L . VAN H O O F et C . HENRARD, Recherches sur les trypanosomes (Ann. 
Soc. belge de Méd. trop., t. X I I I , 1933, décembre, n» 4). 

(2) Dr D U P U Y , in Fonds Reine Elisabeth, Rapport, 1934, p. 21. 
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vise l'utilisation directe de la carotte et des feuilles comme 
éléments vivriers parmi les indigènes. 

I l faut en tout cas continuer des essais d'amélioration du 
manioc, tels ceux tentés depuis quelques années à Yan-
gambi (Congo belge) et dont les résultats ont été sommai­
rement exposés par M. Opsomer au Congrès d'Agriculture 
tropicale de Paris, en 1937 C). 

Il en est tout autrement quand on envisage le Manihot 
comme plante de grande culture. Nous serons alors très 
partisan de l'extension de cette culture, dans le but de 
produire une farine ou du tapioca destinés, eux, à l'ali­
mentation, mais ayant passé par une usine ou ayant subi 
des préparations, parmi lesquelles la destruction par 
râpage des enveloppes cellulaires a facilité la libération, 
sans aucun doute, des plus petites traces non seulement 
d'enzyme, mais aussi, et surtout, du glucoside. 

C'est ce qui se passe d'ailleurs déjà au Katanga, oii les 
minoteries du Katanga préparent une farine que l'on ren­
contre sur les marchés (^). 

Dans cette voie a été dirigée, depuis des années, l'in­
dustrie aux Indes Néerlandaises et à Madagascar; dans 
cette dernière colonie, on espère fournir à la métropole 
les 12.000 tonnes de manioc qui lui sont nécessaires C). 

* 
* * 

Andropogon Sorghum L. ou Sorgho. 

Une seconde plante sur laquelle il faut attirer l'atten­
tion est le Sorgho, Andropogon Sorghum Brot., espèce 
considérée dans son sens le plus large. I l se rencontre 

(1) Cf. Agriculture et Élevage, XlIJe année, janvier 1938, p. 4. 
(2) C. VAN NiTSEN, L'hygiène des travailleurs noirs dans les camps 

industriels du Haut-Katanga {Inst. Roy. Col. Belge, 1933). 
(3) Cf. G. MODRiN, Le Manioc {La Bévue de Madagascar n» 4 octobre 

1933, pp. 9-31). 
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fréquemment sous diverses formes au Congo, entrant 
tantôt dans l'alimentation de l'indigène, soit directement, 
soit sous forme de boisson, tantôt dans celle du bétail Q). 

E n mai 1988, M. le Decaux C ) a insisté sur la valeur 
alimentaire des graines de Sorgho, d'ailleurs non sans 
raison largement utilisées; une analyse générale donne : 

Eau 10,40-14,70 
Matières azotées 7,28-12,18 
Matières grasses 2,95- 3,80 
Matières amylacées 62,71-72,77 
Cellulose 1,20- 0,60 
Cendres 0,80- 3,50 

Ces graines renferment : phosphore et phytine; mais 
malgré leur valeur indéniable il a été bien démontré 
qu'elles ne sont pas capables de constituer à elles seules 
toute l'alimentation, chez le rat par exemple, car il leur 
manque de la vitamine A et du sodium, du chlore et du 
calcium. I l faut donc leur ajouter certains éléments pour 
leur faire donner un plein rendement. 

Cependant le Sorgho, de valeur alimentaire, comme 
beaucoup d'autres plantes de la même famille, peut conte­
nir un glucoside cyanogénétique. 

L'étude de l'alimentation animale ne peut être délaissée; 
la santé des animaux, celle du bétail de consommation, 
influence la nourriture de l'homme, par carence de cer­
tains éléments C ) comme par la présence de substances 
toxiques. 

Le Sorgho a fait l'objet de nombreuses recherches; elles 
se sont avérées comme des plus compliquées, car les divers 
types de Sorgho, qui ont été rencontrés à l'état sauvage 

(1) Cf. C R A W F O R D , The poisonous action of Johson grass, in Mise. pap. 
Ü. S. Depart, of Agriculture Bur. of plant Industry, n" 90, 1906, pp. 32-34, 
et SPILLMAN, Extermination of Johson grass, loc. cit., n» 72, 1905. 

(2) F . D E C A U X , Le Sorgho {Rev. de Phytothérapie, t. I I , 1938, n» 10, 
pp. 159-164). 

(3) D E -WILDEMAN, DOC. aliment, végét. indig. Congo belge, 1934, p. 94. 
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ou en cultures, ont été utilisés à des fins très différentes, 
exigeant pour ces divers besoins des caractéristiques parti­
culières, en rapport avec leurs caractères chimiques. 

C'est ainsi que les variétés à sucre sont couramment 
cultivées pour l'élevage et ne paraissent pas, même sous 
l'action d'engrais azotés, avoir donné lieu à des inconvé­
nients. Les recherches établies en France à ce sujet par 
M. R. Salgues n'ont malheureusement pas été dirigées 
vers une définition de la présence ou de l'absence totale 
de glucoside cyanogénétique. 

Les Sorghos contiendraient l'acide cyanhydrique sous 
deux formes : la dhurrine et un composé non glucosi-
dique de nature mal connue. Certains auteurs ont admis 
que ce dernier provoquerait particulièrement l'intoxica­
tion du bétail. 

Chez le Sorgho, en particulier dans les feuilles, les 
anesthésiques stimulent la production d'acide cyanhy­
drique C). 

Ce fut en 1902 que Dunstan et Henry isolèrent des 
feuilles de Sorghum valgare le glucoside qu'ils dénommè­
rent dhurrine, et qu'ils purent scinder en acide cyanhy­
drique, parahydoxybenzaldéhyde et dextrose, l'émulsine 
agissante se trouvant dans les mêmes organes végétatifs 
que la dhurrine. 

Les cas d'empoisonnement signalés paraissent devoir 
être attribués en général à cet acide, qui pourrait se for­
mer après ingestion du glucoside dans le tube digestif des 
animaux. 

L'examen de cas nombreux d'essais d'alimentation ont 
permis d'établir : 

1° Les parties végétatives jeunes sont les plus nuisibles 

(1) Cf. W i L L A M A N , J . J . , Détermination quantitative de l'acide cyanhy­
drique et de la forme probable où i l se trouve chez le Sorghum vulgare; 
II . Effets des anesthésiques et de la congélation sur les composés cyano-
génétiques du Sorghum vulgare [The Journal of Biological Chemistry, 
vol. XXIX, n° 1, pp. 25-36 et 37-45; Baltimore, février 1917). 
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au bétail; les parties de la plante mûre sont presque ou 
totalement iuoffensives, car l'analyse démontre l'absence 
presque totale des glucosides; 

2° Le fourrage est plus toxique, en vert, pendant la 
période de sécheresse. 

Les Sorghos coupés et desséchés ne seraient plus nui­
sibles d'après certains auteurs; la dessiccation aurait amené 
la disparition de l'un ou des deux éléments nécessaires 
pour la réaction, mais il se pourrait également que les 
matériaux de tels essais eussent été recueillis à maturité ('). 

Mais ces considérations ne cadrent pas avec les conclu­
sions de certaines recherches relatives à la valeur des 
fourrages, et nous tenons à appuyer sur ce point. 
M. French, dans une étude publiée en Afrique orientale, 
a comparé la composition et la valeur nutritive d'un 
mélange de plantes fourragères, parmi lesquelles surtout 
im Cynodon plectostachyiim, soumis à la dessiccation, à 
l'ensilage, et utilise en vert. Il conclut à la plus grande 
valeur de l'aliment en vert. 

I l faut se garder d'accepter ces conclusions sans ana­
lyses préliminaires, car nous avons vu par l'énumération 
ci-dessus que des Cynodon africains sont cyanogénétiques 
et que la destruction de l'acide cyanhydrique sera tou­
jours utile par une préparation du foin ("). 

I l serait donc, pour le Congo, très nécessaire de repren­
dre l'étude de cette question. 

A propos de l'action de facteurs climatiques et biolo­
giques sur la présence des composés cyanogénétiques, à 
laquelle nous venons encore de faire allusion, MM. Wil -

(1) C f . Bull. Kew Bot. Gard., 1914, n" 6, pp. 229-230. 
(2) F R E N C H , The comparative feeding values of grass when feed green, 

as hay and as silage {East Atrican Agric. Journal, 1939, IV, 4, pp. 261-
264; Bev. Bot. appliquée, 1939, p. 233). 
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laman et West ont, en Amérique, fait quelques expé­
riences dont il est possible de déduire : 

1° Lorsque le Sorgho est cultivé dans un sol pauvre, 
stérile, l'addition d'azote peut augmenter le pourcentage 
d'acide cyanhydrique contenu dans la plante; dans un sol 
riche en azote, on n'obtient pas toujours le même résultat; 
mais des plantes faibles, malades, renferment en général 
une plus forte proportion d'acide cyanhydrique, ce qui 
pourrait donc être dû à une mauvaise nutrition, à des 
échanges gazeux défectueux, à des attaques d'insectes. On 
a même émis l'hypothèse que dans ces mauvaises condi­
tions la plante pourrait produire plus de glucoside à cause 
de la présence d'hormones. 

Quant aux effets indiscutables de l'humidité et de la 
température sur les quantités de cyanogène dans le 
Sorgho, qui se montrent pour d'autres plantes encore, ils 
seraient en rapport avec la croissance. Celle-ci influe 
d'ailleurs sur la distribution du glucoside dans la plante; 
dans les tiges épaisses, plus âgées, adultes, bien venues, 
la proportion serait moins grande que dans les: tiges 
faibles. 

2° I l a été montré que pendant les trois ou quatre pre­
mières semaines de la vie de la plante, l'acide toxique est 
concentré dans les tiges, dont il disparaît plus ou moins 
rapidement; il paraît persister plus longtemps dans les 
feuilles, où la proportion va en diminuant jusqu'à la 
maturité. 

3" Il semble découler de ces recherches que le climat et 
la nature de la variété cultivée pourraient être des fac­
teurs plus importants que la teneur du sol en azote. II 
faut cependant faire remarquer que d'après des expé­
riences sur d'autres plantes cyanogénétiques une fumiu^e 
azotée favorise nettement la production de glucosides 
cyanogénétiques. 

4° La décomposition totale du glucoside paraît pouvoir 
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être obtenue par l'immersion dans l'eau pendant deux 
heures à une température de 40 à 45° C (')• 

Nous avons, dans les tableaux de l'introduction, donné 
des analyses sommaires de la plante ou, du moins, de ses 
graines C). Les Sorghos et les nombreuses variétés qui 
forment cette grande espèce l innéenno ont une constitu­
tion chimique très complexe; ils renferment, à côté de 
substances hydrocarbonées, protéiques, sucrées, grasses, 
dont nous avons signalé un pourcentage général : de 
l'acide formique, des acides butyrique, valérianique, 
capronique, caprylique, caprinique, lamique, myristique, 
aconitique, ricinoléique, malique, etc., dont la présence 
n'est peut-être pas certaine pour toutes les espèces en cul­
ture et dont l'action n'a pas pu être étudiée. 

Nous ne pouvons toucher ni à la culture et sélection, ni 
à la nomenclature des diverses espèces et variétés f ) . 

M. Greshoff avait signalé la présence d'acide cyanhy­
drique chez S. halepense Pers.; S. saccharatum Moench; 
S. vulgare Pers., considérés par des auteurs comme syno­
nymes d'autres variétés ou formes; nous avons repris cer­
taines espèces dans notre liste ci-avant (')• 

Sans entrer dans tous les détails des études qui ont été 
publiées sur les empoisonnements observés, par exemple, 

(1) W i L L A M A N , J. J . , and R. M. W E S T , Notes on the hydrocyanicacid 
content of Sorghum {Journ. Agric. Research, I V , 1915, pp. 179-185); -VVIL-
LAMAN, J . J . , and R . M . W E S T , Effect of climatic factors on the hydro­
cyanicacid content of Sorghum (Journ. Agric. Research, Washington, 
V I , 1916, pp. 261-272). 

(2) Cf. et. PiÉDALLU, Le Sorgho; son histoire, ses applications (Paris, 
1923). — Depuis cette époque, de nombreuses études ont encore été 
publiées sur le Sorgho. Nous ne pouvons relever ici cette bibliographie 
très étendue. 

(3) DURAND, Syll. Fl. congolanae, p. 626; D E WILDEMAN, Pl . cuit, indig. 
Afr. tropicale, in Ann. Mus. col. Marseille, 2" série, vol. V I I , 1909, pp. 51-
64; Compagnie du Kasal {loc. cit., p. 196), où l'on trouvera des indica­
tions sur les travaux antérieurs relatifs à ces graminées. Cf. etiam les 
diverses flores de l'Afrique tropicale. 

(<) Cf. M . G R E S H O F F , Beschr. gift, en bedw. planten bij de vischvangst, 
I I I , 1913, p. 18. 
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en Égypte sur des chameaux, rappelons que les recher­
ches de MM. Dunstan et Henry sur L.otns arabicus et Sor­
gho vulgaire, que l'on a parfois pu considérer dans leurs 
graines, ainsi que nous l'avons dit plus haut, comme inof­
fensives, ont décelé chez ces devix plantes la présence d'un 
glucoside, lotusine chez le L otus, dhurrine chez le Sorgho, 
qui, en présence d'eau et d'un ferment, se dédouble en 
glucose, acide cyanhydrique et en corps accessoires. 

Cette dhurrine serait de la formule C"H^'^NO^ 
Le ferment serait une glucosidase, que l'on rapproche 

de la prunase et que l'on rencontrerait également dans les 
Graminacées suivantes : 

Tridens flavus (herbe). 
Panicum stagninvm- Retz, (graines). 
Hordeum sativum Ser. (graines). 
Zea mays L . (styles). 
Triticum repens L . (parties souterraines) (̂ ). 

Ce qui fait ressortir que le mélange de graminées peut 
dans certains cas être nocif par l'apport de l'un des élé­
ments, pouvant manquer soit par sélectionnement, soit 
par préparation, dans la plante utilisée comme nourriture 
principale. 

Les glucosides disparaissent donc des graines mûres Q); 
cela paraît être le cas fréquent, mais il serait à rechercher 
à quel stade de maturité les graines recueillies et consom­
mées sont privées du glucoside cyanogénétique. 

Les graines de Sorgho sont, pour la consommation, 
généralement pulvérisées; elles donnent ainsi, étant assez 
dures, une poudre grossière. Cette farine n'est pas fermen­
tante; elle est mangée en bouillie mélangée à des haricots, 
des pois, des arachides, d'autres graines, de l'huile de 

(1) Cf. K L E I N , Handh. Pflanzenanal., I V , I I I , 2, 1933, p. 871. 

(2) DUNSTAN et H E N R Y , Cyanogenesis i n Plants , I {Proceed. Boy. Soc., 
septembre 1901); I l {Loc. cit., septembre 1902); cf. W A T T et B R E Y E R - B R A N D -
w i J C K , Medic, and pois, plants of South Africa, 1932, p. 2. 
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palme, de la graisse animale ou de petits morceaux de 
viande. 

Le goût de la farine serait peu agréable pour l'Euro­
péen et provoquerait chez lui des désordres intestinaux 
et même de la dysenterie. On a rapporté ces désordres à 
des causes diverses : farine elle-même, parcelles dures de 
l'enveloppe ou particules de pierres enlevées au mortier 
pendant la pulvérisation. Mais une intervention de l'acide 
n'est pas exclue, car par tous ces mélanges on peut intro­
duire glucoside ou ferment. 

Dans les Indes, on a, dans certains cas, considéré des 
empoisonnements de bétail comme dus à la présence d'un 
haut pourcentage de salpêtre C ) . 

Mais il est en tous cas peu discutable que l'emploi du 
Sorgho en vert, riche en dhurrine, a occasionné chez les 
animaux et en particulier chez les chevaux des maladies 
suivies souvent de mort. 

Les indigènes fabriquent, également à l'aide du Sorgho, 
une sorte de bière très estimée. 

Feu le général Descamps, lors de sa traversée du 
Katanga, a vu le Noir mâchonner les tiges du Sorgho, 
riches en matières sucrées, et cela non par gourmandise, 
mais pour calmer sa faim. 

Cette pratique peut présenter des dangers, le Sorgho 
renfermant dans ses tiges, comme nous l'avons rappelé 
plus haut, de l'acide cyanhydrique et son activité nocive 
étant en raison inverse de sa vigueur de croissance. 

Mais les indications que nous avons extraites, plus haut, 
des résultats des recherches conduites en Amérique, par 
MM. Willaman et West, ne cadrent pas totalement avec 
celles d'autres observateurs. 

E n effet, il a été dit que les repousses, en général infé­
rieures au point de vue rendement et qualité, seraient plus 

(1) M . G R E S H O F F , Beschr. gift, en bedwelm, planten bij de vischvangst, 
n, 1900, p. 159. 
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dangereuses que les premières pousses; qu'on trouve l'acide 
en plus forte proportion entre la cinquième et la septième 
semaine de croissance; après, la proportion diminuerait et 
disparaîtrait totalement après la floraison, et, lors de la 
fructification, l'acide cyanhydrique aurait disparu C). 

I l devient donc nécessaire de reprendre cette question 
et de chercher à déterminer les caractères de la plante au 
moment de cette fructification. A quel stade exact la 
plante serait-elle sans action toxique ? 

M. Piédallu, qui a consacré un livre à l'étude de ce 
Sorgho (^), auquel nous devons renvoyer le lecteur, a lui 
aussi examiné cette question, et il n'est pas mauvais de 
rappeler que d'après ses observations, cadrant avec celles 
de certains auteurs, « le glucoside cyanogénétique appa­
raît dès la germination; la teneur augmente très rapi­
dement et décroît ensuite progressivement jusqu'à la 
formation des réserves des graines dans lesquelles il est 
probablement employé. A ce moment, dans une terre 
moyenne, on peut dire que généralement le glucoside a 
disparu de l'appareil végétatif. La plante n'est plus 
toxique ». 

Nous tenons à appuyer sur deux termes : (( terre 
moyenne » et (( généralement ». Aussi, M. Piédallu a soin 
d'insister sur les recherches à effectuer et cela très judi­
cieusement : <( 11 faudrait vérifier : 1° si toutes les variétés 
de Sorgho donnent les mêmes résultats; 2° l'influence de 
l'humidité, de la sécheresse, du climat, des engrais; 
3° quelles sont les variétés les plus avantageuses ». 

On ne pourrait donc, à notre avis, assez appuyer sur 
l'importance de porter l'attention sur l'utilisation de la 
plante dans l'alimentation humaine et même comme four­
rage et, dans ce but, sur le sélectionnement des variétés 
mises en culture. Car il est sans conteste que la variété 

(1) Cf. C R A W F O R D , T h e poisonous action of Johnson grass {Bureau of 
Pl. Industry, Washington Bull., n" 90, 1906). 

(2) P I É D A L L U , Le Sorgho; son histoire, ses applications (Paris , 1923). — 
O n y trouvera une ample documentation sur la question. 
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jouera un rôle important dans la valeur alimentaire de 
cette plante. 

Le Vice-Gouverneur du Congo, M. Lantonnois, avait 
fait distribuer, en date du 27 mars 1909, une circulaire 
ordonnant, avec combien de raison, d'exclure le fourrage 
constitué de tiges et de feuilles de Sorgho de l'alimentation 
du bétail et des chevaux et prescrivant l'envoi, aux fins 
d'analyse, des échantillons de haricots indigènes Q). 

Cette circulaire n'a guère donné lieu à des réponses; 
comme elle est peu connue, il ne sera peut-être pas mau­
vais d'en reproduire le texte : 

J'ai l'honneur de faire savoir au personnel de la Colonie, 
qu'à diverses reprises l'attention du Gouvernement a été attirée 
sur certaines légumineuses exotiques qui contiennent de l'acide 
cyanhydrique (acide prussique) en te telles proportions qu'elles 
sont dangereuses pour l'alimentation des bestiaux. 

De nombreuses pertes de gros bétail et de chevaux ont été 
signalées comme résultant de l'alimentation par des plantes 
de la famille des Sorghum à l'état vert. 

Il a été démontré, par des analyses chimiques, que les tiges 
et les feuilles de sorgho contiennent des glucosides générateurs 
d'acide cyanhydrique. La quantité des principes toxiques varie 
suivant l'âge de la plante et sa vigueur végétative. Certaines 
analyses ont donné jusqu'à deux grammes d'acide cyanhydrique 
par kilogramme de jeunes plantes de sorgho séchées à l'air. Ces 
constatations expliquent les cas de mortalité soudaine des bêtes 
ayant brouté cette graminée. 

Étant donné le danger que présente le fourrage constitué de 
tiges et de feuilles de sorgho, je prescris au personnel intéressé 
de l'exclure, d'une manière absolue, de l'alimentation du 
bétail et des chevaux. Cette mesure doit s'étendre à toutes les 
plantes de la familles des Sorghum. Toutefois, elle ne doit pas 
être appliquée à la consommation des graines du sorgho, car 
celles-ci ne contiennent aucune substance nocive. 

D'autre part, il paraît possible que parmi les haricots indi­
gènes au Congo il s'en trouvent qui pourraient occasionner une 
intoxication funeste à l'homme qui en fait la consommation. 

(1) Nous insisterons plus loin sur la question : haricots à acide cyan­
hydrique. 

H 
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Afin de permettre au Gouvernement de se fixer définitivement 
sur cette question, je prie le personnel du service de l 'Agri­
culture de me faire envoyer, pour être analysés, tout au moins 
qualitativement, des échantillons d'un kilogramme environ des 
différentes espèces de haricots que les indigènes consomment. 

Chacun de ces envois devra être accompagné d'un herbier 
comportant les éléments botaniques complets du végétal dont 
les fèves auront été récoltées, ainsi que d'une note mentionnant 
le nom vernaculaire de la plante, la date de sa floraison et celle 
de sa fructification. 

Le Vice-Goiiverneur Général, 
(s.) LANTONNOIS. 

Zea mays L. ou Maïs. 

Parmi les plantes à acide cyanhydrique, dont des par­
ties entrent dans l'alimentation du Noir et des animaux 
qu'il élève, il faut citer le maïs. Le Zea mays L . est cultivé 
au Congo sous diverses formes. 

Nous avons, dans les tableaux de l'introduction à ces 
notes, donné des analyses dos graines de maïs, dans 
des stades divers de développement. Outre les substances 
énumérées, il existe dans les matières grasses de ces 
graines des acides nombreux sur l'action et la présence 
desquels on n'a que peu de données, tels les acides formi-
que, capronique, caprylique, caprinique, arachique, ber-
steinique, tricarbylique, lactique, ricinoléique, citrique, 
etc., dont il faudrait reprendre l'étude et essayer de fixer 
les fonctions. 

Nous ne voulons pas insister ici sur les modes de 
culture, ni sur les variétés et leurs usages; tout cela 
demande au Congo de nombreuses recherches qu'il serait 
utile d'entreprendre (^). 

(1) Cf. D E W I L D E M A N , Notes planl . largement cultiv. en Afrique tropic. 
{Ann. Mus. colon. Marseille, 1909, p. 75; Comp. du Kasai, p. 199). 
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Déjà en 1913, M. Grcslioff insistait sur la toxicité, pour 
le bétail, des feuilles de maïs, qui sont cependant fré­
quemment utilisées dans ce but, même chez nous. Elles 
occasionneraient diarrliées et avortements, et la maladie 
dite (( Cornstalk disease » serait à rapporter à l'alimenta­
tion par cette graminée, riche en acide cyanliydrique C ) . 

Dans l'inflorescence mâle, Walsh, en 1912, avait signalé 
la présence d'une quantité variable d'acide cyanhydrique, 
que d'autres auteurs ont prétendu exister surtout dans 
les styles. 

Des études récentes sur les styles de maïs, en vue de 
rcciiercher les causes de la valeur diurétique de ces orga­
nes, n'ont pas renseigné la présence d'acide cyanhydrique, 
mais elles ont fait voir que les cendres de ces organes ren­
ferment : K, Na, Ca, Mg, Al, Fe, C l ; des sulfates, phos­
phates, silicates et carbonates. On a également décelé la 
présence dans ces styles de formiates et d'acétates. I l n'y a 
pas été trouvé : cuivre, cobalt, nickel, titane. 

Il y existe des acides : laurique, palmitique, stéariqiie, 
oléique, l inoléique, néocérotique, cérotique et un oxy-
acide; des carbures saturés : peptacosane, nonacosane, 
neutriacontane, deux sterols; ce qui ferait attribuer l'action 
thérapeutique aux sels de potassium et de calcium en parti­
culier et peut-être à l'allantoïne f ) . 

Nous avons rappelé, à propos du Sorgho, que le ferment 
du groupe des glucosidases, peut-être prunase, qui a été 
signalé chez cette plante, existe dans d'autres espèces de la 
famille des Graminacées, telle le maïs. 

Des expériences faites par M. Douw^ Steyn, dans les 

(1) Cf. M . G R E S H O F F , Beschr., gift, en hedw. planten bij de vischvangst, 
I I I , 1913, p. 18; W A T T et B R E Y E R - B R A N D W I J C K , Medic, and pois, plants of 
South Africa, 1932, p. 2. 

(2) M . Z E L L E R , É tude sur la composition chimique du style de m a ï s 
(Paris , T^èse doct. pharm.; Bull. Se. pharmac, Par i s , t. X L V I , 1939, 
no 3, p. 129). 
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champs d'essais d'Onderstepoort (Afrique du Sud), ont 
démontré une très grande variabilité dans la teneur en 
glucosides cyanogénétiques, qui paraissaient surtout 
abondants quand les maïs étaient cultivés en sol sablon­
neux rouge Q). 

Une fois de plus nous voyons la toxicité de ces plantes 
être influencée par le sol, ce qui forcera, avant utilisation, 
de faire faire des analyses chimiques. 

Quelques recherches ont été faites sur la constitution de 
la bière de maïs par M. ï i h o n , en 1934 C ) . 

Bien que les deux Graminacées sur lesquelles nous 
insistons ne semblent pas, par leurs graines et par suite 
pour l'homme, devoir être toxiques, nous avons tenu à 
les citer, car leur action sur l'organisme animal, dont la 
chair entre dans l'alimentation humaine, peut être de 
certaine importance. 

Ce n'est d'ailleurs pas dans ces deux espèces seulement 
que des glucosides cyanogénétiques ont été signalés; le 
nombre des graminées toxiques par l'acide cyanhydrique 
est bien plus considérable, comme nous l'avons indiqué 
dans rénumération reprise plus haut; mais la teneur en 
acide cyanhydrique varie, et cela non seulement suivant 
l'espèce considérée, mais, comme toujours, suivant les 
conditions du milieu. 

M. Douw Steyn C) a, dans cette famille végétale, étudié : 
Anthephora pubescens Nées; Aristida congesta R. et S.; 
A. aniplumis Licht.; Eustachys paspaloldes (Vahl) L . et M.; 
Chloris petraea Thunb. non Sw .̂; Raphis montana var. 
tremula (Stapf) Phil l . ; Cynodon Bradleyi Steud.; C. Dac-
tylon Pers.; C. incompletus Nées; C. transvcuilensis Burtt-
Davy; Digitaria eriantha Steud.; Pogonarthria squamosa 
(Licht.) Pilger; Sorghum verticilliflorum Stapf, Sorghum 

(1) D O U W S T E Y N , The toxicology of plants in South Africa, 1934, p. 124. 
(2) in Bull. Agric. Congo beige, X X V , 1, 1934, p. 133. 
(3) Douw S T E Y N , The toxicology of plants in South Africa, pp. 118-125. 
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halepense JNees; Andropogon halepensis Brot. var. efjusus 
Stapf; 6'. saccharatuni Pers.; S. sudanense Staipf; Spo-
robolus fimbriatus Nees; Themeda triandm Forsk.; Zea 
Mays L . ; différentes espèces affines existent dans la flore 
du Congo. 

M. Greshoff avait signalé la présence d'acide cyanhy­
drique chez des représentants d'autres genres 

Mais dans certaines de ces espèces, la présence de glu­
cosides cyanogénétiques devrait être réétudiée, car dans la 
grande famille des Graminacées, il est un certain nombre 
d'espèces toxiques par d'autres substances, parfois des 
alcaloïdes ou des glucosides, encore relativement mal 
définis, ou des saponines. 

Nous avons repris 31 espèces de cette famille dans notre 
relevé de la distribution des saponines dans le règne végé­
tal, dans lequel ont passé inaperçues un certain nombre 
de Graminacées déjà citées par M. Greshoff (^). 

Rappelons en passant que dans la halle de riz on a signalé 
la présence d'alcaloïdes encore mal définis, telles la Roho-
ryzanine, dont la formule n'a pu être déterminée, et l'Ori-
dine, à laquelle on a donné la formule C"H"O^N; toutes 
deux demandant de nouvelles recherches. Nous ne voulons 
pas insister et renverrons au traité de Klein, dans lequel on 
trouvera, outre des indications générales, la bibliographie 
sur le sujet (^). 

Ipomoea Batatas Chois, ou Patate douce. 

Parmi les plantes régulièrement consommées par l'in­
digène, il faut signaler la patate douce introduite sous plu-

(1) Cf. Bull. Sciences Pharmacol., 1906, p. 602. 
(2) D E W I L D E M A N , Sur la répartition des saponines dans le règne végé­

tal (Bruxelles, 1936), pp. 54-55. 
(3) C . Kl-EIN, Handh. Pflanzcnanal., I V . n i , 1, 1933, p. 759, et I V , l U , 2, 

1933, pp. 1007 et suiv. 
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sieurs formes et ayant gagné de l'importance dans les 
cultures. Nous avons antérieurement déjà insisté sur cette 
plante C). 

L'Ipotnoea Batatas Poir. [Batatas edulis Chois.), comme 
plusieurs autres espèces du genre et des genres voisins de 
la famille des Convolvulacées, renferme dans ses tissus, 
outre latex : résines, glucosides, matières albuniinoïdes : 
ipoméine du groupe des globulines, de la tyrosine, cys­
tine, arginine, hystidine, lysine, tryptophan, des glu­
cosides cyanogénétiques, en particulier dans ses feuilles, 
qui sont parfois utilisées en légumes verts (épinards) ('). 

Comme l'avait fait ressortir en 1913 M. Greshoff, l'em­
ploi des feuilles de cette plante a donné lieu en Australie, 
à diverses reprises, à des empoisonnements mortels (^). 

On connaît les propriétés purgatives de beaucoup de ces 
plantes, très employées par les indigènes dans toutes les 
régions africaines. Elles renferment un latex utilisé par­
fois directement. Nous n'avons pas à insister sia- ces pro­
priétés ('). 

* * 

Fruits et graines de Léguminosacées. 

Les fruits de léguminosacées, réunis sous le nom de 
« luu'icots 1), sont certes parmi les éléments très fréquents 
de l'alimentation de l'indigène africain. 

Malheureusement, l'étude de ces (( haricots » est tiéris-

(1) Cf. D E W I L D E M . W . .iliinent. végét. indig. Congo belge, 1934. p. 104; 
D E W I L D E M A N , in C. F R U W I R T H , Die Züclitung d. Jandwinschaftl. KuUur-
pflanzen, Bd . V, 1912, p. 155. 

(2) Cf. M . G R E S H O F F , Beschr. gift, en bedw. planten bij de vischvangst. 
1913, p. 134. 

(3) G R E S H O F F , (OC. cit. 

(•») Cf. K L E I N , Handb. Pflanzenanal, I V . I I I , 3. 1933, p. 348; cf. W . M T et 
B R E Y E R - B R A N D W I J C K , Medic, and poison, filants South. .Africa, p. 152. 



D U C O N G O B E L G E 161 

sée de difficultés, car ces plantes, généralement cultivées, 
sont très variables; elle n'a, peut-on dire, guère été enta­
mée en Afrique tropicale. 

M. Dcnaiffc a montré la grande variation dans les 
cultures, des représentants des genres : Phaseolus (Hari­
cots); DoUchos (Doliques); Canavalia; Soja; Faba (Fèves), 
dont plusieurs sont indigènes ou cultivés en Afrique ('). 

I l est certain qu'en Afrique tropicale, sous le nom de 
« haricots » on comprend les graines de plusieurs espèces 
différentes appartenant au genre Phaseolus h., comme à 
d'autres genres plus ou moins voisins. 

II nous manque, sur cette question des plus importantes, 
une documentation appropriée, car il est indiscutable qu'à 
côté de Légumineuses comestibles et sans inconvénients, 
il en est d'autres dont l'usage présente des dangers pour 
la santé du Noir. 

Il conviendrait donc de faire sur ces graines quelques 
expériences avant de les déclarer de valeur alimentaire et 
de tenir compte des remarques que nous émettrons ci-
après, d'après les mémorables travaux de Treub, Dunstan 
et Henry, Guignard, etc. 

Peut-être ces haricots, de types différents, ont-ils une 
valeur médicinale ? On sait en effet que dans ces dernières 
années on a découvert la présence de substances hypogly-
cémiantes dans le Phaseolus multiflorus et dans le Pha­
seolus radiatns, dont le D"" H. Leclerc avait fait ressortir 
la valeur alimentaire et diététique C ) . 

Nous ne pouvons insister ici sur cette partie intéressante 
de la question, qui doit attirer l'attention de nos médecins 
et biochimistes. 

Parmi les haricots les plus fréquemment cités comme 
entrant dans l'alimentation du noir, se trouve le Phaseo-

(1) D E N A I F F E , Les Haricots, P a r i s . 
(2) Cf. C. R. Soc. Biol., C X X V I I , 1938, n» 6, p. 549, o ù l'on trouvera 

des indications relatives aux travaux parus sur la m a t i è r e . 
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lus lunatus L . , qui, répandu par la culture dans le monde 
entier, se présente sous des formes très variées. 

Une analyse complète des graines de cette plante n'a 
pas été faite, mais il est assez probable que pour leur com­
position générale elles sont comparables à celles d'autres 
Phaseolus cultivés, renfermant entre autres des globulines 
très complexes : « phaséolines », qui ont des rapports nom­
breux avec les autres globulines : légumines , vicilines, 
glycinines, etc., que l'on rencontre dans les graines comes­
tibles d'autres légumineuses. 

Ce fut en 1903 que Dunstan et Henry isolèrent la pha-
séolunatine des graines; gkicoside cristallisant en aiguil­
les solubles dans l'eau et se décomposant par la chaleur, 
ou par une enzyme : émulsine, en glucose, acétone -̂ t 
acide cyanhydrique C). 

La formule de cette phaséolunatine serait C'°H"NO°. 
Cette émulsine, glucosidase, n'est pas la seule enzyme 

qui ait été isolée des graines de ce Phaseolus lunatus; on y 
a encore signalé de la maltase, linamarase ou linase, etc., 
les graines de Léguminosacées étant, on le sait, riches en 
ferments de tous genres. 

Mais si nous avons à insister sur cette présence de glu­
cosides cyanogénétiques dans un certain nombre des sub­
stances alimentaires de l'indigène au Congo, il faudrait 
également attirer l'attention sur la présence assez fré­
quente de saponines, comme l'avait déjà fait voir M. (Jres-
hoff et comme nous l'avons montré en essayant de 
résumer, antérieurement, l'état de nos connaissances sur 
la distribution des saponines dans le règne végétal ("). 

(1) Cf. BEROMANN et Z E R V A S , in K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I V , I I I , 
1933, p. 343. 

(1) Cf. non seulement GUIGNARD, mais é g a l e m e n t : D o r w STEY.N, Toxico­
logy of plants in South .Africa, p. 102. 

(1) Cf. R . S E K A , in K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I V . I l l , 1, 193H. pp. 376-
799. 

(-) D E W I L D E M A N , Sur la distribution des saponines dans le règne végé­
tal, 1936, pp. 58-62. 
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Peut-être faudrait-il également, et ce à propos de Lathy-
risme, insister sur la présence fréquente d'alcaloïdes chez 
des Léguminosacées, par exemple chez les représentants 
des genres Lathyrus et Lnpinus, où l'on rencontre des 
alcaloïdes cristallisables : lupinine et lupanine, et un 
alcaloïde liquide et volatil : lupinidine C), qui serait iden­
tique à la spartéine d'une autre légumineuse, la cytisine 
(Cytisus), génistéine (Genista), etc.; puis des alcaloïdes 
moins bien définis : paucine (Pentaclethra inacrophylla); 
pithécolobine (Pithecolobium Saman); érythrophléine 
{Erythrophloeum guineense); muawine (Erythrophloeuui 
Couminga Bai lL); gléditschine ou triacanthine (Gle-
ditschia triacanthos) : cygnine (Gastrolobium calycinum); 
lobine {Oxylobium parviflorum) ; ormosine, ormosinine 
(Ormosia coccinea); spathuline (Lnpinus spathulatus) ; 
sarothamninc, génistéine (Sarotlianniis scoparius); anagy-
rine (Anagyris foetida); rétamine (Rétama scoparia); tri­
gonelline (Trigonella foenum-graecum) ; galégine (Galega 
officinalis); robine (Robinia pseudo-acacia); tricouline 
(Lonchocarpus rufescens); arachine (Arachis hypogaea); 
abrine (Abrus praecatorius) ; physostigmine (Physostigma 
venenosum) ; hypaphorine (Erythrina variegata var. orien-
talis), etc., et quelques autres indications relatives à une 
présence possible d'un alcaloïde, mais sans dénomination. 
Certaines de ces espèces sont africaines ou appartiennent 
à des genres représentés dans la flore de l'Afrique tropi­
cale 0 -

Il faut noter ici également que certains de ces alcaloïdes, 
très toxiques, ne seraient pas caractéristiques poin- des 
légumineuses, mais pourraient se rencontrer chez des 
représentants d'autres familles et rendre parfois ces plan­
tes très suspectes. 

(1) Cf. G U I L L A U M E , in Bull. Scienc. pharmacol, X X X , 1923, n° 11, p. 604, 
et Gu-iLLAUME et F E O E S C H E L , in Bei' . Bot. appl., 1939, n" 211, pp. 161 et suiv. 
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Le Phaseolus lunatus L . Ç) est, parmi les espèces du 
genre, et peut-être de la famille, celui qui peut contenir 
le plus d'acide cyanhydrique. 

Les racines ne contiendraient, semble-t-il, pas de sub­
stances cyanogénétiques; cependant, on a rapporté à des 
racines de cette plante la mort d'enfants. 

Les feuilles posséderaient de l'acide cyanhydrique (") à 
la dose de 0,026-0,063 %. 

Ce Phaseolus est connu dans certaines régions congo­
laises sous le nom de « Mpuluka ». I l est curieux de noter 
que ce même vocable représente dans la région de Kisantu 
des Croton, Ricinus, Jatropha curcas L . ; ce nom provien­
drait, d'après le R. P. Pâque et J . Gillet, du portugais 
purga C). 

Certes, ces trois dernières plantes peuvent être consi­
dérées comme purgatives drastiques, mais le Phaseolus 
n'a jamais été signalé pour cet usage. Serait-ce par suite 
de la toxicité connue des indigènes ? 

Les propriétés vénéneuses de cette plante ont été remar­
quées, en premier lieu, sur des plantes sauvages, et c'est 
au Prof" Guignard que l'on doit les travaux qui ont sur­
tout mis en relief la présence de l'acide chez cette 
plante C^), qui doit être considérée comme très toxique. 

Nous ne pouvons nous empêcher de reprendre de très 
justes considérations émises à ce propos par le Prof Gui­
gnard : « On peut s'étonner, écrit-il avec raison, que dans 
les ouvrages sur la composition des substances alimen-

(1) Cf. The Agricultural Ledger, 1905, n" i. Phaseolus lunatus L i m a or 
Duf f in Bean, Calcutta, 1905. 

(2) Douw S T E Y N , The toxicology of pilants in South .Africa, p. 102; W A T T 
et B R E Y E R - B R A N D W I J C K , Medic, and poison, plants of South. Africa, p. 79. 

{'] G I L L E T et P .ÎQUE, P i . princip. de Kisantu,- leur nom indigène, leur 
nom scientifique, leurs usages, 1910, p. 65; LAMAN, Dictionnaire Kikongo-
Français, 1936, p. 588. 

(*) GUIGNARD, Le Haricot à acide cyanhydrique, Phaseolus lunatus L . 
[Bull. Sciences Pharmacol., ann . 8, 1906, n" 3, pp. 129-138; Ann. Soc. Hort. 
et Hist. nat. de l'Hérault, n° 2, 1906, pp. 161-162). 
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taires, où l'on trouve des analyses du Pli. lanatus, l'exis­
tence du principe cyanhydrique dans ce haricot ne soit 
signalée nulle part. I l n'en est pas question notamment 
dans la volumineuse compilation de König, bien que l'on 
y mentionne des analyses de plusieurs variétés de cette 
plante et de deux variétés indiennes de la race Ph. lunatus 
macrocarpus ('). » 

Si, depuis, certains auteurs ont été amenés à insister sur 
la toxicité de ces graines, il en est encore un certain nom­
bre qui n'y font aucune allusion. 

Dans son très intéressant travail siu' la nutrition en 
pays tropicaux, le Prof" Nicholls donne, dans un des 
tableaux d'analyses de graines alimentaires auxquels nous 
avons fait allusion, la constitution des graines du Ph. 
lunatus C ) : 

Eau 12,0 % 
Protéines 19,0 % 
Matières grasses 1,0 % 
Hydrates de Ca 59,0 % 
Cendres 3,5 % 
Fibres 5,0 % 
Calories 321 
Calcium — 
Phosphore — 
Fer, manganèse — 
Vitamines A très peu 
Vitamines B' très peu 
Vitamines très peu 
Vitamines C très peu 

Mais nulle part il n'est question d'acide cyanhydrique 
qui peut devoir faire écarter cette graine de l'alimentation, 
malgré sa valeur en hydrates de carbone, protéines et la 
présence de vitamines. 

(1) Cf. GUIONARD, L e Haricot à acide cyanhydrique {Bull. Sciences 
Pharmacol., p. 192). 

(2) N I C H O L L S , Tropic, nutrition and dietetics (London, 1938), pp. 102-103 
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Nous avons rappelé plus haut la nature chimique très 
complexe des graines de divers Phaseolus analysés en 
détail, et nous avons signalé qu'aucune analyse chimique 
approfondie n'avait été faite des graines de cette espèce 
toxique. 

Nous avons attiré l'attention sur les analyses publiées 
en reproduisant plus haut, avec de légères annotations, des 
tableaux de la constitution de certains aliments, d'après 
les données moyennes publiées par M. le Prof NichoUs ('). 
Nous devrions, pour être complet, signaler bien d'autres 
résultats d'analyses, par exemple celles publiées dans le 
(( Journal of the Board of .Agriculture » (vol. XIV, p. 722), 
à propos d'empoisonnements signalés en Angleterre par 
des graines provenant de Burma. 

S'il a été démontré que la culture atténue ou fait dis­
paraître la toxicité des graines, il est difficile d'attri­
buer cette atténuation à un facteur spécial entrant dans la 
culture, le climat et la race paraissant agir. 

Néanmoins, des graines importées en Europe ont occa­
sionné fréquemment, par exemple dans le Hanovre, des 
accidents mortels chez l'homme et les animaux, comme 
l'a fait ressortir M. Denaiffe (") en 1905. 

Ce serait en 1883 que la propriété toxique de cette 
plante aurait été mise en relief à la Réunion par un 
article du « Sport colonial Créole du lundi » (Réunion, 
18 juin 1883), non signé, dont le Prof Guignard a fait 
un extrait qu'il n'est pas sans intérêt de reproduire par­
tiellement ici. Cela nous paraît important pour prouver 
la nociA ilé de cet aliment, qui demande à être surveillé de 
fort près. 

« 11 existe à la Réunion tout un groupe de Légumi­
neuses cultivées que la situation équivoque de la nomen-

'1) Le Ph. lunatus a été e m p l o y é en m é d e c i n e i n d i g è n e au Congo; 
cf. STANER et B O U T I Q U E , Mat. pl. méd. Congo, 1937, p. 78; cf. et. D A L Z I E L , 
î.".'!. pl. West trop. Africa, p. 254. 

( - ) D E N A I F F E , L e Haricot de L i m a ou Haricot empoisonneur {Journal de 
VAgriruUure, 25 novembre 1905). 
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clature botanique en ce point nous force de réunir sous la 
dénomination de Phaseolus lunatus L. Ce sont les Pois 
vulgairement appelés « Pois du Cap, d'Achery, doux, dra­
gées, bourbétok, et de la Nouvelle-Calédonie ». 

» Leur saison est précisément celle où nous venons 
d'entrer, et deux ou trois d'entre eux sont redevables d'une 
bien triste célébrité à la singulière propriété de se montrer 
par intermittence, ou tout à fait inoffensifs ou cruelle­
ment vénéneux. Mais hàtoiis-nous d'ajouter qu'ils doivent 
presque tous être tenus pour suspects, comme susceptibles 
de prendre tout à coup ce caractère à la faveur de cir­
constances dont les observateurs ne se sont pas encore 
complètement rendu compte, 

» Pour notre part, nous avons pu constater personnelle­
ment que les sucs délétères apparaissaient sûrement dans 
quelques-uns de ces végétaux, aussitôt qu'on les aban­
donne à eux-mêmes, au lieu de continuer à dompter leui 
naturel quinteux au moyen d'une culture persistante. 

') Voici les faits sur lesquels nous basons notre assertion : 
Le premier exemple, qu'on rencontre en compulsant les 
annales du pays, de l'une de ces exterminations par le 
Pois amer, c'est l'empoisonnement d'une traite entière de 
plus de cent Cafres débarqués dans la Colonie par un 
navire négrier du siècle dernier. Les malheureux avaient 
reçu pour leur ration à l'arrivée le produit d'une grande 
plantation de Pois bourbétok, faite en défriché de ces 
temps-là, c'est-à-dire à l'état sauvage. 

» De plus, on se souvient du récit lamentable venu de 
l'île voisine, il y a peu d'années, au sujet d'un pensionnat 
de jeunes filles, dont une vingtaine moururent du jour au 
lendemain au retour d'une promenade à la campagne, 
d'où elles avaient rapporté, pour s'en régaler, ime cueil­
lette de Pois d'x\chéry. 11 est à présumer que les pauvres 
victimes s'étaient approvisionnées au fond de quelque 
ravin ou dans un champ de cannes à sucre oublié sous la 
couverture de Pois. 
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)) Telle est aussi probablement l 'origine tl i i repas si fatal 
à cette famil le de la localité, à peine déf r ichée , de Jean 
l^etit, à Saint-Joseph, dont les informations du courrier 
nous ont parlé la semaine dern iè re . 

» E n f i n , nous voyons que la variété la plus vénéneuse 
de cette maudite plante est justement celle qu'on rencon­
tre ici invariablement sauvage, sous le nom de Pois amer 
proprement dit , et grimpant, loin de toute terre cult ivée, 
sur les taill is des ravines boisées. Là, l 'espèce s'est telle­
ment modif iée que la forme brusquement anguleuse et la 
couleur rouge sang de sa graine ont d o n n é à penser 
à notre ami et collaborateur, M . le D"̂  Jacob de Corde-
moy, que le véri table Pois amer de Saint-Pierre est abso­
lument distinct et propre à la partie Sous-le-Vent. Aussi 
bien, les chimistes ou les physiologistes appréc ie ront 
j u squ ' à quel point de telles conditions de végétat ion peu­
vent faciliter, au sein des cotylédons de la plante en ques­
t ion, la foz'mation des combinaisons cyaniques r épandues 
à des degrés divers dans le reste de la famil le des Légumi ­
neuses. 

» C'est en effet l'acide cyanhydrique qu i constitue le 
principe toxique contenu dans le Phaseolus lunatus. 

» I l en f u t nettement isolé, i l y a plus de quarante ans, 
par Marcadieu, chimiste d is t ingué de l'école de Vauquelin, 
qu i était venu habiter notre colonie en qual i té de pharma­
cien c iv i l à Saint-Denis. On relira toujours avec f r u i t le 
travail si parfait qu ' i l publia à cette occasion dans l'ancien 
journal du pays, qui s 'intitulait : « La feuille hebdoma­
daire ». » 

Malgré les recherches qui purent être faites à la 
demande du Prof ' Guignard, i l fu t impossible de trouver 
ce travail, qu i est resté inconnu. 

Dans son étude sur les plantes médicinales de la Gui­
née ( ' ) , H . Pobégu in f i t remarquer que sous le nom de 

(1) POBÉGULN, Les plantes médicinales de la Guinée (Paris , 1912), p . 53. 
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Haricots du Kissi on trouve, soit à l 'état cul t ivé, soit à l 'état 
sauvage, des variétés de haricots dont certains sont comes­
tibles et excellents, un grand nombre toxiques et réelle­
ment dangereux. 

C'est ce qu i se présente for t probablement au Congo; 
peut -ê t re les ind igènes reconnaissent-ils les formes nuisi­
bles des autres, mais i l doit y avoir certainement des 
mépr ises . 

iNous pourrions certes faire ic i un ample relevé de cas 
d'empoisonnements à l'aide des graines de Phaseolus, non 
seulement dans des rég ions tropicales, mais aussi dans les 
régions tempérées . Nous rappellerons le cas survenu à 
Anvers en 1905, où 7 personnes furent empoisonnées par 
l'ingestion de graines dites << Fèves de Rratok », dont 
4.000 balles avaient été amenées par un vapeur du Lloyd 
de Rotterdam; un homme et trois enfants moururent de 
11 à 12 heures après leur repas. 

I l peut être de quelque intérêt de reprendre des conclu­
sions des recherches faites par MM. Robertson et W i j u n e 
à ce sujet C) ; i l pourra en être tenu compte dans des études 
ul tér ieures à poursuivre au Congo : 

1° Le sang ne présente pas la coloration rouge caracté­
ristique de l'empoisonnement; 2° l'estomac ne renferme 
pas le poison que l 'on retrouve dans l ' intestin et l 'ur ine; 
l'acide devait donc s'être accumulé lentement dans l'intes­
t i n ; i l avait été enlevé du sang par les reins; en assez petite 
proportion chez les enfants : 6,7 mgr . ; 4,9 mgr . ; 3,6 mgr . , 
et, contrairement à ce qui avait été admis, l'acide prus-
sique a pu être encore mis en évidence, 13, 14 et m ê m e 
17 jours après l'autopsie. 

Une autre conclusion des plus intéressantes des recher­
ches de ces auteurs c'est que dans certaines conditions de 
cuisson, m ê m e en rejetant les eaux de macéra t ion et de 

(1) A . R O B E R T S O N et A . J . W I J U N E , Blauwzuurvergi f t ig ing na gebruik 

van Kratokboonen {Pharmac. Weekblad, 13 m a i 1905). . . 
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cuisson, l ' émuls ine est mise liors d'état d'agir, mais le 
glycoside n'est pas décomposé; i l ne peut être enlevé tota­
lement par la cuisson. 

Ils concluent éga lement , fa i t sur lequel nous avons at t i ré 
plu? haut l 'attention, qu ' i l est probable que dans son che­
minement dans l'organisme, le glucoside trouve un fer­
ment qu i permet son dédoub lemen t . 

Ces considérat ions sont des plus importantes, nous sem-
ble-t-i l , pour l 'étude de l ' intoxication lente qui' se produit 
f r é q u e m m e n t , sans doute, chez les indigènes des colonies. 

Nous citerons encore des empoisonnements de bétai l en 
Belgique, qu i permirent au Prof^ Mosselman, de l 'École de 
Médecine vétér inaire de Cureghem (Bruxelles) C ) , d'insis­
ter sur la toxicité des graines de ce Ph. lunatas. 

Sans donc insister sur les symptômes et les résultats 
d'autres cas d'empoisonnement, nous reprendrons les con­
clusions des études de MM. Dammann et Behrens, qui , 
par ebull i t ion, mise en contact de la vapeur en autoclave, 
ne purent rendre les graines inactives; elles cadrent avec 
celles rappelées plus haut. 

Nous pouvons au surplus renvoyer à l 'étude du P r o f 
Guignard et à celles que l 'on pourra trouver dans la 
l i t térature plus récente . Toutes permettront de conclure 
que le Phaseolus lanatus L, un des aliments de l ' indigène 
africain, est une plante à surveiller et que les conclusions 
votées en ju i l l e t 1905 par le Conseil supér ieur d 'Hygiène 
de la France devraient être largement prises en considé­
ration : « Les Haricots ou Pois dits de .lava » doivent être , 
en raison de la dose toxique d'acide cyanhydrique qu'ils 
peuvent fourn i r , proscrits en France de l 'alimentation et, 
par suite, interdits à l ' importat ion. Ils constituent un pro­
duit toxique dont la vente, la mise en vente ou la déten-

(1) M O S S E L M A N , Empoisonnement de b ê t e s bovines par les graines de 
Haricot de L i m a {Phaseolus lunatus) et recherches sur la tox i c i t é de 
cette p l a n t e comestible {Archives de Médecine vétérinaire, n ° 4, m a r s . 
n ° 5, a v r i l 1905). 



D U CONGO B E L G E 171 

t ion , prévues par les articles 3 et 4 de la lo i du 1" août 
1905, tombent sous les sanctions édictées par la dite 
lo i , ) O . 

(( Les Haricots ou Pois de Birmanie, dans lesquels la 
dose d'acide cyanhydrique ne doit pas excéder normale­
ment 20 mgr . %, peuvent continuer à être impor tés , sous la 
double condition qu'ils seront accompagnés d'un certificat 
d'origine et qu'ils seront soumis, dans les laboratoires des 
douanes, à une analyse jus t i f iant le dosage ci-dessus. 

» Les farines de Haricots ou Pois d'origine exotique ne 
peuvent être admises qu'aux mêmes conditions. » 

Aucune analyse n'ayant été faite des Haricots consom­
més par nos indigènes congolais, nous ne pourrons savoir 
dans laquelle des catégories ils devraient être r angés . 

Mais comme on le verra en parcourant ces notes, pour la 
mise en culture de cette plante au Congo i l serait intéres­
sant de ne mettre entre les mains des indigènes que des 
variétés sélectionnées, dont l'analyse aurait été faite le plus 
rapidement possible après récolte et dont la couleur sera 
la plus rapprochée du blanc. 

I l pourra être utile, comme nous pourrons le conclure, 
d'enseigner aux indigènes la mé thode de cuisson à utiliser 
et de leur conseiller très fortement d 'é loigner toujours les 
eaux de cuisson, qui sont en général très riches en gluco-
side cyanogéné t ique . 

La déf in i t ion sys témat ique du Phaseolus lanatus L . est 
encore aussi embroui l lée qu'en 1883. Si cette plante g r i m ­
pante, pouvant atteindre 3 m . de hauteur, à racine pouvant 
se renfler en tubercule, à gousse en forme de cimeterre 
et d'environ 8 cm. de long et 15-20 m m . de large et dans 
ses caractères morphologiques très variable, à graines au 
nombre de 2 à 4, variant du blanc au presque noir, passant 

(1) I l s'agit de la graine d é n o m m é e « Kratok » aux Indes et souvent 
i m p o r t é e sous la d é n o m i n a t i o n : Kratokboonen. 

12 
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par toute une série d ' in te rmédia i res de mouchetures, est 
considérée par certains botanistes comme un type à nom­
breuses variations issues des conditions du mi l i eu , pour 
d'autres i l faut relever certaines de ces formes au rang 
d'espèce et dès lors la synonymie s'allonge fortement. 

I l est d'ailleurs, dans la plupart des cas, d i f f i c i l e de déf i ­
n i r ces variétés, m ê m e quand on les considère comme 
géog raph iques ; la couleur sur laquelle on a cherché à se 
baser varie souvent dans les pieds d'une m ê m e culture. 

Parmi les synonymes nous relèverons : 

Phaseolus inamoennsL. = Ph. lunatiis macrocarpus Benth. 
= Haricot de Lima ou Pois de sept ans. 

Ph. bipunctatus Jacq. 
Ph. puherulus Humb. et K. 
Ph. Xmresii Zucc. 
Ph. amazonicus Benth. 
Ph. capensis Thunb. 
Ph. saccharatus Macfad. 
Ph. latisiliquus Macfad. 
Ph. tonkinensis Lour. 

M . Denaiffe a pu établir parmi les formes du Ph. luna-
tas L . un essai de classification dans laquelle se rencon­
trent : 

Haricots de Lima à gros grains, à rames, nains, sous 
plusieurs formes, et à des in termédia i res passant à : 

Haricots de Lima à petits grains ou Haricots de Sieva, 
à rames, nains; c'est-à-dire une grande variation dans la 
nature de la plante ( ' ) . 

Le P r o f Guignard, dans ses recherches morphologiques 
et chimiques, avait envisagé et f i g u r é les variétés suivantes 

D E N A I F F E , L e s Haricots, pp. 418-428. 
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di f fé ran t entre elles par cerlaijis caractères, telles la forme 
des f ru i t s , les formes des graines et leur couleur : 

Haricots de Java. 
Haricots de Birmanie ou Fèves de Rangoon. 
Haricots du Cap [Ph. inamoenus L.) . 
Haricots de Lima (Pois de sept ans, Pois Sainte-Catherine, etc.). 
Haricots de Sieva. 

Ce Phaseolus a été confondu avec des espèces voisines et 
avec des formes du Ph. vulgaris L . , dont on peut le dis­
tinguer par la forme des cellules constituant l'assise sous-
épiderni ique des graines. 

Mais nous n'avons pas à nous appesantir sur ces carac­
tères; cela nous mènera i t for t lo in . 

I l para î t actuellement for t probable que l 'origine de 
cette plante, cult ivée dans toutes les régions tropicales du 
monde, est à chercher en Amér ique , d 'où elle aurait été 
impor tée , lors de la traite des esclaves, en Afr ique . 

I l semble p r o u v é que les races sauvages, à graines colo­
rées en violet-noir plus ou moins foncé , sont les plus 
vénéneuses ; dans certaines régions , elles ont été désignées 
sous le nom de Pois amer. 

La culture modifierai t la couleur; les graines pâl i ra ient 
et portent alors le nom de Pois doux. 

I l est probable que le rendement en quan t i t é se mani­
feste en sens inverse de celui en qual i té . 

Mais, comme dans le cas du manioc, un pois doux peut 
encore être vénéneux . 

Les recherches de Dunstan et Henry permirent de déf i ­
n i r , comme nous l'avons rappelé plus haut, la présence de 
la phaséo luna t ine , glucoside se dédoublan t en présence 
de l'eau et de la chaleur, ou d'une enzyme en glucose, 
acide cyanhydrique et acétone C). 

( i ) DUNSTAN et H E N R Y , Cyanogenesis in Plants . P. I I I (Proceed, of Roy. 
Soc, octobre 1903). 
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L'émuls ine du Phaseolus est dé t ru i te par la chaleur, 
mais les graines entières traitées à l'eau bouillante, mon­
trent un ferment relativement résistant . Cet enzyme varie 
en pourcentage suivant les espèces et variétés et se trouve 
dans la graine en quan t i t é supér ieure à celle qui est néces­
saire pour décomposer le glucoside de la m ê m e graine. 

A f i n de donner une idée du pourcentage d'acide cyanhy­
drique, nous reprendrons aux études du P r o f Guignard 
quelques analyses; elles montrent la très grande variabil i té 
de la teneur en acide, qui ne semble pas être en rapport 
avec des caractères morphologiques extérieurs : 

Acide cyanhydrique contenu dans 100 parties de graines 
d'origine javanaise. 

Gr. 

1° Graines employées à Paris 0,050-0,130 
2° Graines reçues de Caen, près d'Évreux : 

1" échantillon 0,097 
2» échantillon 0,170 

3° Graines reçues de Maison-du-Val (Meuse) : 
échantillon 0,067 

2« échantillon 0,072 
3" échantillon 0,095 

4" Graines venues de Champoly (Loire) : 
l " échantillon 0,078 
2= échantillon 0,230 
3̂  échantillon 0,312 

Dans un deux ième tableau, se rapportant à une série 
de graines d'origines d i f fé ren tes , on pourra observer que 
cette richesse en acide, r e m a r q u é e chez les graines colo­
rées, n'est pas toujours garantie; peut-ê t re pourrai t - i l aussi 
être s ignalé que le Ph. lunatus cul t ivé en Europe est plus 
pauvre en acide cyanhydrique que les formes cultivées 
dans les rég ions tropicales. 
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Acide cyanhydrique fourni par 100 -parties de graines 
des principales variétés cultivées. 

Gr. 
1° Haricot de Birmanie : 

Coloré 0,010-0,020 
Blanc 0,007-0,019 

2° Haricot du Cap : 
Marbré; cultivé en Provence 0,008 
Cultivé à Madagascar : 

A. Variété à grosses graines blanches, 
avec cercle rougeâtre autour de 
l'ombilic (coll. Jard. colonial) . . 0,007 

B. Variété à petites graines, entière­
ment blanches, très aplaties (coll. 
Jard. colonial) 0,017 

C. Graines de couleur plus ou moins 
foncée et uniforme (coll. École de 
Pharmacie) 0,027 

Cultivé à la Réunion : 
Graines panachées de rouge et de noir. 0,009 

3° Haricot de Lima : 
Blanc ou légèrement verdâtre; cultivé en 

Provence 0,005 
Variétés blanches; cultivées aux États-Unis. 0,003-0,010 

4° Haricot de Sieva : 
Cultivé en Provence 0,004 

Ce n'est d'ailleurs pas dans la graine seulement que 
l 'on rencontre l'acide cyanhydrique combiné , mais aussi, 
comme nous l'avons di t , dans les feuilles qui , à l 'état 
jeune, sont très dangereuses pour le bétai l , et peut -ê t re 
dans les racines; la proportion d'acide diminue avec l 'âge, 
mais i l se rencontre de l'acide m ê m e chez les feuilles 
âgées, comme l'avait fai t voir le chimiste hollandais Van 
Romburgh. 

Les études de M. R. Saignes, et celles d'autres auteurs, 
auxquelles nous avons fait allusion plus haut, sont venues 
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corroborer ces indications pour d'autres plantes cyanogé-
né t iqucs ; ce sont donc bien toujours les feuilles jeunes 
qu i sont les plus toxiques. 

Le P r o f Guignard s'était p réoccupé de rechercher les 
moyens de rendre les graines de ce Phaseolus moins 
toxiques pour l 'emploi alimentaire; i l avait fai t ressortir, 
corroborant des expériences antér ieures , le danger de l ' i n ­
gestion de l'eau de cuisson et m ê m e les graines cuites, 
alors que le ferment nécessaire à la format ion de l'acide 
cyanhydrique a pu être dé t ru i t en totali té par la chaleur. 

I l n'est donc pas inut i le de r é s u m e r ic i les conclusions 
générales des recherches du P r o f Guignard, qu i ont 
a m e n é le Gouvernement f rança i s à édicter la r ég l emen­
tation du 29 ju i l l e t 1906, à laquelle nous avons fai t a l lu­
sion plus haut, car elles ont conservé toute leur valeur et 
ne pourraient être mieux expr imées : 

i ° Toutes les variétés, sauvages ou cultivées, du Phaseolus 
lunalus L. renferment un principe générateur d'acide cyan­
hydrique, accompagné d'un ferment qui le décompose toutes 
les fois que la graine concassée ou pulvérisée est mise au contact 
de l'eau, à une température n'atteignant pas un degré assez 
élevé pour détruire le ferment. 

2° La proportion d'acide cyanhydrique varie dans des limites 
extrêmement larges. A peine sensible dans certaines variétés 
améliorées par la culture, elle s'élève dans les plantes sauvages; 
dans les sacs importés les graines en contenaient de 0,060 à 
0,320 gr. %. Ces haricots sont mélangés, de couleur variée; 
la proportion d'acide cyanhydrique tient principalement à la 
prédominance de telle ou telle couleur, sans qu'on puisse atta­
cher à ce fait une constance absolue. 

3° La cuisson n'enlève pas aux haricots de Java tout leur 
composé cyanogénétique; une action suffisamment prolongée 
peut enlever la majeure partie de ce composé; mais l'eau dissout 
le corps et, absorbée, elle est aussi dangereuse que les graines 
elles-mêmes. 

4° Le danger de cette eau de cuisson résulte du fait que des 
ferments du tube digestif ou du sang déterminent la production 
de l'acide; i l en est de même pour les graines cuites. 
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Sans grandement insister sur ce dernier paragraphe, sur 
les données duquel nous nous sommes dé j à appesanti plus 
haut, nous voudrions au moins signaler la possibil i té, 
comme semblent l 'avoir p révu les travaux de l'école 
d'Abderhalden et comme l'ont rappelé MM. Jacobsohn et 
Da Cruz, « de la formation éventuel le d'enzymes qui , dans 
les conditions physiologiques ordinaires, n'existent nulle 
part dans l'organisme » C ) . 

Ces enzymes pourraient ne pas toujours jouer directe­
ment un rôle de défense , mais devenir offensives. 

Parmi les Phaseolus à acide cyanhydrique, i l novis faut 
encore citer le Phaseolus Mungo L . , qui a été s ignalé au 
Congo, dans le Bas-Congo, sans que l 'on ait ind iqué un 
usage C ) . 

Ce haricot est peut-ê t re moins r é p a n d u que le Ph. luna­
tus L . , mais i l aurait été rencon t ré , cul t ivé en grand, dans 
la rég ion du Bahr-el-Ghazal par Schweinfurth ( ' ) . 

I l serait d ' introduction, et originaire du Brésil. 
I I se rencontre dans toutes les rég ions tropicales et a 

m ê m e été int rodui t au Turkestan, où sa culture aurait été 
conseillée, grâce à sa facil i té de croissance, sa rapidi té de 
rendement C) . 

On a éga lement cult ivé le Ph. Mungo dans le Sud de 
l 'Afr ique , où, d'a,près Philipps, les graines ont été souvent 
consommées . Ces graines sont aussi utilisées dans la méde­
cine ind igène ("). 

D'après le tableau e m p r u n t é au t rai té du P r o f NichoUs, 

(1) K . P . JACOBSOHN et A . D A C R U Z , Contribution au p r o b l è m e des fer­
ments de d é f e n s e (C. B . Soc. BioL, C X X I X , 1938, n ° 30, p. 695). 

(2) DURAND, SyU. Florae congolanae, p. 150. 
(=) Cf. A . C H E V A L I E R , Man. d'Hortic. trop., 1913, p. 326; D E N A I F F E , Les 

Haricots, p. 428. 

(<) Cf. Bull. Agric. maladies des plantes, Inst. Int. d 'Agr ic , Rome, 

1912, I I I , p. 2241. 
(5) W A T T et B R E Y E R - B R A N D W I J C K , Medic, and poison, plants of South 

Africa, p. 79. 
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que nous avons reproduit plus haut, la constitution 
moyenne des graines de cette plante serait : 

Eau 11,00 % 
Protéines 24,00 % 
Matières grasses 0,80 % 
Hydrates de Ga 55,00 % 
Cendres 3,20 % 
Cellulose 4,50 % 
Calories par 100 gr. . . . 323 
Calcium 0,20 % 
Phosphore 0,37 % 
Fer 9 millgr. % 
Vitamines A moyen ou faible 
Vitamines riche 
Vitamines B^ riche 
Vitamines C faible 

I l faut malheureusement y ajouter la présence de l'acide 
cyanhydrique, ce qui rend l'emploi de cette graine 
suspect. Cette présence avait été signalée, dès 1906, par 
Leather (')• 

On a signalé dans la graine des ferments : ereptase ou 
erepsine; dans de jeunes plantules étiolées, allantoinase ; 
une authentique émulsine n'a pas été signalée C). 

Parmi les (( haricots » consommés par les indigènes de 
notre Colonie, et contenant un glucoside cyanogénétique, 
figure le Dolichos Lablab L . 

Ce Dolichos fait partie d'un genre bien représenté dans 
la flore de l'Afrique tropicale f ) ; plusieurs Dolichos, nous 

(1) Ce Phaseolus a été e m p l o y é a u K e n y a , par ses graines, contre la 
l èpre , les a b c è s et les tumeurs. Cf. S I A N E R et B O U T I Q U E , Mat. pl. méd. 
Congo belge, 1937, p. 78. 

(2) Cf. K L E I N Handb. Pflanzenanal, I V , I I I , 2, 1933, pp. 892, 904. 
(3) Cf. DURAND, Sy î ( . Florae congolanae, pp. 156-157. — Plus i eurs e s p è c e s 

de ce genre sont u t i l i s é e s en m é d e c i n e tropicale et sont al imentaires , 
comme nous l'avons vu plus haut; plusieurs seraient toxiques pour le 
béta i l . Cf. W A T T et B R E Y E R - B B A N D W I J C K , Med. and poison, plants of South. 
Africa, p. 79. 
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avons insisté sur ce point, sont utilisés pour leur tuber­
cule et non point toujours pour leurs graines. Ces tuber­
cules n'ont jamais, à notre connaissance, été analysés ; 
nous ne pouvons donc savoir si leurs tissus renferment des 
composés cyanogéné t iques . 

Quant au D . Lablab L., connu des ind igènes congolais, 
qu i en font la culture dans certaines rég ions , i l para î t ê t re 
originaire des Indes Anglaises, ayant été introdui t dans 
toutes les régions tropicales. 

Le Dolichos Lablab L . { = Lablab vulgaris Savi) est 
connu sous de nombreux noms vulgaires : Lablab, 
Dolique ou Fève d 'Égypte , ayant été a m e n é en Eurqpe, 
où i l se cultive mal et est parfois employé comme plante 
ornementale. Comme beaucoup de ses congénères , ce 
Dolichos a d o n n é naissance à de nombreuses variétés C). 

C'est une plante annuelle, de croissance facile en rég ion 
tropicale, pouvant atteindre 5 m . de hauteur; la gousse 
est courte, aplatie, renferme 3 ou 4 graines, de couleur 
variant du blanc au noir en passant par le violet, que 
l 'on semble consommer surtout avant leur ma tu r i t é com­
plè te . On l 'utilise éga lement en l é g u m e mange-tout. 

Au Congo, elle a été s ignalée sous le nom de 
K Mubaba » C). 

D'après des études de Bonâme elles renferment : 

Matières azotées 21,68 % 
Matières grasses 1,12 % 
Matières hydrocarbonées . . . . 51,02 % 

Le tableau que nous avons d o n n é au débu t de ces notes 
lelate : 

Eau 10,00 % 
Protéines 24,00 % 
Matières grasses 0,70 % 

(1) D E N A I F F E , Les Haricots, pp. 442-445; Bo i s , Les plantes alimentaires 
chez tous les peuples, I , 1927, p. 166. 

(2) D E W I L D E M A N , Aliment, végét. indig. Congo belge, 1934, p. 142. 
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Hydrates de Ca 60,00 % 
Cendres 3,00 % 
Fibres 2,00 % 
Calories par 100 gr 342 
Calcium 0,10 % 
Phosphore 0,40 % 
Fer 2 millgr. % 
Vitamines A moyen 
Vitamines B^ moyen 
Vitamines 0 
Vitamines C très peu 

Dans ces analyses, i l n'est pas question d'acide cyanhy­
drique, ind iqué , nous l'avons vu , dès 1906 par Leather C) . 

Un glucoside cyanogéné t ique dé f in i n'a pas été spéci­
fié, mais bien une enzyme du groupe de l ' émuls ine (glu-
cosidase), et une allantoidase C ) . 

Notre collègue et ami Aug. Chevalier a tenu à recom­
mander la culture de cette plante, qui , d 'après l u i , serait 
aussi nutr i t ive par ses graines que le haricot vulgaire. 

11 semble que dans les colonies de l 'Af r ique f rançaise 
les ind igènes ne consomment guè re cette graine C) . 

En Nigérie, on consommerait non seulement les grai­
nes, mais encore, en l égume , les jeunes f ru i t s , leurs 
graines et les feuilles ("). 

On ne signale pas d'accidents. 11 faudrait cependant, vu 
la présence d'acide cyanhydrique, être très prudent. 

Peut-ê t re faudrai t- i l citer ic i éga lement d i f férentes 
plantes f ru i t iè res , car i l est probable que dans les f rui ts de 
plusieurs d'entre elles, comme cela a été t rouvé dans leurs 
racines, leurs fleurs et leurs feuilles, i l existe de l'acide 
cyanhydrique. 

(1) Cf. M. G R E S H O i T , Beschr. gift, en bedw. planten bij de vischvangst 
I I I , 1913, p. GO. 

(2) Cf. K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I V , I I I , 2, 1933, pp. 872 et 904. 
(3) A. C H E V A L I E R , Man. Horticult. colon.. 1913, p. 353. 
(*) D A L Z I E L , US. Plants of West trop. .Africa, p. 240. 
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Dans ce domaine, les recherches sont peu avancées. 
Nous citerons, à titre d'exemple, le cas des Passiflora. 

Déjà examinées par M . Greshoff, leur é tude f u t reprise par 
le P r o f Guignard; d 'après ce dernier, i l semble exister 
chez plusieurs espèces des composés cyanogéné t iques dans 
la f leur, les feuilles et les racines: ce composé disparaissant 
dans la fleur avec la maturation, la pulpe du f r u i t n'en 
présente plus de traces C). 

Mais i l est des plantes chez lesquelles, si la pulpe des 
f ru i t s ne renferme pas de tels principes cyanogéné t iques , 
les graines les ont condensés . 

L 'é tude des f rui ts utilisés par le noir, soit comme ali­
ments, soit comme friandises, à l 'état cru, devrait en par­
ticulier faire l 'objet de quelques recherches. 

Nous avons tenu à nous appesantir sur des plantes cya­
nogéné t iques , à propos des considéra t ions émises sur la 
nocivi té du D o n d j i ou Voandzeia, i nc r iminée , au moins en 
en partie à tort, dans la genèse de la maladie e n d é m i q u e 
« Konzo », af in d'attirer l'attention sur diverses plantes de 
cette catégorie qui entrent couramment dans l'alimenta­
t ion végétale de l ' ind igène . 

Le mode de formation de l'acide cyanhydrique, tel qu ' i l 
a été mis en relief par les études du P r o f Guignard sur 
Phaseolus lunatus, peut assez probablement être géné­
ralisé pour les plantes cyanogéné t iques . I l fait que 
l 'emploi régul ie r de ces substances alimentaires, m ê m e 
lorsqu'elles sont de valeur par certains de leurs consti­
tuants, peut empoisonner l'organisme et amener des mala­
dies, qu ' i l y aura lieu de faire é tudier de plus près . 

Comme document de comparaison avec les tableaux de 
Nicholls repris dans l'introduction de ces notes, nous repro-

(1) Cf. M. G R E S H O F F , in Bull. Se. Pharmacol., 1906, p. 601; GUIGNARD, in 

Bull. Se. Pharmacol., 1906, p. 603. 
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duisons ci-après un tableau paru en 1911 dans une étude de 
G. GRIMME, reprise dans le Bull. Rens. agric. et Maladies des 
Plantes, Rome, p. 1976. 

NOMS (1) E a u . 

A
lb

u
m

i-
n

o
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es
. 

M
at

iè
re

s 
g
ra

ss
es

 

K
xt

ra
ct

if
 

1 
n

on
 

1 
az

ot
é.

 
1 

03 t. 

a 

M
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s 
m

in
ér
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es

. 

Cajanus indicus (pois pigeon) . 
/ o 

11.25 
% 

30.00 
/o 

1.23 
/ 0 

58.78 
/ o 

5.38 
% 

3.39 

Phaseolus Mungo (Mungo Boli-
ne) 10.10 23.15 0.79 57.75 4.48 3.85 

Phaseolus vulgaris (haricot) . 13.23 18,62 1.69 58.34 3.01 5.11 

Phaseolus lunatus (haricot de 
L i m a ) 15.70 21.13 0.91 57.06 3.61 3.59 

Phaseolus lunatus var . albo-
maculatus 12 92 16.81 1.00 63.16 3.20 3.01 

Phaseolus lunatus inamoenus . 13.98 22.58 1.26 55.69 4.05 3.44 

Dolichos Lablab (haricot d'É-
gypte) 10.20 25.66 0.78 53.95 5.87 3.54 

Vigna Catjang (14 v a r i é t é s , pois 
du Brés i l ) 

Canavalia ensiformis (Fetish 
bean) 

11.31 
à 

12.63 

12.95 

17.80 
à 

20.05 

26.43 

0.86 
à 

4.83 

2.81 

53.35 
à 

65.13 

43.92 

2.13 
à 

4.72 

6.64 

2.89 
à 

3.69 

2.25 

Voandzeia subterranea (arachi­
de Bambara) 10.94 

à 
11.84 

17.07 
à 

24.70 

5.70 
à 

6.44 

49.44 
à 

57.80 

5.39 
à 

7.17 

2.52 
à 

3.80 

(') C. G R I M M E , Untersuchungen der wichtigsten i n Togo und Deutsch-
Ostafr ika kult ivierten H ü l s e n f r ü c h t e n {Zeitschr. Untersuch. Nahr. u. 
Genussm., 1911, 21 B . , H . 9, pp. 547-553, Ber l in , 1^' m a i 1911; The Analyst, 
vol. X X V I , n» 424, p. 345, London, juil let 1911). 
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I I 

F u K A O U SiMALASi = Micrococoa merciirialis (L.) Benth. 
« N° 3. — Plante cultivée dans les vilages. 

« Contre les maux de tête; i l suf f i t d'en prendre deux 
feuilles, de les écraser entre les doigts et introduire dans 
les narines; d'autres, après les avoir écrasées, les placent 
dans un petit entonnoir fai t avec une feuille et qu'ils 
abouchent à la narine; ils versent de l'eau en petite quan­
tité dans l 'entonnoir; cette eau pénè t re dans le nez entra î ­
nant le suc des feuilles. — D"̂  Dricot. » 

Cette plante herbacée de petite taille, de la famille des 
Euphorb iacées , très r épandue dans les rég ions tropicales 
d 'Afr ique et d'Asie, Indes Anglaises et Indes Néerlandaises, 
comme à Madagascar, para î t être de celles qu i accompa­
gnent l 'homme dans ses pé régr ina t ions . 

Au Congo, comme dans les autres pays de sa distr ibu­
t ion , on la rencontre surtout dans le voisinage des habi­
tations; elle paraî t m ê m e dans certains être cult ivée par le 
noir qui s'en sert comme comestible Q ) . 

Elle paraî t éga lement être est imée par le bétail du 
Buanda-Urundi, et les oiseaux semblent friands de ses 
petites graines. 

Cette plante porte au Congo belge les noms indigènes : 

Muanakasi (Bas-Congo). 
Nkaie (Tanganika). 
Djele (Likimi). 
Ipesu (Likimi). 
Mondjoi (Coquilhatville). 

(1) DURAND, SyU. Florae congolanae, p. 492; D E W I L D E M A N , Docum. pour 
l'étude de Valim. végét. indig. Congo belge, 1934, p. 191; D E W I L D E M A N , 
Plantae Bequaertianae, I I I , p. 471. 
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Djunga (Dolo). 
Fuka. 
Simalasi. 

On n ' en a pas s i g n a l é d'usage m é d i c a l i m p o r t a n t . 
Le R. P. H a i n e r l i n c k avait , dans le Bas-Congo, r e n s e i g n é 
pou r ce Micrococca : u G u é r i t les m a u x de t è t e en i n t r o ­
duisant dans le nez des feu i l l es f r o i s s é e s entre les doigts ». 

C'est donc u n usage analogue à ce lu i r a p p e l é par le 
D r i c o t . 

D ' a p r è s M . Heyne C), une p lan te d é s i g n é e dans le temps 
par R u m p l i i u s sous le n o m d'Urtica raoliicca mortua, et 
r a p p o r t é e par divers auteurs, soit à Acalypha boehme-
rioides M i q . o u -4. indlca L . , par d'autres à Micrococca 
mercurialis B e n t h . , serait aux Indes reconnue u t i l e p o u r 
f a i r e m û r i r et d é s i n f e c t e r des a b c è s . F r é q u e m m e n t o n 
renseigne des feu i l les d ' E u p h o r b i a c é e s servant à cet i isage. 

I l peut ê t r e i n t é r e s s a n t de s ignaler en passant que le 
n o m i n d i g è n e Mufuka a é t é e m p l o y é au Congo p o u r d é s i ­
gne r une l iane , le Periploca nigrescens A f z e l . , de la f a m i l l e 
des A s c l é p i a d a c é e s , q u i a é t é e x p l o i t é p o u r la p r é p a r a ­
t i o n d u caoutchouc et a aussi é t é c o n s i d é r é c o m m e m é d i ­
c i n a l ; i l ne peu t cependant y avo i r aucune concordance 
ent re la p lan te des r é c o l t e s d u D"' D r i c o t et ce Periploca f ) . 

(1) H E Y N E , De nutligc planten Sederl. Indlé, I I , 1927, p . 926. 

(2) Cf. D E W I L D E M A N , P ! . utiles et intér. Congo belge, I I , 1, 1906, p . 83; 
D A L Z I E L , VS. pl. of West trop. Africa, p . 389; STANER et B O U T I Q U E , Mat. pl. 
méd. ind., 1937, p . 162. 
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IIJ 

K A T O N G O (BasLiku et Bayaka) = M é l a s t o m a t a c é e species. 

« B . 4. — Plante à l iges grises, de section c a r r é e ; les 
nouvel les pousses sont rouges, au n o m b r e de 5. Cette 
p lan te de f o r ê t vo is ine l 'eau, elle est assez r é p a n d u e et 
connue des i n d i g è n e s . 

» P r o p r i é t é s : m a u x de reins, d i u r é t i q u e ; en app l i ca t i on 
locale dans la l è p r e maculeuse. P r é p a r a t i o n : p rendre deux 
p o i g n é e s , f a i r e b o u i l l i r dans une tasse d'eau, bo i r e par 
g o r g é e s . Se donne aussi en lavements . — M . M o r t i a u x . » 

I l n'est pas possible de d é f i n i r s p é c i f i q u e m e n t les d o c u ­
ments q u i nous sont a r r i v é s en mauvais é t a t , et avec les­
quels i l n ' y avai t pas de f l e u r s . Nous pouvons cependant 
a f f i r m e r que p a r m i les genres, peu n o m b r e u x , de la f a m i l l e 
des M é l a s t o m a c é e s , p r é s e n t s en A f r i q u e centrale , i l f a u t 
é c a r t e r les Memecylon, genre auque l on ne peut r appor te r 
la p lan te . 

Les plantes de cette f a m i l l e r e l e v é e s c o m m e plantes 
m é d i c i n a l e s en A f r i q u e sont les suivantes; dans la l is te 
c i - a p r è s nous avons s i g n a l é par u n a s t é r i s q u e les e s p è c e s 
s i g n a l é e s p o u r le Congo belge, pa r M M . Staner et Bou­
t i q u e , n o n c o m p r i s les Memecylon C ) : 

*Calvoa sessiliflora Cogn. — (Médicament durant la circonci­
sion. A r u w i m i [Claessens].) 

"Dicellandra Barteri Hook, f. — (Vulnérai re . Equateur [Broun].) 
"Dissotis capitata Hook. f. — (Antirhumatismal. Zande [R. P. 

Degraer].) 
*Dissotis decumbens Triana. — (Infusion contre la toux. Stan­

leyville [Duchesne]; f éb r i fuge . Sankuru [Claessens j ; 
contre les é rup t ions cutanées . Lisala [De Giorgi] . ) 

(1) p . STANER et B O U T I Q U E , Mat. pl. méd. ind. Congo belge, 1937, p . 144. 
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Dissotis grandiflora Benth. — (Suc en guise de sucre; on en 
fabrique une boisson fe rmentée ; les feuilles sont mâchées 
pour guér i r les refroidissements [cf . DALZIEL, US. pl. West. 
trop. Afr., p. 71].) 

Dissotis incana Naud. — (Infusion des feuilles contre d i a r rhée 
et dysenterie [ W A T T and BREYER-BRANDWIJCK, Medic, and 
•pois. pl. South Africa, p . 120].) 

Dissotis Lecomteana Hutch, et Dalziel. — (Fabrication de 
savon; cicatrisation des plaies [ D A L Z I E L , loc. cit., p. 71].) 

*Dissotis multiflora Tr iana. — (Cicatrisation des plaies. Bangala 
[De Giorg i ] ; rhumes des enfants [ D A L Z I E L , lac. cit., p . 71].) 

Dissotis rotundifolia Triana. — (Antirhumatismal et contre 
les renflements des membres; feuilles f éb r i fuges , contre 
les maux d'yeux, les plaies, les hémoptys ies , le pian 
[ D A L Z I E L , loc. cit., p. 72].) 

*Phaeonema dicellandroides Gilg. — (Contre les coliques. Aru-
w i m i [Gi lber t ] . ) 

*Tristemma grandifolium (Cogn.) Gilg . — (Érupt ions cutanées . 
Equateur [Staner].) 

Tristemma incompletum R. Br. — (Contre les maux de ventre 
[Dewèvre] . ) 

Tristemma coronatum Benth. — (Contre lumbago et affections 
similaires [ D A L Z I E L , toc. cit., p. 73].) 

Tristemma littoralis Benth. — (Stomatite aphteuse, par r inçage 
de la bouche chez les enfants [ D A L Z I E L , loc. cit., p. 73].) 

Osbeckia congolensis Cogn. — (Contre les foulures du genou 
[ D A L Z I E L , loc. cit., p. 72].) 

Osbeckia Hberica Stapf. — (Médicinal [ D A L Z I E L , loc. cit., 
p. 73].) 

Osbeckia tubulosa Smith. — (Contre la toux chez les enfants 
[ D A L Z I E L , loc. cit.].) 

11 y a l i e u d ' insis ter sur le f a i t que no t re p lan te i n d é t e r ­
m i n é e est e m p l o y é e dans la lu t t e cont re la lèp i ' e et que 
dans la liste ci-dessus, les 

Dissotis decumbens Triana. 
Dissotis Lecomteana Hutch, et Dalz. 
Dissotis multiflora Tr iana. 
Dissotis rotundifolia Triana. 
Tristemma grandifolium (Cogn.) Gilg. 
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o n t é t é s i g n a l é e s c o m m e u t i l i s ées pou r g u é r i r des plaies 
o u des é r u p t i o n s c u t a n é e s . 

Plusieurs des plantes de cette f a m i l l e j o u i r a i e n t donc 
de cette m ê m e p r o p r i é t é . Est-elle e f fec t ive , ou l ' e m p l o i 
est- i l d û au f a i t que p lus ieurs de ces plantes on t des analo­
gies m o r p h o l o g i q u e s ? 

Une é t u d e c h i m i q u e de ces plantes ne semble g u è r e 
avo i r é t é entreprise , sauf p o u r le Dissotis grandiflora 
B e n t h . , don t les tubercules ont d o n n é , d ' a p r è s M . Dawe, 

Eau 66,6 % 
Sucre de canne 4,8 % 
Sucre réduc teur 20,8 % 

I l serait i n t é r e s s a n t de pou r su iv re l 'analyse c h i m i q u e 
des r e p r é s e n t a n t s congolais de la f a m i l l e des M é l a s t o m a -
t a c é e s . 

13 
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IV 

K L B A K L B A — X y l o p i a rubescens Oliv. 

« On p r e n d les gousses sans les graines , on les m a c è r e 
dans l 'eau f r o i d e et l ' o n donne le l i q u i d e en l avement . — 
Cercle de la L u k u n i , mars 1937. — D ' D r i c o t . » 

Les documents r emis par le D ' D r i c o t concordent avec 
ceux que l ' o n rappor te au X. rubescens O l i v . , q u i p a r a î t 
devo i r p o s s é d e r des p r o p r i é t é s t r è s analogues à celles de 
X. aethiopica A . R i c h . , sur lequel se sont c o n c e n t r é e s la 
p l u p a r t des é t u d e s c h i m i q u e s et pha rmaco log iques . 

Le X. rubescens, c o m m e le X. aethiopica, cons t i tue u n 
arbre de d é v e l o p p e m e n t assez c o n s i d é r a b l e , pouvan t 
a t te indre p lus de 30 m . de hau teur , g a r n i à la base de 
con t re fo r t s pa r fo i s i m p o r t a n t s et à bois u t i l i sab le p o u r la 
menuise r ie , mais paraissant, dans certains cas, peu dura -
ble 0 . 

Les f r u i t s , c o m m e ceux de la p l u p a r t des Xylopia, sont 
des gousses à 2-4 gra ines , d é h i s c e n t e s à m a t u r i t é . 

La p lupa r t des Xylopia vo ien t leurs graines u t i l i s é e s 
c o m m e cond imen t s , c o m m e amers, dans certains cas 
c o m m e s u c c é d a n é d u c u b è b e ( ' ) ; p r o p r i é t é s p a r t a g é e s , au 
m o i n s pa r t i e l l emen t , par beaucoup d ' e s p è c e s de la f a m i l l e 
des A n o n a c é e s . 

Dans les notes de 1935, que nous avons c o n s a c r é e s à 
des m é d i c a m e n t s d ' o r i g i n e v é g é t a l e congolaise, nous 
avons é té a m e n é à a t t i re r l ' a t t en t ion sur le X. aethiopica 
A . R i c h . q u i , d ' a p r è s certains auteurs, po r t e ra i t en 

(1) Cf. DRAGENDORFF, Die Heilpflanzen, 1898, p . 217. 

(2) Cf. D E W I L D E M A N , T R O L L I , etc., i n A p ropos de m é d i c a m e n t s i n d i g è ­
nes congola is (Bruxe l l e s , 1935, Mém. Inst. Roy. Col. Belge, p . 84). 
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A f r i q u e les m ê m e s noms i n d i g è n e s que le X. rubescens 
O l i v . 

Les graines d u X. aethiopica ( D u n . ) A . R i c h , sont u t i ­
l i sées c o m m e c o n d i m e n t et r emplacen t , dans des r é g i o n s 
de l ' A f r i q u e t rop ica le , le po iv re v r a i ; elles f i g u r e n t m ê m e 
à ce t i t r e sur les m a r c h é s . Elles on t aussi par fo i s é té 
e x p é d i é e s sur les m a r c h é s d 'Europe , sous le n o m de 
p o i v r e d ' É t h i o p i e et pa r fo i s sous c e l u i de p o i v r e de G u i n é e , 
q u i devra i t ê t r e p l u t ô t r é s e r v é aux graines d'Amomum 
ou aux f r u i t s d u P i p e r guineense Sch. et T h o n n . 

Les graines de X. aethiopica sont, dans certaines r é g i o n s 
de l ' A f r i q u e , m é l a n g é e s pa r fo i s aux f r u i t s d u Capsicum 
ou p i l i - p i l i C ) . 

Notre c o n f r è r e et a m i le P r o f É m . Per ro t a, en 1900 C), 
p u b l i é une é t u d e d é t a i l l é e sur ce « p o i v r e d ' É t h i o p i e »; 
i l a p u f a i r e v o i r que p o u r les i n d i g è n e s de l ' A f r i q u e occi ­
dentale i l est, m é l a n g é à de l ' h u i l e , c o n s i d é r é c o m m e u n 
r e m è d e souvera in contre la cou rba tu re ; la d é c o c t i o n des 
graines apaiserait les col iques, les m a u x de ven t re ; une 
m a c é r a t i o n aqueuse des f r u i t s serait v e r m i f u g e . La p o u ­
dre des f r u i t s d e s s é c h é s g u é r i r a i t la gale, et en Coumassie 
et en Gambie , les gousses m é l a n g é e s à l 'eau assainiraient 
et c l a r i f i e r a i e n t ce l le-c i . 

Certaines de ces p r o p r i é t é s cadrent avec celle r a p p e l é e 
par le D"̂  D r i c o t . 

M M . Staner et Bou t ique r ep rennen t , p o u r le Congo 
belge, les emplo is : Dans la r é g i o n de Y a n g a m b i , le f r u i t 
f u m é dans une p ipe soulage les as thmat iques (Elskens) et, 
dans la m ê m e r é g i o n , les T u r u m b u m é l a n g e n t l ' é c o r c e à 

(1) Cf. J . H . HOLLAND, Useful plants of Nigeria, L o n d o n , 1, p . 50; D A L Z I E L . 
Vs. plants of West trop. Africa, London. 1937, p . 8; STANER et B O U T I Q U E . 
M a t . p o u r l ' é t u d e p l an t , m é d . Congo belge {Mém. Inst. Hoy. Col. Belge, 
Bruxe l l e s , 1937, p. 42). 

(2) É . P E R R O T , Sur le p o i v r e d ' É t h i o p i e , i n Bull. Se. pharmac, I , n " 9, 
septembre 1900, pp . 417-425; D . B o i s , Les plantes alimentaires chez tous 
les peuples, v o l . I I I , Pa r i s , 1934, p . 58. 



190 P L A N T E S M E D I C I N A L E S O U A L I M E N T A I R E S 

celle d u Coinochlamys angolana S. Moore , p lan te de la 
f a m i l l e des L o g a n i a c é e s . 

A u Lagos, le f r u i t de ce Xylopia entre dans u n m é d i ­
cament c o m p o s é : 

Xylo-pia aethiopica, 
Uvaria Chamae, 
Waltheria americana, 
Vernonia cinerea, 

e m p l o y é dans la m é d e c i n e i n f a n t i l e contre la f i è v r e et les 
d é r a n g e m e n t s d ' i n t e s t i n ; les deux p r e m i è r e s plantes sont 
des A n o n a c é e s à p r o p r i é t é s p e u t - ê t r e assez semblables. 

I l est p robable que les graines des divers Xylopia, 
c o m m e celles des e s p è c e s de genres vois ins de la m ê m e 
f a m i l l e , o n t une certaine va leur t h é r a p e u t i q u e . 

Plusieurs d 'entre elles semblent r e n f e r m e r des hui les 
essentielles et u n p r i n c i p e cr is ta l l i sable p e u t - ê t r e alca-
l o ï d i q u e . 

Le X. aethiopica r e n f e r m e , ou t re une tel le h u i l e , l 'ano-
n a c é i n e cr is ta l l i sable , que certains auteurs o n t c r u , d u 
m o i n s p o u r le p r i n c i p e ex t ra i t d u X. polycarpa (DC.) O l i v . 
o r i g i n a i r e de Sierra-Leone, p o u v o i r r approcher de la ber-
b é r i n e , ext ra i te , elle, on le sait, de r e p r é s e n t a n t s de p l u ­
sieurs autres f a m i l l e s v é g é t a l e s . Cette b e r b é r i n e , que l ' o n 
a d i t analogue à la x a n t h o p i c r i n e , ne semble pas devoi r 
ê t r e c o n s i d é r é e c o m m e tox ique pou r l ' h o m m e à des doses 
normales ; elle est c o n s i d é r é e c o m m e t o n i q u e et stoma­
ch ique C), mais occasionnerai t des d é s o r d r e s respiratoires 
chez le c h i e n . 

La c o m p o s i t i o n des feu i l l es et des é c o r c e s , q u i paraissent 
au p o i n t de vue m o r p h o l o g i q u e assez semblables, serait en 
g é n é r a l assez analogue à celle des f r u i t s C ) , mais les f r u i t s 
seuls paraissent avo i r é t é u t i l i s é s pendan t quelque temps 

(1) Cf. H E N R Y , Plant alkaloids, L o n d o n , 1913, p. 285; K L E I N , Handbuch 
Pflanzenanal., I I I , I I , 2, 1932, p. 1223, et I V , I I I , 1, 1933, pp . 707, 776. 

(2) Cf. Pharmaceutical Journal. X X I I I , p . 840. 
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en France, avec assez de s u c c è s ava i t -on admis , contre la 
b r o n c h i t e et la g o n o r r h é e , des emplo is assez d i f f é r e n t s de 
ce lu i r e l a t é p lus haut p o u r le X. rabescens au Congo . 

M . de Rochebrune avai t , i l y a quelques a n n é e s , e x p é ­
r i m e n t é sur des a n i m a u x les p rodu i t s d u Xylopia aethio-
pica; e x p é r i e n c e s q u i m é r i t e r a i e n t d ' ê t r e reprises sur des 
m a t é r i a u x p rovenan t d'autres plantes d u m ê m e genre . 

L ' i n g e s t i o n de d é c o c t i o n des f r u i t s , c o m m e l ' a l c a l o ï d e 
i so lé , aura ient une certaine ac t ion sur la r e sp i r a t ion . 
D ' a b o r d s a c c a d é e , elle devient i n t e r m i t t e n t e , lente et 
p é n i b l e , les bat tements cardiaques devenant i r r é g u l i e r s ; 
l ' a n i m a l osci l le , t o m b e sur le c ô t é , la p u p i l l e se r é t r a c t e , 
les r é f l e x e s sont abol is ; su rv iennen t des convuls ions , la 
d i l a t a t i o n de la p u p i l l e , la m o r t . Quatre cen t ig rammes 
d ' a l c a l o ï d e i n j e c t é s sous la peau tuen t en 55 minu t e s u n 
cobaye de 248 g r ammes Q). 

Quant à la r é s i n e , son ac t ion serait p a s s a g è r e : de la 
to rpeur , u n peu de d i u r è s e . 

Mais i l s 'agit dans l ' u t i l i s a t i o n p r é s e n t e de l ' é c o r c e d u 
f r u i t , d o n t la c o m p o s i t i o n ne semble pas avoi r f a i t l ' o b j e t 
de recherches s p é c i a l e s ; i l se p o u r r a i t qu ' une par t i e des 
p r o p r i é t é s r a p p e l é e s ci-dessus pussent ê t r e r a p p o r t é e s aux 
enveloppes des f r u i t s , mais i l nous semble que la p r é ­
sence probable de t a n i n devra i t ê t r e e n v i s a g é e . 

11 conv i end ra i t de s p é c i f i e r davantage l ' e m p l o i . 

(1) D E R O C H E B R U N E , Toxicologie africaine, t . I , 1897, pp . 398-420. 
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K u B i = Eiitada gigas (L . ) Fawc. et Rendle. 

« l \ ° 18. — A r b r e de la f o r ê t . — Prendre u n morceau 
d ' é c o r c e ( 2 0 x 5 c e ) , p i l e r ; a j o u t e r e n v i r o n 200 ce. d'eau, 
met t re à pe t i t f e u et d o n n e r en lavement con t re les 
coliques abdominales . Certains s 'appl iquent l ' é c o r c e à 
m ê m e le dos dans les douleurs lombai res . — D ' D r i c o t . » 

I l nous p a r a î t de que lque i n t é r ê t , v u les emplo is assez 
semblables dans diverses r é g i o n s de l ' A f r i q u e , de f a i r e 
r e m a r q u e r que d ' a p r è s A . H . U n w i n (') cette p lan te por te 
au B e n i n le n o m de Kakoba , assez analogue à K u b i ; la 
g ra ine y por t e ra i t le n o m p a r t i c u l i e r d ' A k h u r o . 

A noter é g a l e m e n t q u ' u n autre n o m i n d i g è n e : K u b i -
longa , est p o r t é au Congo par Lepistemon ovmriense, mais 
cette d e r n i è r e e s p è c e est une pet i te l iane h e r b a c é e (Convo l -
v u l a c é e q u i n 'a r i e n de c o m m u n avec Entada). 

Le genre Entada Adans. de la g rande f a m i l l e des L é g u -
m i n o s a c é e s , q u i a é té r a p p o r t é dans le temps par certains 
auteurs au genre Pusaetha L . , r e n f e r m e p lus ieurs e s p è c e s , 
encore r e l a t ivemen t m a l connues, et cela n o n seulement 
dans les f o r ê t s d ' A f r i q u e , mais dans celles d'autres c o n t i ­
nents; en tou t cas, les d é f i n i t i o n s s p é c i f i q u e s sont l o i n 
d ' ê t r e p r é c i s e s ; ces e s p è c e s semblent d 'a i l leurs variables . 

Nous ne pouvons i c i relever toutes les e s p è c e s de ce 
genre . Plusieurs de celles de l ' A f r i q u e t ropica le ont é t é 
d é c r i t e s s o m m a i r e m e n t , telles, par exemple , l ' E . diirissima 
B a i l l . et l ' E . Duparquetiana B a i l l . , don t les usages n ' on t 
pas é t é s i g n a l é s C ) . 

(M A. n. U N W I N , West afric. forest and (orestrij. 19i0, p. 298. 
(=) Cf. O L I V E R , Flora trop. Afrique. I I , pp. 325-:i28. 



n i C O N G O B E I . G E 193 

A u Congo belge, nous p o s s é d o n s , d ' a p r è s les é t u d e s 

a n t é r i e u r e s à 1909, 

Entada abyssinien Steud. (P . abyssinica 0 . K . ) , 
— africana G u i l l . el Perr . (/'. africana O. K . ) , 
— scandens B e n t h . (P. scandens O. K . ) , 
— sudanica Sclnv. {sadanica 0 . K . ) . 
— — var. paaciflora De W i l d . , 

r e la t ivement m a l é t u d i é s encore au p o i n t de vue de leurs 
u t i l i s a t ions possibles C ) . 

E n 1925, nous avons, dans nos notes sur les plantes 
des r é c o l t e s d u P r o f Bequaert , t e n t é u n p r e m i e r essai de 
r ev i s ion d u genre Entada C ) , é n u m é r a n t les e s p è c e s a f r i ­
caines et reprenant les usages de certaines d 'entre elles, 
sur lesquels nous rev iendrons plus l o i n . 

C o m m e nous l ' é c r i v i o n s en 1925, « l ' é t u d e de quelques 
documents d u genre Entada nous a a m e n é à d iscuter des 
c a r a c t è r e s de certaines e s p è c e s d u genre et d 'amener sur 
elles des conclus ions relatives à la p l u r a l i t é des fo rmes 
t r è s d i f f é r e n t e s , c o n s i d é r é e s par les auteurs c o m m e les 
r e p r é s e n t a n t s d 'une seule et m ê m e e s p è c e . 

» I I nous p a r a î t ind i scu tab le que p a r m i les Entada 
r é u n i s dans les herbiers sous u n m ê m e n o m i l f a u d r a c r é e r 
des e s p è c e s , s o u s - e s p è c e s o u v a r i é t é s , à c a r a c t è r e s r e l a t i ­
vement b i e n t r a n c h é s . 

» Nous le supposons p o u r Ë. abyssinica Steud. , p o u r 
E. sudanica Schwe in f . et nous le d é m o n t r o n s p o u r E. scan­
dens, car, c o m m e nous le disons à propos de cette e s p è c e , 
les plantes r a n g é e s sous ce n o m , d ' o r i g i n e a m é r i c a i n e , 
ne sont pas semblables à celles de l ' A f r i q u e et p a r m i ces 
d e r n i è r e s i l semble que les plantes or ientales soient b i en 
d i f f é r e n t e s de celles de l 'Ouest et d u centre a f r i c a i n . » 

(1) T H . DURAND, Syll. Florae congolanae, 1909, p . 182. 

(2) D E W I I J I E M A N , Pl. Bequaertianae, I I I , 1, 1925, p. 74. 
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Cette o p i n i o n avai t d é j à é t é d é f e n d u e en 1912 par 
M . H . P o b é g u i n , q u i avai t , en s igna lan t cet E. scandens, 
é c r i t : « Arbres moyens ou l iane sarmenteuse t r è s c o m ­
m u n s pa r tou t dans la Colonie (trois ou qua t re v a r i é ­
tés) C) ». 

Ces d i f f é r e n c e s m o r p h o l o g i q u e s ne peuvent-el les avo i r 
une i n f l u e n c e sur les c a r a c t è r e s c h i m i q u e s et par sui te 
m o d i f i e r les emplo i s ? 

M . Da lz ie l a, dans son é t u d e sur les plantes usuelles de 
l ' A f r i q u e occidentale , p a s s é en revue les e s p è c e s sui ­
vantes : 

E. abyssinica Steud., 
E. gigas (L . ) Fawc. et Rendle ( = £ . scandens), 
Ë. siidanica Schw. , 

auxquel les o n t é t é a t t r i b u é e s , p o u r la p r e m i è r e et la deu­
x i è m e e s p è c e , des p r o p r i é t é s p a r t i e l l e m e n t analogues à 
celles que nous r e l è v e r o n s p o u r E. gigas C), telles : 

E. abyssinica Steud. — Feuil les contre la f i è v r e (Côte 
de l ' O r ) ; é c o r c e de la racine contre les r h u m a t i s m e s ( A f r . 
o r . ) ; la poudre des feu i l l es p o u r g u é r i r des plaies . 

E. sudanica Schw. — D é c o c t i o n de l ' é c o r c e (Congo 
be lge) ; é c o r c e abor t ive , t o n i q u e , s tomachique , v u l n é r a i r e 
( N i g é r i e ) . 

C o m m e nous le r ep rendrons , certaines de ces p r o p r i é ­
t é s , c o m m u n e s aux diverses e s p è c e s é t u d i é e s dans le 
genre, seront p e u t - ê t r e à r appor te r h la p r é s e n c e de sapo-
nines . 

Quan t à VEntada scandens B e n t h . , t e l q u ' i l avai t é t é 
c o m p r i s par beaucoup d'auteurs et q u i r é p o n d b i e n à la 
p lante ayant servi au D'^ D r i c o t p o u r ses observations, i l 

(1) H . POBÉGUIN, Plantes médicales de la Guinée, Pa r i s , 1912, p . 32 . 
(2) D A L Z I E L , VS. plants of West trop. Africa, 1937, p . 215. 
(") Cf. et. STANER et B O U T I Q U E , Mat . é t u d e p l . m é d i c . i n d . Congo belge 

{Mém. Inst. Boij. Col. Belge, 1937, p . G8. 
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est d é n o m m é ac tue l lement E . gigas, d ' a p r è s les remar­
ques de M M . Fawcet et Rendle . 

Sa s y n o n y m i e u t i l e à r e p r o d u i r e dev iendra i t d è s lors , 
n o n t enu compte des remarques r a p p e l é e s p lus hau t , 

Entada gigas (L . ) Fawcet et Rendle ('). 

Mimosa gigas L . 
Entada scandens Benth. 
Gigalobiiim gigas B rown . 
Gigalobium gigas DC. 
Mimosa scandens L . 
Mimosa Entada W i l l d . 
Acacia scandens W i l l d . 
Gigalobium scandens Hutch. 
Entada Adenanthera DG. 
Entada Gandu Hoffmgg. 
Entada monostachya DC. 
Entada Pursaetha DC. 
Entada Rheedii Spreng. 
Entada Rumphii Spreng. 
Entada gigalobium Benth. 

Pr i s dans u n sens t r è s la rge , la d i s t r i b u t i o n g é o g r a ­
p h i q u e de cette e s p è c e s ' é t e n d en dehors de l ' A f r i q u e t r o ­
picale , dans les f o r ê t s de l ' A m é r i q u e , de l ' A u s t r a l i e , de 
l 'As ie . E l le est assez r é p a n d u e au Congo , o ù elle f o r m e , 
c o m m e dans les autres r é g i o n s de l ' A f r i q u e , une l iane 
l igneuse , don t le t r o n c p a r f o i s t r è s d é v e l o p p é peut a t t e in ­
dre une l o n g u e u r de 30 m . et u n d i a m è t r e de 30 c m . Ses 
f l e u r s sont peti tes, en é,pis a l l o n g é s ; ses f r u i t s cons t i tuen t 
de longues gousses plates, pouvan t a t te indre 50 c m . de 
l o n g et se s é p a r a n t en u n p lus o u m o i n s g r a n d n o m b r e 
d 'art icles C) . 

E n annexe à ces notes, nous reprendrons dans l ' é n u m é -

(1) Flora Jamaica, I V , 124, 1920; cf. H U T C H I N S O N et D A I . Z I E L , Flora of 
West trop. Africa, I , 2, p . 355. 

(2) Cf. D E R O C H E B R U N E , Toxicologie africaine, t . I I , 1, 1898, p. 134. 
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r a t i o n des Entada congola is , en m ê m e temps que l eu r 
e m p l o i , les noms i n d i g è n e s . 

L'Entada sudanica Schw. , q u i a é t é c o n s i d é r é c o m m e 
assez vois ine de cette e s p è c e et p o s s è d e certaines des p ro ­
p r i é t é s de l ' E . gigas, por te les noms vernaculai res : 
D s o n d j a , Aba, A r a m b u . 

Les rameaux de la l iane Entada gigas et l ' é c o r c e arra-
c l iée en l a n i è r e s sont t r è s f i b r e u x ; g r â c e aux f ib res 
qu'elles r e n f e r m e n t : longues , r é s i s t a n t e s , mais assez dures, 
les l a n i è r e s sont e m p l o y é e s dans diverses r é g i o n s de 
1'.Afrique p o u r f a b r i q u e r des cordages et des f i l e t s de 
p ê c h e ; le m ê m e usage a d 'a i l leurs é t é s i g n a l é dans les 
Indes Anglaises ( ' ) . 

Les graines é v i d é e s sont, dans diverses r é g i o n s a f r i ­
caines, u t i l i s é e s par les i n d i g è n e s dans le mon tage de leurs 
i n s t rumen t s de m u s i q u e . 

Dans les t iges, i l existerai t une r é s e r v e d'eau, u t i l i s é e , 
d ' a p r è s M . Da lz i e l , pa r les i n d i g è n e s d u P a c i f i q u e . 

Dans une é t u d e a n t é r i e u r e O, nous nous sommes u n 
ins tan t a r r ê t é sur cette e s p è c e à propos de la p lan te : 
M u n g e n g e , des r é c o l t e s des agents d u F o r é a m i , que nous 
n 'av ions p u d é f i n i r et q u i avai t é t é e m p l o y é e cont re la 
b l ennorag ie , VEntada scandens ayant é t é r e l e v é sous le 
n o m de Mugengingengia o u Mugengiagengia. 

Nous avons r a p p e l é d é j à u n cer ta in n o m b r e de p ro ­
p r i é t é s q u i l u i o n t é t é a c c o r d é e s et d o n t certaines nous 
paraissent exister. 

Une é t u d e c h i m i q u e de la p lan te et de ses graines est à 
r e f a i r e ; ces organes r e n f e r m e n t , c o m m e ceux d'autres 
l é g u m i n e u s e s , d i f f é r e n t e s substances don t p lus ieurs , tel le 
la r a f f i nose dans les graines , sont encore m a l d é f i n i e s . 

L ' é c o r c e de la p lan te est d i te as t r ingente et est e m p l o y é e 

(1) Cf. W E L W I T S C H ex O L I V E R , Flora trop. .4/r ic . , I I , p . 526; W A T T , Diet, 
econom. products of India, I I I , 1890, p. 246. 

(2) D E W I L D E M A N , T R O L L I , etc., A p ropos de medic , i n d i g . congol . {Inst. 
Boy. Col. Beige, mém. in-S", 1935, pp . 71-72). 
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dans ce bu t sous f o r m e de d é c o c t i o n , par exemple à la 
M a r t i n i q u e ; elle r e n f e r m e un cer ta in pourcentage de t a n i n 
i n t e r v e n a n t p e u t - ê t r e . O n l u i accorde é g a l e m e n t une 
ac t i on é m é t i q u e p r o v o q u a n t des vomissements assez fo r t s . 

Les cosses vertes seraient u t i l i s é e s p o u r f a i r e une eau 
capable d ' a r r ê t e r la chu te des cheveux; el le r e n f e r m e u n 
p r i n c i p e savonneux, p e u t - ê t r e saponin ique , que l ' o n 
emp lo i e p o u r laver le l i n g e . 

L ' é c o r c e de la rac ine , q u i r e n f e r m e des saponines, est 
u t i l i s é e aux P h i l i p p i n e s con t re des maladies de la peau C ) , 
et M e r r i l l a s i g n a l é son e m p l o i en guise de savon c o m m e 
t r è s r é p a n d u ( ' ) , cela semble cor robore r la p r é s e n c e des 
saponines, don t l ' une serait une saponine neu t re C " H " 0 ' ° , 
l ' au t re une saponine acide C^'H^'^O^", mais q u i p o u r r a i e n t 
ê t r e aussi r e p r é s e n t é e s par d'autres f o r m u l e s C ) . 

Rappelons encore que dans le Sud de l ' A f r i q u e les 
graines sont c o n s i d é r é e s c o m m e r e m è d e cont re les h é m o r ­
ragies c é r é b r a l e s . On a p r é t e n d u qu'elles é t a i e n t o l é a g i ­
neuses et comestibles, mais si l eu r e m p l o i , r ô t i en guise 
de c a f é , a é t é i n d i q u é , on a c o n s i d é r é ces graines aussi 
c o m m e purga t ives . Elles sont e m p l o y é e s p o u r la p ê c h e et 
r e n f e r m e n t des saponines ( ' ) • 

De Rochebrune rappor te que les graines o n t é t é signa­
lées c o m m e a l e x i t è r e s et, à l ' é t a t sec, c o m m e f é b r i f u g e s . 

M . P o b é g u i n C*) a s i g n a l é l ' u t i l i s a t i o n des feu i l l es p i l é e s 
en app l i ca t ion sur les plaies; p o u r les f a i r e s é c h e r et fe r ­
m e r ; elles ag i ra ien t en par t i e c o m m e d é s i n f e c t a n t d ' a p r è s 
certains observateurs, p e u t - ê t r e g r â c e à la p r é s e n c e de 
saponines et de tan ins . 

(1) C l . M . G R E S H O F F , I n Mededeel. Buitenzorg, X X I X , 1900, p . 175. 

(2) M E R R I L L , .4 diclionn. of the Plants names of the Philipp. Islands, 

M a n i l a , 1903, p . 147. 
(3) Cf. HADDERS et W E H M E R , I n K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I l l , I I , 2, 

1932, p . 1136; D E W I L D E M A N , Dlstrih. saponines règne végétal, 1936, p . 59. 
(•*) W A T T et B R E Y E R - B R A N n w i . i c K , Medic, and. pois. pl. South Afr.. 1932, 

p. 66. 
(5) POBÉGUIN, P ; . médic. de la Gvinée. 1912, p . 32. 
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U n te l usage avait é t é r e n s e i g n é par le R. P. S é b i r e p o u r 
['E. ajricana G u i l l . et Per r . ; i l c o n s i d é r a i t les feu i l l es : 
(( bonnes à me t t r e sur les nouvel les plaies p o u r a r r ê t e r la 
suppura t i on » (^). 

Les grosses graines seraient, dans le Sud de l ' A f r i q u e , 
g r â c e à l eu r d u r e t é , d o n n é e s par les m è r e s de f a m i l l e à 
leurs enfants pendan t les phases de la d e n t i t i o n C ) . 

Ces graines seraient, d ' a p r è s certains auteurs : c a r m i ­
natives, é m é t i q u e s , s tomachiques, f é b r i f u g e s , a l e x i t è r e s , 
narcot iques, v o m i t i v e s et r en f e rmera i en t 30 % d 'une h u i l e ; 
p r o p r i é t é s que d'autres auteurs r a m è n e n t à des superst i ­
t ions . Certes elles semblent actives, mais p o u r r a i e n t aussi 
ê t r e t r è s toxiques , ce q u i r e n d r a i t l eur e m p l o i cou ran t 
dangereux. 

Cependant , les graines p i l é e s et m é l a n g é e s avec des 
é p i c e s seraient c o m m u n é m e n t u t i l i s é e s par les f e m m e s 
i n d i g è n e s peu a p r è s la d é l i v r a n c e , p o u r ca lmer les d o u -
reurs . 

La p r é s e n c e d ' h u i l e dans les graines ava i t d é j à é t é s igna­
lée par W a t t (Die t . , toc. cit., p . 245), sans q u ' o n a i t p u 
relever u n e m p l o i . 

Les graines de l'Entada scandens B e n t h . sont, à B o r n é o , 
u t i l i s ées c o m m e v e r m i f u g e s C ) . 

M . A . Pet i t au ra i t i so lé de cette g ra ine u n g lucos ide . 
A u t o u r des gra ines , o n a s i g n a l é la p r é s e n c e d 'une sub­

stance muc i l ag ineuse à l ' é t a t f r a i s et savonneuse; c'est sans 
doute une des local isat ions des saponines. 

La p r o p r i é t é de ca lmer les douleurs lomba i res , a c c o r d é e 
par les i n d i g è n e s d u Congo belge à l ' é c o r c e de cet Entada, 
est a c c o r d é e aux f r u i t s au B r é s i l , o ù l ' o n p r é t e n d m ê m e 
q u ' i l s peuven t g u é r i r la d é b i l i t é . 

(M R . P . - S É B I R E , Les plantes utiles du Sénégal (Par is , 1899), p . 93; D A L ­
Z I E L et G I B S O N , Bomhag Flora, p . 84. 

(2) W A T T et B R E Y E R - B R A N D W I J C K , Medic, and poison, plants of South 
Africa, 1932, p . 66. 

(••i) O . B E C C A R I , Nelle foreste di Borneo, 1902, p . 595. 
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M . H . B o c q u i l l o n - L i m o u s i n , q u i r ep rend les usages p r é ­
c i t é s , ne s ignale pas le mode d ' e m p l o i , mais p e u t - ê t r e la 
m é d e c i n e se p r é p a r e - t - e l l e avec l'E. scandens, c o m m e avec 
les plantes q u ' i l s ignale sous le n o m d 'E . gigalobium D C , 
en r â p a n t l ' amande et en la m é l a n g e a n t à un v é h i c u l e 
a p p r o p r i é , q u i serait d o n n é à des doses n o n d é t e r m i ­
n é e s C). 

L'E. gigas ( L . ) Faw. et Rendle r e n f e r m e r a i t , dans le 
t é g u m e n t des graines et dans les valves des gousses, de la 
m i m o s i n e , substance cr i s ta l l i san t en longues a igui l les ("), 
t r è s a m è r e de g o i i t . 

M . De Rochebrune , q u i a p a s s é en revue la c o n s t i t u t i o n 
c h i m i q u e et les u t i l i sa t ions de cet Entada, a c o n s i d é r é 
que les p r o p r i é t é s q u i l u i o n t é t é a t t r i b u é e s sont dues à la 
p r é s e n c e d ' u n p r i n c i p e ac t i f , t r è s v o i s i n de c e l u i de VAde­
nanthera {A. pavonina L . ) , u t i l i s é c o m m e é m é t i q u e et 
v o m i t i f puissant , soit par ses racines, soit par ses graines . 
Celles-ci , d ' a p r è s D r u r y , seraient c o n s i d é r é e s à Travancore , 
su r tou t q u a n d elles sont r é d u i t e s en poudre et prises en 
usage in t e rne , c o m m e des plus toxiques . Mais M . Gres-
h o f f , q u i reprend cet avis, se demanda i t s ' i l n ' y avait pas 
c o n f u s i o n avec la g ra ine d'.4 5 r i ! S C). 

I n j e c t é e sous la peau, une s o l u t i o n de 1 cgr . a p r o v o q u é , 
d ' a p r è s De Roc l i ebrune , sur u n Cobaye, les r é a c t i o n s sui ­
vantes : r esp i ra t ion large et p r é c i p i t é e , p u p i l l e c o n t r a c t é e , 
m o u v e m e n t s t u m u l t u e u x du c œ u r , puis resp i ra t ion p é n i ­
b le , bat tements cardiaques ra lent is , e f fo r t s de vomisse-

(1) H . B O C Q U I L L O N - L I M O U S I N , Man. pl. médic. col. et trop. (Par is , 1905), 
p . 445. — L'E. gigalobium D C , q u i r e n f e r m e r a i t dans ses gra ines : g l u -
coside, saponine , r é s i n e , h u i l e , acide g a l l i q u e , p o s s é d e r a i t des p r o p r i é t é s 
f é b r i f u g e s , v e r m i f u g e s , toniques , é m é t i q u e s et a l e x l t è r e s contre la mor­
sure de serpents. 

(2) D E R O C H E B R U N E . Toxicologie africaine, I I , 1898, p . 137. 
(3) M . G R E S H O F F , i n Mededeel, 's Lands Plantent., X X I X , 1900, p. 68. — 

Une au t re e s p è c e aus t ra l i enne de ce genre, A. abrosperma F . v . M . , est 
é g a l e m e n t e m p l o y é e pour la p ê c h e . É c o r c e et f e u i l l e s sont d é c l a r é e s t r è s 
a m è r e s ; les g r a ines sont c o n s o m m é e s a p r è s t o r r é f a c t i o n (Cf. M . G R E S H O F F , 
I n Mededeel., 1913, p. 62). 
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incuts, l 'animal tombe, la respiration et le cœur f léchis­
sent, suivis de m(jrt au bout de 25 minutes. A Tantopsie le 
cœur est en diastole, les poumons affaissés avec plaques 
eschymotiques, tube digestif avec foyers hémor rag iques , 
cerveau et moelle conges t ionnés . 

Aussi M . De Rochebrune concluait-il que cet Etitada 
devrait être exclu de la thé rapeu t ique ( ' ) . Conclusion peut-
être un peu rigide, car bien que l 'on se soit préoccupé à 
diverses reprises de la natru'c clnmique de ces plantes, i l 
reste à faire sur elles de nouvelles recherches chimico-
biologiques; l'exclusion de tout emploi en thé rapeu t ique 
ind igène nous apparaî t p r é m a t u r é e ("). 

La présence d'une substance sapogénique dans l 'écorce 
et la graine de cette espèce nous paraî t peu discutable. 

Cette saponine a d'ailleurs dé jà été étudiée par Boorsma. 
Elle se décomposerai t en glucose, galactose, entada-sapo-
gén ine C ) . 

La m ê m e substance existerait aussi, peut-ê t re associée à 
une gomme soluble dans l'eau, chez l 'Eniada sudanica 
Schw., qui a été util isée, de m ô m e que les écorces de 
E. gigas, comme ichtyotoxiques et en guise de savon. 

Watt et M"^ Breyer-Brandvvijck, dans leurs études sur 
les plantes toxiques de l 'Af r ique du Sud, ont éga l emen t 
examiné la question, en signalant en outre que les gousses 
servent de remède contre l ' hémorrag ie cérébrale C) . 

Mais comme nous l'avons fait remarquer en 1935, dans 

(1) A. F . D E R O C H E B R U N E , Toxicologie africaine (Paris , 1898), t. I I , 1. 
pp. 132-138. 

(2) Cf. Kew Bull, 1911, p. 474; H E Y N E , Nuit, planten Mederl. Indië, I . 
1927, p. 722; H O L U N D , VS .pl. of Mgeria, I I , 1911, p. 221; W A T T , Diet. Ind., 
I I I , 1896, p. 245. 

(3) BOORSMA, Nadere resultaten van het onderzoek naar de planten-
stoffen van Nederlandsch Ind ië , in Mededeel, 's Lands Plantent., L I I . 
1902, p. 63; CzAPEK, Biochemie der Pflanzen, o ù l'on trouvera une biblio­
graphie é t e n d u e . 

(^) W A T T et B R E Y E R - B R A N D W I J C K , Medic, and poison, plants of South 
Africa, 1932, p. 00? 
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notre exposé sur la distr ibution des saponines, celles-ci 
ont été signalées chez les 

Enlada scandens Bentli. 
Entada -parvifolia Merr. 
Entada polystachya DG. 

L'étude de la question mér i te d 'être reprise, car les 
résultats d'analyses publ iés par Moss, comme par Bacon 
et Marshall, qui ont obtenu une sapogénine cristallisable, 
à laquelle ils ont accordé la formule C^°I^^O^ ont été 
d'abord combattus par Greshoff ("), qui est cependant 
revenu sur sa p remière man iè re de voir après la publica­
t ion des recherches d'E. H . Gane sur les écoi'ces de la 
racine (^). 

L'écorce de la liane est d'ailleurs employée dans la 
région Sud-africaine en lieu et place du savon C) et les 
graines étaient dé jà en 1603, d 'après de Monga, utilisées en 
guise de savon. 

Très r é c e m m e n t MM. Gandin et Vacherat (') ont, dans 
une é tude sur les poisons ichtyotoxiques fournis par quel­
ques plantes du Soudan f rança is , été amenés à citer : 

Entada africana Guill. et Perr. 
Entada sudanica Schw. 
Swartzia madagascariensis Desv. 
Balanites acutangula Roxb. 
Luffa cylindrica M i l l . 

(1) Duss c o n s i d è r e que les racines de cette e s p è c e , c o u p é e s en mor­
ceaux, mises dans de l'eau froide, moussent fortement; le liquide est 
un des meil leurs d i u r é t i q u e s que l'on connaisse ( M . G R E S H O F F , i n Mede­
deel, 1900, p. 68). 

(2) Cf. D E W I L D E M A N , S u r la distrib. des saponines dans ie r è g n e v é g é ­

tal (Mém. Inst. Roy. Col. Belge, 193G, p. 59). 
(3) Cf. M . G R E S H O F F , in Mededeel, 's Lands Plantent., X X I X , 1900, p. 68. 
(*) Cf. W A T T et B R E Y E R - B R A N D W I J C K , Medic, and pois. pl. South Africa, 

p. 66; R O S E N T H A L E R , Ueber Saponinen des S a m e n von Entada scandens,^ 
i n Arch. d. Pharm. {Berl in , 1903), pp. 614-616; D E W I L D E M A N , S u r l a distr. 
des saponines (Mém. Inst. Roy. Col. Belge, 1936, p. 59). 

(5) GAUDIN et V A C H E R A T , Recherches sur le r o t é n o n e et son pouvoir 
ichtyotoxique chez quelques plantes du Soudan f r a n ç a i s (Bull. Sciences 
pharmac, octobre 1938, n" 10, pp. 383-393). 
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Mundalea sericea Ch. 
Tephrosia Vogelii Hook. f. 
Derris uliginosa Bent h. 
Derris elliptica Benth. 

Des propr ié tés ichtyotoxiques avaient dé jà été recon­
nues aux feuilles de l 'E. scandens Benth. par Thwaites 
pour Ceylan. 

Ces auteurs f rança is , après avoir vérif ié l'action des 
feuilles de ces espèces, sur des poissons, se sont at tachés 
à rechercher le ro ténone , et le résultat de leurs investiga­
tions a été : 

Entada sudanica : négatif ; 
Entada africana : positif. 

Ils ont tenu à inscrire en bas de page : « I l est à noter 
que la plupart de ces digestés moussent très fortement par 
agitation, ce qui permet de supposer la présence de sapo-
nines. I l y aurait l ieu, à notre avis, de les rechercher dans 
ces plantes, car les saponines, toxiques par e l les-mêmes, 
peuvent contribuer dans une large mesure au pouvoir 
ichtyotoxique ». 

I l est, d 'après nous, certain que ces deux espèces, 
comme celle à laquelle nous faisons spécialement allusion 
ic i , renferment des saponines. 

Quant à la présence du ro ténone , elle devrait être réétu­
diée. 

Nous n'avons pas t rouvé d'indication sur l 'emploi de 
l 'E. gigas (L.) Favv ĉ. et Rendie pour la pêche au Congo, 
mais cet usage n'est pas exclu. 

D'après M . Greshoff, i l existerait chez Entada gigas 
im alcaloïde qui n'a pu être extrait qu'en faible quan­
tité, environ 0,05 %; i l jou i ra i t de la propr ié té de se décom­
poser très facilement, mais ses propriétés biologiques n'ont 
pu être examinées C ) . 

(M Cf. M. G R E S H O F F , In Mededeel, 's L a n d s plantent., X X X , 1898, p. 70; 
D E W I L D E M A N , T R O L L I , etc., A propos de m é d i c . ind. cong. {Inst Roy Col 
Belge. 1935, p. 73 ) . 
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I l convient d'insister un instant sur la comest ibi l i té de 
diverses parties de cet Entada, car l'usage de cette plante 
dans l 'alimentation pourrait être de quelque importance 
pour l 'é tude des problèmes géné raux . 

Au Congo, les feuilles de VEntada scandens Benth. sont 
dites comestibles, mais nous n'avons reçu sur les modes de 
p répara t ion aucun renseignement. Sur l 'util isation dans 
l 'alimentation des feuilles de VEntada sudanica Schw., on 
a s ignalé : « Les feuilles p longées dans l'eau pendant 
trois jours, puis séchées, sont pilées et mélangées comme 
condiment à des l égumes » (^). Les feuilles de certains 
Entada sont dans d'autres continents, comme les f ru i t s , 
s ignalés comestibles. 

Nous avons insisté an t é r i eu remen t sur le genre de valeur 
alimentaire que peuvent posséder des plantes du groupe 
de celles renfermant des saponines. 

Si (( beaucoup de ces plantes ne peuvent, nous l'avons 
d i t ailleurs, ê t re considérées comme franchement alimen­
taires, mais elles pourraient être envisagées, j u s q u ' à un 
certain point comme condimentaires, amél ioran t le goût 
des aliments, facil i tant leur absorption » C), comme en 
émet ta i t l'avis en 1926 le P r o f Kofler, i l convient de les 
surveiller de près . 

Nous devrions encore ajouter ic i ce que disait le P r o f 
Kofler à propos des rapports entre saponines et absorption 
des méd icamen t s , et ce que des auteurs sont arr ivés à faire 
ressortir à propos de la résorpt ion du calcium, des alca­
loïdes, glucosides, etc.; mais cela nous ent ra înera i t en 
dehors du cadre de ces notes, que nous ne pouvons é tendre . 

Nous avons cependant tenu à rappeler dans le temps, 
après une liste de l égumes européens , contenant de la 
saponine, d 'après le P r o f Kofler, une liste ci-après de 
plantes congolaises, indigènes ou cultivées, l o in d 'être 

(1) D E W I L D E M A N , DOC. étude aliment, indig. Congo belge, 1934, p. 152. 
(2) D E W I L D E M A N , Distrib. saponines dans le règne végétal, 1936, p- 9-

14 
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complè te , utilisées pour leurs feuilles comme légumes par 
les indigènes et renfermant des saponines : 

Basella alba L. 
Cucurbita maxima Duch. 
Momordica charantia L. 
Telfairia occidentalis Hook. f. 
Luffa cylindrica (L.) R. et Sch. 
Ocimum Basilicum L. 
Entada scandens Benth. 
Soja hispida Max. 
Phytolacca abyssinica Hoffm. 
Lycopersicum esculentum M i l l . 
Solanum nigrum L. 
Corchorus olitorius L. 
Balanites aegyptiaca Del. 

Chez ces plantes les feuilles renferment en sus des sapo­
nines, de la chlorophylle; celle-ci, outre sa valeur propre, 
agit peut-être en réduisant la toxicité des saponines, dé jà 
partiellement enlevées par une macéra t ion dans l'eau. 

Cependant, les feuilles poui?raient, d 'après certains 
ailleurs,; être consommées f ra îches , comme le soutient 
Hasskarl pour les Indes Néerlandaises. 

Mai^ si, les feuilles de VEntada gigas ont été s ignalées 
aux Ii;ides Néerlandaises, au Congo comme comestibles, 
dans d'autres ii-pgions les graines ont ,été éga lement u t i l i ­
sées dans r^Urnentation ; aux Philippines les graines sont 
mangées , après macéra t ion dans l'eau ( ' ) . 

I l semble bien que l 'on puisse conclure de cet examen 
encore superficiel que VEntada gigas (L.) Faw. et Rendle 
mér i t e d 'être conservé dans la mat ière médicale , mais 
qu ' i l convient d ' expér imente r plus rationnellement les 
modes d'emploi, tant pour les usages extçrnes que pour 
les usages internes; son action dans l 'alimentation n'est 
peut-ê t re pas à négl iger . 

(1) Cf. M. G R E S H O F F , in Mededeel, X X I X , 1900, pp. 68, 175. 
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11 peut , être utile d'examiner une espèce que beaucoup 
considèrent comme cosmopolite, d'autres comme de disr 
persion moins é tendue , et dont la synonymie para î t assez 
embroui l lée et devrait par ce fai t être réétudiée systénjar 
tiquement et chimiquement : c'est l'Entada phaseoloides 
(L.) Merr. Nous indiquerons comme suit la synonymie, et 
plusieurs des propr ié tés qu i devraient peut-ê t re être rap­
portées à Entada gigas tel qu ' i l a été compris par MM. Faw-
cet et Rendie; des synonymes étant repris pour les deux 
types, comme nous l'avons signalé dé jà plus haut et c i -
après C). 

Entada phaseoloides (L.) Merr. i n Philipp. Jour. Se. Bot., 
1914, IX, p. 86. 

Lens phaseoloides L. 
Entada monostachya DC. 
Entada Pursaetha DC. 
Entada scandens Benth. 

Cette liane, qui serait cosmopolite, a été étudiée à Java, 
oil I|^sskarl avait s ignalé l 'emploi des racines conl,u-
Sjées et du , suc des tiges , en f r i c t ion sur le ventre et ,an 
liqueur; usage interne, contre les diarrhées sanguines, 
les maux de vçwtre. _ 

,Leg tigeç râpées, formant écume dai;i,s l'e.au,, sont u t i l i ­
sées comme sayon.pour laver les étoffes et ^çs. chevçux, 
tuant.^a vermine, Cet usage existe aux Philippines, où i l est 
r appor té , comme nous l'avons rappelé , à ce qu ' i l faut 
admettre peut-ê t re comme Entada gigas. 

Les, feuilles seraient utilisées aux Indes Néerlandaises 
cornme l égumes , soit crues, soit cuites. 

Les grq^ines plates sont mangées après cuisson, ou mieux 
après avoir s é jou rné dans l'eau, soit comme légumes , soit 
pour guér i r des maladies de l'estomac ou pour for t i f ie r les 
accouchées. 

(1) Cf. H E Y N E , planten van Nederl. Indië, I , 1927, p. 723. 



206 P L A N T E S M É D I C I N A L E S O U A L I M E N T A I R E S 

BOORSMA, dans ses Plantenstoffen ( I I , p. 6 9 ) , aurait 
t rouvé dans le bois et l 'écorce de la saponine; dans les 
graines : de la saponine, environ 1 0 % d'huile jaime, sans 
goût , renfermant des traces d'alcaloïdes, que M. Greshoff 
retrouva à la dose de 0 , 0 5 % avec de la saponine (sous le 
nom d'E. scandens Benth.) (Cf. G R E S H O F F , loc. cit., p. 68 . ) 

* * 

Nous avons, en 1925 , essayé de présenter un tableau 
sommaire des espèces africaines du genre Entada, à l'oc­
casion de la description de certaines espèces africaines ou 
de leurs variétés C ) . 

Nous reprenons ic i certaines de ces données en ind i ­
quant sommairement pour les plantes signalées au Congo, 
et marquées par un astér isque, leurs usages actuellement 
connus; peut-ê t re ces indications amèneront-e l les les rési­
dents en Afr ique à s ' intéresser davantage à ces plantes, 
dont quelques-unes pourraient présenter un intérêt éco­
nomique ou social. 

Sans nous préoccuper de la position sys témat ique , nous 
é n u m é r e r o n s ces espèces par ordre a lphabé t ique , en fa i ­
sant remarquer que les noms vernaculaires peuvent peut-
être s'appliquer à des espèces d i f férentes C ) . 

Nous relevons des espèces non signalées au Congo, 
mais qu i pourraient s'y rencontrer; la plupart d'entre elles 
paraissent ne pas avoir été utilisées par les ind igènes . 

Au point de vue sys témat ique , ce genre demande revi­
sion; la synonymie est loin d 'être bien établie. 

* Entada abyssinica Steud.; De Wild., loc. cit., p. 76. 

Noms indigènes : Mugengiagengia (Kiluba). Décoction 
du bois comme m é d i c a m e n t contre les maux de ventre; 

(1) Cf. D E W I L D E M A N , P L Bequaertianae, I I I , pp. 74-89. 
(2) Cf. D E W I L D E M A N , i n Bull. Jard. Bot. Bruxelles, I V , 1, 1914, p. 86; 

V , 2, 1916, p. 248. 
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Mugen.se (Kis.); Kipungagombe (Lubunda), — les jeunes 
rejets très est imés par les é léphants ; Nedj indi (Mangbele); 
Bokungu (Eala). — Le suc de l 'écorce et du cambium sert 
de poison d 'épreuve ; ce poison s'introduit sous la paup iè re ; 
Akorongo (Azande) ; Mokungu (Mayogo). 

* Entada africana Guill. et Perr.; DeWild., loc. cit., p. 78. 

Entada arenaria Schinz i n Mém. Herb.Boiss. n° 1, p. 118. 

* Entada Bequaerti De Wild., loc. cit., p. 79. 

* Entada Claessensi De Wild., i n B u l l . Jard. bot. Brux. , 
V i l , 2 (1920), p. 254. 

Entada flexuosa Hutch, et Dalziel, du Soudan, de la 
Côte d'Ivoire et de la Nigérie, ne para î t pas avoir été 

signalé comme employé ; i l se rapporte à E. Wahlen-
berçjii Ol iv . non Harv. (p l . du Cap). 

* Entada gigas (L.) Fawcet et Rendle. 

ENTADA S C A N D E N S Benth. 

Noms indigènes : Navulo (Kasai). Futshi (Bapende). — 
Fibres obtenues par battage pour ligatures. Des noms ind i ­
gènes sont donnés aux diverses parties de la plante : 
feuille : ishi ; maishi; liane : dishi; lianes : maishi; souche : 
kombunda; racines : mish i ; fleurs : yashi; f r u i t : bundu; 
f ru i t s : mabundu. Wutte (Sankuru). — Les lianes décort i ­
quées battues, fé t iche contre les coups de feu. Tundu 
(Yambata). Mompundja (Coquilhatvil le.— Feuilles comes­
tibles). Kwangwa. N'Balli (L imbutu . — Ligatures fortes). 

Nous avons discuté plus haut l'ensemble des propr ié tés 
accordées à cette plante. 

— — subspec. rectocarpa De Wild. 

E . S C A N D E N S subspec. R E C T O C A R P A De Wild., loc. ci t . , 

p . 83. 
Nom indigène : W u t i (Bangala). 
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E . gigas subspec. planoseminata De Wild. 

E. SCANDENS subspec. P L A N O S E M I N A T A De Wild., loc. 
cit, p. 85. 

Noms indigènes : Wute (Bangala); Di f i a (Baluba), Arbre 
à fibres; les graines sont fét iches contre les coups de feu. 

— — subspec. umbonata De Wild. 
E. SCANDENS subspec. U M B O N A T A De Wild., loc. ci t . , 

p. 86. 

• Entada Hockii De Wild., loc. ci t . , p. 80. 

Entada mna Harms, in Kunene-Sambesi Exped., p. 244. 

Entada natalensis Benth., 
P U S A E T H A S P I C A T A O. K. 

Entada poiystachya DC. 

P u S A E T H A ENTÀDÀ O.K. 

Entada rotundifolia Harms i n Engler Jahrb., X X X I I I , 
1902, p . 153. 

* Entada sudanica Schw.; De Wild., loc. c i t . , p. 87. 
Noms nid igènes : Ebamba (Mandungu). Dsondja (Nou­

velle-Anvèrs. — Feuilles plongées dans l'eau pendant trois 
jours, puis séchées et pilées, employées pour assaisonner 
les ép inards) . Aba (Azande). Arambu (Mayogos. — Bois 
dur) . 

— — var. pauciflora De Wild., loc. ci t . , p. 88. 

Entada scelerata/l. Chev. in B u l l . Soc. bot. de France, 
1911, L V I I I . Mém. V I I I (1912), p. 160. 

N'a pas été signalée comme médic ina le , n i toxique; son 
nom provient de ce qu'elle para î t très gênan te pour l'ex­
plorateur, grâce à ses ramifications épineuses . 

Entada ubanguiensis De Wild. Pl . Bequaert. 111 (1925), 
' p. 88 (Congo f rança i s ) . 
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Vi 

MASALA = Polycarpaea corymbosa Lam. 

« N" 5. — Prendre 20 racines; les t r i turer en t i è remen t , 
ajouter 100 ce. d'eau environ; mettre à petit feu peu de 
temps, donner en lavements purgatifs aux enfants. — 

Dricot. » 

Ce Polycarpaea corymbosa Lam. , de la famil le des 
Caryophyl lacées , est une petite plante glaucescente, her­
bacée, de 10 à 15 cm. , plus ou moins dressée, ou à rameaux 
plus ou mb ins ' t r a çan t s ; elle appara î t rapidement après les 
feux de brôùssè . ' . 

D'après divêrs auteurs, sa valeur thé rapeu t ique serait 
for t faible; i l ne serait cependant pas sans iritérêt de lid 
soiimettre à uiie analyse chimique approfondié ' . • 

Elle est r é p a n d u e au Congo, où elle existe sous des 
formes d i f fé ren tes , ayant été parfois considérées comme 
types spécif iques C); on la rencontre éga lemen t en Asie. 

Elle porte de nombreux noms ind igènes ; nous signale­
rons en passant : Bùbalebale (Katanga); Lueriieme 
(Kisonge); L u k u m b i (Dolo). 

Si elle n'a pas encore été ind iquée directement comme 
purgative, on l u i a accordé f r é q u e m m e n t d'autres pro­
prié tés médic ina les . 

Elle a été considérée comme anticatharrale, expecto­
rante; on l'a conseillée contre la phtisie, l 'hypocondrie et 
les morsures de serpents C ) . 

(1) Cf. DURAND, Syll. Florae congolanae, p. 41. 
(2) Cf. D E W I L D E M A N , Pl. Bequaertianae, I , 2, 1922, p. 205. 
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Cette dernière propr ié té serait éga lemen t a t t r ibuée à 
une autre espèce du genre : Polycarpaea cuspidata Schlect. 
du Mexique ( ' ) . 

I l est intéressant de noter que M . Brenez, recueillant 
cette plante à Tshofa (Katanga), inscrivait : « spéci f ique 
des bronches », sans malheureusement nous donner sur 
le mode de prépara t ion et le genre de médica t ion la moin­
dre précision (^). 

D'après M . Dalziel, les P. iineari/oiia DC. et P. corym-
bosa Lam. jouiraient , aux yeux de beaucoup d ' ind igènes 
de l 'Af r ique occidentale, de propr ié tés semblables. 

On semble admettre en Nigérie que ses eniiplois sont le 
résul ta t de superstittion; c'est un talisman pour vaincre 
en amour et à la guerre. 

Parfois, les Hausa boivent une infusion de la plante 
au cours de longues marches, pour combattre la fatigue. 

Dans certaines rég ions de l 'Afr ique occidentale, les 
plantes de ce genre sont cultivées par l ' ind igène comme 
fourrage f ) . 

Dans le Sud de l 'Afr ique , cette plante est s ignalée 
comme médic ina le parmi les ind igènes , mais on n'a pas 
dé f in i son emploi ("). 

(1) DRAGEiNDOBF, Heilpflanzen, p. 200. 
(2) D E W I L D E M A N et STANER, Contrib. Fl. Katanga, Suppl I V 1932 p 12 
(3) Cf. D A L Z I E L , US. pl. West trop. Africa, p. 29. 
(4) W A T T et B R E Y E R - B R A N D W I J C K , Med. and pois, plants South Africa. 

1932, p. 50. 
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V I I 

N i o K A N i o K A = I ndé t e rminé (n° 2). 

MATSAMBISAMBI = Cassia occidentalis L. (n° 9). 

« Kabuita et environs, entre Bakali et Inzia, territoire 

des Bayaka. 
» N° 9. — Ce sont deux plantes de brousse, cultivées 

dans quelques villages. Elles sont utilisées ensemble 
contre les maux de dos, douleurs névra lg iques du thorax. 

» Prendre une vingtaine de feuilles des n"" 2 et 9; piler, 
verser environ 200 ce. d'eau par dessus et mettre à petit 
feu; enlever rapidement et donner en lavement. — D"̂  D r i -
cot. » 

De ces deux plantes, le Cassia occidentalis L . est très 
r é p a n d u en Afr ique australe, occidentale et centrale, où 
i l pa ra î t être ind igène . 

Cette espèce a été introduite dans d'autres rég ions tro­
picales pour divers usages, par exemple aux Indes Néerlan­
daises où on la considère arrivée via l 'Amér ique tropicale. 
Les essais de culture auxquels C. occidentalis a été soumis 
à Java ont permis d 'é tabl i r que la plante est de développe­
ment facile entre 0 et 1.650 m . d'altitude. 

I l faut remarquer que bien des usages connus en 
Afr ique ont été soit t ranspor tés , soit redécouver ts aux 
Indes Néerlandaises après l ' introduction de la plante; dans 
ces dernières colonies, on a considéré l'usage de la plante 
comme de valeur contre le « f luor albus », des maladies 
d'yeux et m ê m e dans l 'alimentation. 

A u Congo, le C. occidentalis L . n'a pas, à notre connais­
sance, été employé dans l 'alimentation; mais une espèce du 
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; ' • 

m ê m e groupe, le C. mimosoides, a vu ses feuilles utilisées 
dans la cuisine ind igène . Le f r u i t du C. Petersiana Bolle 
produirait une boisson vitilisée par les noirs, mais dont 
nous ne connaissons n i la p répa ra t ion n i les usages p ré -
cis C ) . 

Livingstone a rappor té , parmi les premiers, que les 
graines du C. occidentalis, sous le nom de « Fedegoso », 
é ta ient util isées au Zambèze comme succédané du café ; i l 
serait intéressant de rechercher si cet usage, que d'aucuns 
considèrent comme west-africain, avait été int rodui t dans 
l 'Est-Africain ou y existait anciennement. 

Les recherches chimiques effectuées sur des espèces du 
genre Cassia sont dé jà nombreuses; elles ont d é m o n t r é 
la présence , dans les divers organes de ces plantes, de 
substances glucosidiques du groupe des anthraquinones, 
que l 'on rencontre chez les représen tan ts d'un certain 
nombre de familles végétales : Polygonacées ; Rhamna-
cées; Acanthacées {Rhinacanthus communis); Rubiacées 
(Morinda citrifolia, Morinda tinctoria, Rubia tinctoria); 
Liliacéés (Aloès) et rhême chez certains champignons et 
lichens. 

En 1927, Maurin publia, dans le Bulletin des Sciences 
pharmaàologiques,de notre collègue et ami le ProfPer ro t , 
uhe é tude sur la présence de ces substances chez un cet-
tain nombre d'espèces du genre Cassia. De cette é tude i l 
découle, i l est intéressant de le faire remarquer, que dans 
ce groupe des Légumiriosacées le genre Cassia para î t être 
seul à posséder ces substances de certaine valeur théra-

(1) H E Y N E , De nuit, planten v. Nederl. Indië, 1927, pp. 745-746; D E W I L -
DEM.\N, Docum. p. l'étude alim. végét. indig. Congo belge, 1934, pp. 120-121. 

(2) M A U R I N , Recherche des d é r i v é s a n t h r a c é n l q u e s dans le genre Cas­
s ia , in Bull. Se. Pharmacol, Par i s , 1927, n» 2, p. 10; cf. et. BOELMAN, De 
verspreiding van oxymethylanthrachinon derivaten i n Polygonaceae en 
Caesalpiniaceae en hunne geneeskundige toepassingen i n de inlandsche 
bevolking [Herba, ann . 2, n" 2, 1938, p. 43). 
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peutique, car les Tamarindus, Baahinia, Caesalpinia pul-
cherrima, Poinciana regia ne montrent, à l'analyse de 
leurs organes, aucune trace de dérivés anthraquinoniques. 

M . Maurin a pu établir , à la suite de ses recherches, le 
tableau ci-après, en grammes % en o x y m é t h y l a n t h r a q u i -
nones, des Cassia cités : 

% 
Cassia alata (fruit) 2,200 
— auriculata (écorce) 1,900 
— — (feuilles) 0,700 
— acutifolia (feuilles) 1,550 
— — (branches) 1,250 
— — (fruits) 1,300 
— angustifolia (feuilles) 1,350 
— — (fruits) 1,300 
— obovata {') (feuilles) 1,100 
— — (fruits) 1,200 
— fistula (fruits) 0,950 
— (pulpe de fruit) 1,050 
— — (rameaux) 1,200 
— javanica (fruit) 0,900 
— Sophora (fruit) 0,750 
— Tor a (racines) 0,600 
— — (fruit) 0,700 
— marylandica (̂ ) (feuilles) . . . . 0,650 
— occidentalis (feuilles) traces 
— — (fruits) 0,250 
— — (racines) 0,300 
— glauca (fruits) 0,150 
— laevigata (fruits) 0,100 
— mimosoides (fruits) 0,100 
— polyantha (fruits) 0,050 

(1) M. D O U W SiEYN a é t u d i é [loc. cit., p. 243) u n Cass ia arachoides 
B R U C H . = C. obovata C O L L A R D . qui aurai t des p r o p r i é t é s purgatives, et a été 
s i g n a l é comme nuisible pour le bé ta i l , mais n'a à ce dernier point de 
vue aucune action d 'après les e x p é r i e n c e s faites à Onderstepoort en 
1929. Cette e s p è c e est m é d i c i n a l e chez les Zoulous, d 'après W A T T et 
B R E Y E R - B R A N D W I J C K . 

(2) L a p r é s e n c e de saponines a été s i g n a l é e cliez cette e s p è c e ; cf. D E 
W I L D E M A N , Sur la distrib. des saponines,. 1936, p. 59. 
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% 
Cassia tomentosa (feuilles) néant 
— — (rameaux) néant 
— corymbosa (feuilles) néant 
— — (tiges) néant 

C'est à la présence de ces substances que le G. occiden­
talis, comme les autres espèces du genre, reprises dans le 
tableau ci-avant, devraient leurs propr ié tés laxatives, de 
m ê m e que d'autres espèces de ce genre, relevées dans des 
florules médicales de certaines colonies C ) . 

La teneur en o x y m é t h y l a n t h r a q u i n o n e s para î t varier 
suivant les conditions du mi l ieu . M . Wat t et M""" Breyer-
Brandwijck rapportent : 

État sauvage : 
Feuilles 1,10 % 
Fruits 1,20 % 

En culture : 
Feuilles 1,15 % 
Fruits 1,10 % 

Pourcentages d i f fé ren t s de ceux cités plus haut. 
Les C. acutifolia, angustifolia et obovata q u i fournissent 

en général les sénés du commerce sont, comme le montre 
ce tableau, les plus riches en composés dérivés des anthra-
quinones. 

MM. Wattiez et Stiernon (^) ont fai t ressortir que ces 
substances se rencontrent dans les cellules du végétal : 
liées à des sucres ou à des tanins. 

Sans entrer dans des détails chimiques, i l peut cepen­
dant être in téressant de rappeler que si ces substances sont 

(1) Cf. pour les diverses p r o p r i é t é s m é d i c a l e s de ces e s p è c e s et de quel­
ques autres dans le Sud de l 'Afrique : W A T T et B R E Y E R - B R A N D W I J C K , Medic, 
and poison, pl. South Africa, 1932, pp. 68-69; C O R T E S I , F iante offic. e 
d é l i e medic, popolare d é l i e col. i tal . d'Africa (Rassegrm econom. délie 
Colonie, 1936, X I V , 1-2, pp. 17-18). 

(2) W A T T I E Z et STERNON, Eléments de chimie végétale, 1935, p. 364. 
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communes à un certain nombre de groupements végé­
taux, i l faut considérer surtout qu'elles ne possèdent qu'un 
noyau commun et que les glucosides de ces diverses plan­
tes paraissent d i f fé ren t s , au moins dans une certaine 
mesure. 

C'est la raison pour laquelle M M . Wattiez et Sternon ont 
essayé de r é sumer la situation actuelle dans le tableau que 
nous pouvons extraire de leur travail : 

Anthraglucoside» : 
Rhubarbes [Rheum). (Polygonacées.) — Émodols ou Ëmodines 

provenant de l'hydrolyse de ces glucocides : 
R heum-émodine (trioxyméthilanthraquinone = acide fran-

gulique). 
Aloe-émodine (isomère de la précédente). 
Iso-émodine (isomère de la précédente). 
Ces ëmodines sont accompagnées chez les rhubarbes par : 
Rhéochrysidine (éther monométhylique de l'émodine; exis­

tant dans certains lichens). 
Rhéine (éther anthraquinonique, dioxy-carboxy-anthraqui-

none 
Aloès (Aloïnes) : 

Barbaloside (Barbaloïne. — Aloès du Cap, des Barbades 
et de Socotra). 

Isobarbaloside (Aloès de Curaçao). 
Nataloside (Aloès du Natal). 
Homonataloside (Aloès du Natal). 

Sénés (mélanges très complexes dans lesquels on a isolé les 
substances ci-après, que l'on pourra peut-être retrouver 
dans le Cassia occidentalis L. plus ou moins affine des 
Cassia à Sénés) : Aloe-émodol; Iso-émodol; Acide chrysopha-
nique; Gluco-sennine. Les deux derniers formant la cathar-
tine ou acide cathartique des anciens auteurs. 

Rhamnacées (très complexes) : 
Franguloside [Rhamnus frangvla) se dédoublant en fran-

gulo-émodol, émodol, acide chrysophanique. 
Frangulo-émodol {Rh. Purshianus = rhamno-émodol). 
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Ce tableau incomplet, que l'on pourra mettre en paral­
lèle avec celui que nous donnons plus loin, fait voir la très 
grande complexité du sujet. 

L'examen de ces tableaux semble bien indiquer qu'il y a 
chez ces plantes, de familles différentes, formation intra­
cellulaire d'un noyau chimiquement semblable ou très 
analogue, qui est peut-être la substance active C). 

Le Cassia occidentalis L . paraît être très utilisé en méde­
cine locale, et pai'tout où il existe à l'état indigène, où 
il a été cultivé et intioduit, on l'econnaît à toutes les par­
ties de la plante des propriétés purgatives; elles sont 
même considérées comme un vermifuge doux pour les 
enfants. 

Des très nombreuses espèces qui constituent le genre 
Cassia, répandues dans la plupart des régions tropicales 
du globe, un grand nombre sont reconnues comme possé­
dant ces piopriétés purgatives; celles-ci sont d'ailleurs 
bien établies pour certaines qui sont entrées dans Lusage 
courant, et sont largement répandues dans le commerce, 
telles la casse et les sénés. 

Déjà en 1903, dans nos « Notes sur des plantes utiles » 
de notre Congo, nous avions attiré l'attention sur les pro­
priétés des Cassia indigènes dans la Colonie C ) '• 

Cassia absus L . 
— alata L . 
— Mannii Oliv. (̂ ). 
— — var. Van Houttei De Wild. 
— occidentalis L . 
— mimosoides L . 
— tara L . 

(1) Cf. et. pour les caractères généraux des anthraquinones et de leurs 
dérivés, leur action physiologique : Zu\z, Klém. de pharmacodynamie 
spéciale, 11, 1932, p. 820-827. 

{') D E WILDEMAN, .VO(. plaïUes utiles ou interes, flore Conao I 1903 
pp. 164 et suiv. -J • • 

(») Cf. HOOKER, icon. Pl., 1938, pl. 3368. 
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Pans son important ouvrage sui- les plantes utiles de 
l'Afrique tropicale occidentale, M. Dalziel a passé en 
revue les espèces suivantes C ) . 

Cassia absus L . 
— acutifolia Del. 
— alata L . (̂ ). 
— Arereh L . 
— Aubrevillei Pellegr. 
— goratensis Fres. 
— mimosoides L . 
— nigricans Vahl. 
— obovata Coll. 
— occidentalis L . 
— podocarpa Guill. et Perr. 
— Sieberiana DC. 
— Sophora L . 
— Tora L . 

MM. Staner el Boutique, dans Iqurs « Matériajix pour 
l'étude des plantes médicinales du, Congo belge », ont 
repris ce qui avait été publié antérieurement sur ces 
plantes en Belgique et ont ajouté quelques données nou­
velles d'après les documents reçus récemment au Jardin 
botanique de Bruxelles; ils ont relevé : 

Cassia absus L . 
— alata L . 
— didymobotrya Fres. 
— Kirkii Oliv. 
— mimosoides L . 
— occidentalis, h. 
— Petersiana Bolle. 
— Sieberiana DC. 
— singueana Del. [ = goratensis Fres.). 
— Sophora L . 
— Tora L . 

(1) DALZIEL, ÜS. plants of West trop. Africa, 1937, p. 280. 
(2) D E WILDEMAN, Sur des plantes médicin. ou intéress. du Mayombe, 

d'après les notes du B.P. Wellens, 1938, p. 13. 
(3) on trouvera un résumé des propriétés d'un grand nombre des 

espèces du genre Cassia dans : DRAGENDOEFF, Die Heilpflanzen, 1898, 
pp. 301-304. 
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Le Cflssia occidentalis L . forme une plante généralement 
buissonnante, pouvant atteindre plus de 1 m. de haut; 
ses fleurs jaunes sont disposées en grappes axillaires ou 
terminales; les gousses qui se forment sont plus ou moins 
comprimées, mesurant de 7 à 12 cm. environ de longueur. 

De nombreux noms indigènes ont été rapportés à cette 
plante ('). 

Muhinga (Yangambi). 
Zekeke (Dolo). 
Bao, Ikongolo (Maniéma). 
Isangi (Bas-Congo). 
Mobengolataba (environs Bikoro). 
Tshungu-tshungu (Tanganyka). 
N'tonde (Azande). 
Nioko-Nioko, Tete (Kiyombe). 
Wangu (Nouvelle-Anvers). 
Nioka-Nioka (Lusanga). 
Kwantata (Lulonga). 
Etoke-toke, Etoko-toko, Mangv̂ ê, Wangu (Nouvelle-Anvers). 
Tete-Bwangila (Kungu). 
Okana, Lembo (Lingala). 
Mangw ê (Dundusana). 
Logondjolo (Kundu). 
Muyoka (Urundi). 
Konde (Makers). 
Nzanga, Zangi-zabobiniomba (Uele). 
Lukanga-moka, Lukunga-moka (Katanga) 

Ce Cassia, qui, au Sénégal, a été dénommé « Café nègre » 
ou Bantamare, a été aussi là-bas désigné sous le nom de 
« bois puant » ou « herbe puante », à cause de la mauvaise 
odeur qu'il dégagerait ('). 

Dans l'Angola, cette plante porte dans l'Ambriz le nom 
de (( Fedegoso », que l'on trouve souvent relevé et qui est 
employé au Zambèze; dans le Loanda, « Munhanoca » et 

(1) Cf. D E WILDEMAN, Bull. Jard. Bol. Bruxelles, V, 2, 1916, p. 257. 
(2) Les publications françaises orthographient différemment ce nom 

indigène : Bentamare, Bantamare, Benta mare, Banta mare, M'Benta-
mare. 
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dans le Golungo-Alto, celui de « Gaffe », peut-être d'intro­
duction relativement récente. 

Le nom de Fedegoso, auquel nous avons fait allusion 
plus haut, a donné lieu à la création du binôme Cassia 
Fedegosa qui doit être considéré comme un synonyme de 
C. occidentalis L . 

Les propriétés de ce Cassia ont été souvent discutées, et 
le Prof Éd. Heckel avait, en 1900, dans le Bulletin de la 
•Société botanique de France (p. 299), déjà fait remarquer 
les difficultés d'une généralisation de certaines des opi­
nions émises, car on avait accordé à cette plante des 
propriétés fébrifuges, diurétiques, sudorifiques et forti­
fiantes C). 

Dans diverses régions de l'Afrique on a, en effet, 
employé les feuilles, fruits, racines, en friction ou en 
fumigations. 

On a prétendu que la décoction des racines amères est 
restaurative. L'utilisation des racines donnerait des succès 
dans le traitement de l'asthme nerveux, de la fièvre palu­
déenne, des fièvres intermittentes; Welwitsch, durant ses 
voyages en Angola, aurait pu juger de l'efficacité de ce 
breuvage ("). 

A la Côte de l'Or les feuilles mélangées aux graines 
d'Amomum sont employées comme laxatives dans les cas 
de fièvre. 

Les décoctions de feuilles, de racines, ont été préconi­
sées : contre les maux de tête dérivant du foie, contre l'hy-
dropisie; par leurs ipropriétés diurétiques contre la gonor­
rhea. D'après Trochain, au Sénégal, un extrait de racines, 
ajouté à une décoction de graines torréfiées, serait nette­
ment diurétique C ) . 

Dans le Sud de l'Afrique, d'après les données relevées 

(1) Cf. POBÉGüiN, P l . médic. de la Guinée française, P a r i s , 1912, p. 22. 
(2) On a discuté sur la valeur spécifique des plantes fébrifuges de ce 

genre, rapportées à C. abbreviata, C. fistula ou à C. beareana (HOLMES, 
In Pharm. Journ. London, 1901, X I I I , p. 616, X I V , n° 1647, p. 42). 

(3) Cf. Revue de Botanique appliquée, 1935, p. 184. 
15 
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par M. Watt et M"" Breyer-Brandwijck, la plante est, sous 
forme d'infusion, utilisée contre des douleurs abdomi­
nales et contre les morsures de serpent, contre les ver­
mines, la graine étant purgative, comme la racine C). 

Le D"̂  Meckel, ancien directeur du Musée colonial de 
Marseille et Prof"̂  à la Faculté de Médecine de Marseille, 
se basant sur ses recherches et sur les rapports de divers 
médecins coloniaux, avait considéré l'infusion des feuilles 
à la dose de 10 gr. de feuilles pour 100 gr. d'eau, comme 
un adjuvant précieux pour le traitement des fièvres 
bilieuses mélanuriques et de la fièvre jaune. 

L'infusion est regardée par les Indiens de l'Amérique, 
d'après Moloney, comme un antidote de divers poisons. 
Dans un même ordre d'idées, les feuilles transformées en 
emplâtre favoriseraient l'extraction du ver de Guinée et 
guériraient les plaies et les contusions; elles ont été 
employées contre des maladies de la peau. 

Cette utilisation, sur laquelle nous reviendrons, nous 
paraît être due à la présence de la chrysophanine, qui pos­
séderait les propriétés des flavines de synthèse. 

Les graines du C. occidentalis L . , dites fébrifuges, sont 
signalées spécialement en teinture vineuse contre les états 
fébriles et les gastralgies. 

Monteiro a vu les indigènes mélanger les graines rôties 
de ce Cassia aux graines de Coffea et utiliser la décoction 
comme boisson fébrifuge. Ce serait, d'après divers auteurs, 
le meilleur succédané du café; mais la décoction ou infu­
sion de cette graine ne renfermerait pas de caféine, bien 
que l'on avait cru pouvoir certifier sa présence, chez ces 
graines, de cet alcaloïde. 

Il y a lieu de faire remarquer que la torréfaction détruit 
les propriétés purgatives; elle augmenterait les propriétés 
fébrifuges et stomachiques; c'est ce qui lui a valu le nom 
de <( café nègre ». 

(1) WATT et BREYER-BRANDWIJCK, Medic, and pois. pl. of South Africa, 
1932, p. 68. 
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Un mélange de café et de graines de Cassia occidentalis 
(2 à 3 de café contre un de Cassia) constituerait un breu­
vage fortifiant auquel divers auteurs ont fait allusion. 

Nous avons eu l'occasion de citer antérieurement, d'après 
divers collecteurs, les emplois ci-après au Congo : 

Trituré avec de l'eau comme purgatif en lavement 
(environ de Coquilhatville) ; feuilles écrasées et pressées 
sur le front constituent un remède contre les maux de tête 
(Kungu-Yala) ; feuilles macérées dans de l'eau forment des 
emplâtres; feuilles écrasées et traitées à l'eau bouillante, 
mélangées de sel et d'huile, forment une pâte appliquée 
sur les abcès et les gonflements des membres; les feuilles 
sont parfois mâchées contre les maux de ventre (Yan-
gambi); la plante chauffée est appliquée sur les rhuma­
tismes (Congo da Lemba). 

L'emploi de la graine comme succédané du café est 
connu en Amérique centrale, à Saint-Domingue, comme 
sur la côte Ouest de Sumatra. 

Les graines du G. occidentalis L . ont été amenées en 
certaine quantité en Europe et dans les États-Unis de 
l'Amérique du Nord, dans le but probable de servir en 
partie de succédané ou de falsification au Café ordinaire. 
E n 1897 l'Europe en aurait reçu près de 100 tonnes et 
Costa-Rica et le Mexique en auraient expédié de plus fortes 
quantités vers les États-Unis. On a prétendu que pendant 
certaines années, avant-guerre, Bordeaux et Marseille rece­
vaient de ces graines de provenance sénégalaise. 

Cette graine avait été également utilisée en poudre, dans 
de l'avoine, pour l'alimentation du cheval, et n'avait, jus­
qu'en 1924, donné lieu à aucune réclamation de la part des 
éleveurs. C'est à cette époque que MM. Henry, Bourrotte, 
Lcblois, Cœur ont observé des séries d'intoxications impu­
tables à l'ingestion par les chevaux, de cette graine, affec­
tion qu'ils ont considérée d'abord comme des cas d'encé­
phalite enzootique. 

Ils ne purent, dans le mélange, déceler ni alcaloïde, ni 
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glucoside cyanogénétiquo. Des alcaloïdes ont cependant 
été signalés chez des représentants de ce genre, notam­
ment chez le C. siamen, dont l acaloïde non dénommé, 
mais de formule C"H^'''0\\, serait toxique ('). 

Ils considérèrent que cet empoisonnement rappelle le 
lathyrisme et présente certains pliénomènes de l'encépha­
lite. 

On a considéré ces empoisonnements comme dus à une 
toxalbumine détruite par la chaleur C ) . 

Chez certaines des espèces du genre Cassia, tels C. 
orientalis L . , C. absus L . , on a signalé la présence d'un 
ferment du groupe des hydrolases-glucosidases, donc une 
émulsine qui pourrait, agissant sur un glucoside cyano-
génétique introduit par une autre voie, déterminer la for­
mation d'acide cyanhydrique. 

Le Prof Clonet, dans le Year-Book of Pharmacy (1876, 
p. 179), a donné de la composition de ces graines le 
tableau ci-après C) : 

% 

Matières grasses (oléine, margarine) . 4,90 
Acide tanique 0,90 
Sucre 2,10 
Gomme 28,80 
Amidon 2,00 
Cellulose 34,00 
Eau 7,00 
Sulfate et phosphate de Ca, acide 

chrysophanique 0,90 
Acide malique, chlorure de sodium, 

sulfate de manganèse, fer, silice . . 5,50 
Achrosine 13,58 

Cette analyse ne peut guère suffire et demande à être 
précisée. 

(1) Cf. SEKA, in KLEIN, Handb. Pflanzenanal., I V , I I I , 1, 1933, p. 724. 
(2) CŒUR, Contribution à l'étude des Légumineuses toxiques pour les 

Équidés. Étude particulière du Cassia occidentalis L . (Orléans, 1927; Bull. 
Sciences pharmac, Paris, XXXIV, n<>« 8-9, 19297, p. 517). 

(3) Cf . CORTESi, Pianti officine e délie medic, popolare délie colonie 
ital. d'Africa (Bassegna Econorn. délie Colonie, 1936, XIV, 1-2, p. 18). 
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On a donc prétendu qu'il existe dans la plante ime toxal-
bumine qui disparaît des graines par la torréfaction. Peut-
être y existe-il aussi une saponine C). 

L'achrosine, dont la composition exacte aurait pu être 
définie, contiendrait C. H. O. Az et S; elle semble bien 
devoir être un mélange de plusieurs substances. Elle est 
soluble dans l'alcool faible, dans les acides et les alcalis. 
Elle est de couleur brun-rouge, résineuse. 

Certains auteurs croient pouvoir affirmer la présence 
dans ces graines de l'émodine, que l'on a d'ailleurs retrou­
vée comme nous l'avons rappelé, sous certaines formes 
dans des sénés. 

L'acide chrysophanique et l 'émodine seraient, nous 
l'avons rappelé également, présents dans les feuilles et les 
gousses des organes des Polygonacées: Rumex, Rheum f ) . 

C'est en 1896 que Shimoyana aurait signalé chez cette 
espèce la présence de l'émodine (^). 

Comme on aura pu le voir en parcourant ces notes résu­
mées, le G. occidentalis L . , très utilisé par les indigènes de 
l'Afrique tropicale, est connu d'ailleurs par ceux d'autres 
régions tropicales. Beaucoup semblent avoir cherché en lui 
un succédané des sénés, et il a même été mis en culture. 
Il mériterait d'être étudié en détail, bien que du tableau 
repris des études de M. Maurin et que nous avons repro­
duit ci-dessus, on doive déduire qu'il n'est pas parmi les 
espèces indigènes au Congo une des plus riches en gluco-
sides anthraquinoniques et que par conséquent il pour­
rait peut-être devoir être considéré comme moins actif. 
Mais il pourrait fort probablement remplacer, au moins 
partiellement, les sénés. 

M. Maurin avait d'ailleurs, avec raison, insisté sur cette 
suppléance possible en écrivant en 1927 : « E n mettant de 

(1) Cf. et. W A T T , Diction., 11. p. 221. 
{-) M . le Prof. RosENTHALER a, dans KLEIN, Handb. d. Pflanzenanalyse, 

I I I , I I , 2, 1932, pp. 989 et suiv., passé en revue les glucosides anthracéni-
ques; nous ne pouvons que renvoyer à cette consciencieuse étude. 

(3) In Apotheker Zeitung, 1896, p. 537. 
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côté les 3 ou 4 Cassia utilisés en thérapeutique comme pur­
gatifs sur les 17 espèces étudiées, 2 seulement n'ont pas 
présenté de dérivés anthracéniques. Par contre, tous les 
autres ont accusé un pourcentage assez élevé en glucosides 
et en particulier le C. alata et le C. auricalata se montrent 
même plus riclies que les Cassia médicinaux. 11 est certain 
qu'ils pourraient les suppléer sans inconvénient au point 
de vue thérapeutique. » 

R. Moussu avait, en 1925, signalé chez cette plante vine 
toxalbumine, à laquelle nous avons fait allusion, mais dont 
on n'a pu définir la toxicité (^). 

L'emploi rationalisé, sous les tropiques, de ce Cassia 
occidentalis L . pourrait se faire en particulier comme 
laxatif doux; il serait peut-être même possible de le faire 
introduire dans les pharmacopées européennes, grâce à une 
culture facile capable de pioduire une marchandise nor­
malisée dont la teneur en glucosides actifs aurait été défi­
nie. 11 en est sans doute de même pour d'autres Cassia 
indigènes au Congo, qui, vu leur valeur chimique, pour­
raient remplacer les sénés et le C. occidentalis L . 

Mais à ce propos il est intéressant d'insister sur le fait, 
que dès 1927, M. Maurin avait fait remarquer que les 
résultats des analyses chimiques pouvaient varier suivant 
les conditions du milieu. 

Les recherches récentes ont de plus en plus nettement 
montré que la teneur en alcaloïdes, glucosides, essences 
et en général en tous produits actifs, des organes des 
plantes, varie suivant les conditions de leur développement 
et qu'il est, par des méthodes de culture : travail du sol, 
engrais et amendements, possible d'élever la teneur en 
un des principes actifs. 

« D'ailleurs, écrivait-il, si certains de nos échantillons 
provenant surtout d'espèces acclimatées à Toulouse, se 
sont montrés relativement pauvres ou dépourvus de glu­
cosides, il est très possible que dans leur pays d'origine 

(1) R . MOUSSU, i n C. R. Soc. Biologie, X C I I , 1925, p. 862. 
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ils atteignent une richesse beaucoup plus grande et que 
même les composés anthracéniques apparaissent chez ceux 
où nous n'en avons pas trouvé. Nous avons constaté, ce 
qui confirme cette manière de voir, que les rhubarbes de 
Chine, par exemple, transportées dans nos pays perdaient 
environ la moitié de leur richesse en principes purgatifs. » 

Nous sommes en cela tout à fait d'accord, et c'est d'ail­
leurs pour cette raison que dans le domaine médical, 
comme dans celui de l'alimentation, nous avons insisté 
sur l'étude des produits d'après les régions et les milieux; 
c'est pourquoi, dans l'étude des plantes médicinales, il nous 
faut arriver à trouver dans les méthodes de culture le 
moyen d'obtenir une matière première normalisée, répon­
dant aux besoins et toujours semblable à el le-même C) . 

Mais en même temps que M. Maurin développait ces très 
justes considérations, il ajoutait cette conclusion soule­
vant d'autres questions sur lesquelles nous ne pourrions 
être totalement d'accord avec lui. 

« C'est-à-dire, ajoutait-il, que des 380 espèces qui com­
posent le genre Cassia, la très grande majorité doit 
vraisemblablement être plus ou moins riche en dérivés 
anthracéniques, nouvelle preuve de la superposition de la 
composition chimique et des caractères botaniques. » 

Cette supposition a été souvent émise, mais il faut, dans 
son acceptation, être prudent. M. Maurin n'insiste-t-il pas 
lui-même sur la présence de ces composés anthracéniques 
chez les Rhainnus et chez les Polygonum, qui sont cepen­
dant, botaniquement parlant, bien loin des Légumineuses. 

Certes la question est complexe, car il pourrait fort 
bien se faire que les composés anthraquinoniques de 
diverses origines ne soient pas de composition totalement 
identique, et c'est la raison pour laquelle MM. Wattiez et 
Sternon rangent dans des groupes séparés les anthraglu-
cosides des Rhubarbes, des Aloès, des Rhamnacées et des 

(1) Cf. Herba, Organe de l'Assoc. néerl. et du Comité belge des plantes 
méd ic , La Haye, octobre 1938, n» 2, p. 35. 
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Sénés. Ajoutant : (( En général, les glucosides anthraqui-
noniques se trouvent engagés dans la plante, dans des 
combinaisons multiples desquelles on cherche à l'heure 
actuelle à les isoler : les travaux de Tschirch sur les émo-
dines; ceux de Léger sur les aloïnes, et de Bridel sur les 
Rhamnus, entre autres, jettent un peu de lumière sur le 
problème compliqué des glucosides anthraquinoniques 
naturels. Mais il reste à établir nettement les rapports qui 
relient entre eux les divers constituants des rhubarbes, des 
aloès, des sénés et des Rhamnus. » 

MM. Wehmer, Thies et Hadders, examinant, dans le 
Handbuch de Klein, la distribution des Anthraquinones 
dans le règne végétal, les répartissent en une classification 
différente de celle de MM. Wattiez et Sternon, à laquelle 
nous avons fait allusion plus haut, et cela à peu près à la 
même époque, ce qui prouve bien la nécessité d'établir 
sur ces substances de nouvelles recherches : 

Distribution des glucosides anthracéniques en séries d'après : 

WEHMER, T H I E S et HADDERS { ' ) . D'après WEHMER et T H I E S (=). 

1. .Alizarines. — Polygonacées, a] Oxyanthraquinones. 
Rubiacées (Morinda, voir chapitre j ^^idg rubérythrique (certaines 
IX ci-après). Rubiacées). 

•2. Purpuroxanthines. — Rubia- , Purpuringlycosides (certaines 
cées. Rubiacées). 

3. Hvstazarines. — Rubiacées. 
4. RÙbiadines. - Rubiacées (cf. ^) Oxyméthylanthraquinones. 

Morinda). 3. Rubiadininglucosides (certai-
5. Morindadiol. — Rubiacées (cf. nes Rubiacées). 

Morinda). 4- Morindine (Rubiacées — Mo-
6. Soranjidiol. — Rubiacées (cf. rinda). 

Morinda). 5. Gluco - frangulines (certaines 
7. Purpurines. — Rubiacées. Rhamnacées). 
8. Anthrogallol. — Rubiacées (cf. 6. Frangulines (Rhamnacées — 

Morinda). Frangula). 
8a. Morindon. — Rubiacées (cf. 7. Rhamnocathartines {Rh. ca-

Morinda). tharticus L . ) . 

(1) WEHMER, T H I E S et HADDERS, in KLEIN, Handb. Pflanzenanal II 1 
1932, pp. 359-361. ' ' ' 

(2) WEHMER et T H I E S , in KLEIN, Handb. Pflanzenanal, I II II i 1932 
pp. 1033-1036. 
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9. Émodines. — Llllacées, Poly­
gonacées, Léguminosacées {cf. Cas­
sia), Rutacées, Rtiamnacées, Acan-
thacées. 

10. Rhéines. — Polygonacées, Lé­
guminosacées (cf. Cassia). 

11. Acide chrysophanique. — Po­
lygonacées, Léguminosacées (cf. 
Cassia), Euphorbiacées, Rhamna-
cées. 

Des produits de nature différente 
se rencontrant chez des représen­
tants de la même famille, du même 
genre et dans la même espèce. 

8. Rhamnoxanthines {= Frangu-
gulines?). 

9. Glycosennines (Lég. : Cassia 
sp.). 

10. Sennaglucosides (probable­
ment = 9). 

11. Polygonines (Polygonacées : 
Polygonum). 

12. Rhéopurganines (complexe de 
Chrysophanéine, Rhéochrysine, 
Émodine, Rhéine). 

13. Glucochrysaron (Polygona­
cées). 
c) Anthranolglucoside. 

14. Shesterin (Bhamnus sp.). 
15. Rhamncoslne et Rhamniorti-

cosine {Bhamnus sp.). 
16. Frangularosine(flha??inMs sp.). 
17. Polydatosine (Polygonacées : 

Polygonum). 
18. Rhapontine (Polygonacées : 

sp. div.). 
19. Pérlstaltine {Bhamnus sp.). 
20. Aloines (Liliacées div.). 

D'ailleurs ici se pose une autre question : des plantes 
ipossédant les mêmes propriétés médicales, à accorder à 
un produit semblable, agissent-elles toujours identique­
ment sur l'individu ? Des plantes à composition chimique 
dissemblable de ces premières ne pourraient-elles pro­
duire sur un individu les effets médicamenteux de ces 
premières ? 

Nous voudrions à ce propos réinsister ici sur des consi­
dérations émises récemment encore par le M. le Prof 
Zunz; elles méritent de fixer l'attention des physiologistes 
et des médecins. C'est ainsi que M. le Prof Zunz dit : « I l 
convient peut-être de songer à l'existence d'un facteur chi­
mique commun dans les divers tissus envisagés et nulle­
ment à une corrélation entre la constitution chimique des 
substances pharmacologiques étudiées et leurs effets dans 
l'organisme » C ) . 

(1) E'DG. ZUNZ, Nouvelles données concernant les relations entre la 
structure chimique et l'action pharmacologique {Bull. Sciences chim. de 
Belgique, t. 47, 1938, pp. 60-98). 



228 P L A N T E S M E D I C I N A L E S O U A L I M E N T A I R E S 

Nous avons été amené ailleurs à analyser l'intéressant 
travail du Prof Zunz, ce qui nous faisait dire : « Passant 
en revue à titre d'exemple les hétérosides de la digitale et 
les substances extraites d'autres végétaux auxquelles sont 
attribuées les propriétés de digitaliques, l'auteur en arrive 
à considérer qu'il peut être mis en relief d'évidentes rela­
tions entre constitution chimique et action pharmacolo-
gique, même entre ces substances végétales et les venins 
de crapaud ayant sur le cœur des mammifères une action 
analogue à celle des hétérosides digitaliques très nom­
breux dans le règne végétal » C ) . 

Examinant les phases de l'action cardiaque, au nombre 
de trois, M. Zunz estime qu'il se pourrait « que les hété­
rosides de la digitale et des plantes du même groupe phar-
macologique subissent une désintégration dans le myo­
carde qui aurait pour conséquence de permettre la fixation 
dans le tissu cardiaque de l'un des constituants, très pro­
bablement la génine ». 

Cela n'est nullement impossible, mais cela complique 
encore la question. 

M. Zunz ajoute d'ailleurs encore : « Quoi qu'il en soit, 
il paraît certain que l'on ne peut obtenir les effets dits digi­
taliques que par des hétérosides présentant des caractères 
bien précis de constitution chimique ». 

11 est fort probable que de telles désintégrations se 
passent dans l'organisme; mais suivant les sécrétions cel­
lulaires, les résultats pourraient ne pas être les mêmes et 
l'action pharmacologique différer. 

Certes le Prof Zunz a écrit « il paraît certain », et 
envisagée de cette façon la proposition nous agrée, mais 
il est bien des plantes auxquelles on a accordé des proprié­
tés dites « digitaliques », chez lesquelles l'analyse chi­
mique n'a pas prouvé la présence d'un hétéroside et, même 
quand celui-ci paraît être présent, il existe de nombreux 
cas où la nature de ces hétérosides n'a pas pu être définie. 

(1) Cf. D E WILDEMAN, in Herba, 1938, p. 32. 
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Ne pourrait-il exister dans certaines substances d'origine 
végétale un noyau chimique n'appartenant pas unique­
ment à un type d'hétéroside, mais pouvant se rencontrer 
dans divers composés, résultant des réactions se produi­
sant dans le laboratoire cellulaire, au détriment des sub­
stances assimilées, et en proportion variable suivant les 
plantes, leur origine et leurs conditions biologique ? 

Avec raison le Prof Zunz fait remarquer que la façon 
dont on envisage la constitution chimique, que les for­
mules proposées ne sont peut-être pas réelles et que l'on 
ne pourrait dès lors, avec certitude, préciser les rapports 
entre constitution hypothétique et les phénomènes qu'elle 
détermine dans l'organisme. 

I l insiste d'ailleurs sur les modes d'action : « La plupart 
des actions pharmacologiques ne peuvent se dérouler 
qu'après la pénétration soit de la substance envisagée, soit 
d'un composé en provenant, dans certaines cellules de 
notre économie ou à l'intérieur des parasites que nous 
hébergeons ». Et il signale très judicieusement : a cette 
résorption est essentiellement liée aux propriétés physi­
ques de la substance examinée et celles-ci dépendent à la 
fois de la constitution chimique et de la grandeur molécu­
laire définie par le nombre d'atomes dans la molécule ». 
Mais ce qui dans le domaine pharmacologique pratique 
a une importance considérable est ce que le Prof"̂  Zunz 
formule : « Bien entendu, d'autres facteurs (nature du 
dissolvant, concentration de la solution, réaction et tempé­
rature du milieu, présence d'électrolytes, de colloïdes et 
de composés chimiques indifférents, etc.) interviennent 
aussi )). 

Dans l'emploi des simples, plus peut-être encore en 
médecine exotique qu'en médecine européenne, ces fac­
teurs, dont rénumération pourrait être fortement allongée, 
sont d'une importance notable, et sans une étude prélimi­
naire approfondie, sans une normalisation de la matière 
première il est bien difficile de garantir une similitude 
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d'action en supposant même que les cellules de nos écono­
mies soient elles totalement comparables; ce qui nous 
paraît loin d'être le cas, car les laboratoires qu'elles consti­
tuent peuvent former des substances qui favorisent une 
action utile, déclenchent des réactions nocives et arrêtent, 
par dissociation de la matière, l'action du produit y ayant 
pénétré. 

C'est d'ailleurs l'opinion que semble admettre le Prof" 
Zunz, en écrivant : <( Schulemann rappelle que le mode 
d'action d'une substance pharmacologique dépend non 
seulement de sa constitution, mais aussi de sa quantité ainsi 
que de la concentration et de la forme sous laquelle elle est 
administrée. I l y a en outre lieu de tenir compte, comme 
nous l'avons déjà signalé, des combinaisons formées avec 
l'un ou l'autre des éléments du plasma ou des tissus et de 
divers processus de désintégration qui peuvent parfois 
modifier de façon fort différente, dans l'organisme, des 
composés à structure chimique très voisine ». 

I l y a là, d'après nous, des considérations qui, dans la 
pratique, sont loin d'être négligeables. 

Les praticiens, en particulier dans les colonies : méde­
cins, pharmaciens, agents sanitaires, devraient en tenir 
compte, car c'est fréquemment dans la préparation d'une 
médication que gît sa valeur curative. Faute d'avoir exa­
miné avec soin les réactions de diverses substances et leurs 
possibilités de désintégration dans 1 organisme, en pré­
sence de sécrétions spéciales, on abandonne un remède 
dont l'efficacité est certaine. 

La culture du Cassia occidentalis L . , comme sans doute 
celle de plusieurs de ses congénères de même type végéta­
tif, indigène au Congo, mériterait d'être envisagée. Si 
cette plante est capable de produire de la matière médi­
cale, utile et active, au moins pour l'emploi dans la 
Colonie, elle est également à considérer par ses propriétés 
améliorantes pour le sol, qu'elle enrichit, grâce à ses 



D U CO.NÜO B E L G E 231 

nodules i-adicaux, en azote, tout en formant de l'iiumus 
superficiel. 

Comme engrais vert cette plante paraît très conseillable, 
des graines reçues à la Proefstation de Java (Mededeel, 
n. 16, 1921), de provenance américaine (Washington),ger­
mèrent facilement, donnèrent rapidement des plantes 
recouvrant au bout de deux mois le sol, en laissant tomber 
des feuilles en quantité et beaucoup de graines. La plante 
pousse dans tous les sols, mieux au soleil qu'à l'ombre. 

Pas n'est besoin, comme nous l'avons dit fréquemment, 
pour enrichir le sol de notre Gongo, de rechercher bien 
loin des plantes améliorantes, de faire venir des graines 
d'autres colonies; avec im peu d'observation il ne sera 
nullement difficile de trouver parmi les légumineuses, 
indigènes chez nous, des plantes améliorantes de valeur. 

Dans l'étude sur la distribution des substances anthra­
quinoniques chez les représentants de certaines familles 
végétales, à laquelle nous avons fait allusion plus haut, 
M. Boelman C ) , remarquant l'usage de certains produits 
d'origine végétale et de substances chimiques analogues, 
émet en conclusion quelques remarques des plus judi­
cieuses; elles trouvent leur application très nettement ici : 
(( Merkw^aardig is de analogie van het gebruik van deze 
natuur-producten, en het gebruik in de laatste jaren van 
synthetische anthraceenkleurstoffen als wondmiddel en 
als desinfectans. Ik wijs op het zeer verbreide gebruik van 
flavinen, in Engeland .\criflavine, in Duitschland Trypa-
flavine genoemd. Deze kleurstoffen zijn aan elkaar ver­
want; een primitief volk vond dus reeds jaren geleden in 
de haar omgevende natuur stoffen, die thans door de hoog 
ontwikkelde chemische industrie als volkomen nieuwe 
ontdekkingen in den handel worden gebracht. Dit moge 

(1) H A C BOELMAN, De verspreiding van oxymethylanthrachlnonderi-
vaten in de plantenfamilies der Polygonaceae en Caesalpiniaceae, en 
hunne geneeskundige toepassing bij de inlandsche bevolking, m Herba, 
11» jaargang, n° 2, octobre 1938, pp. 43 et suiv. 
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ons er toe brengen om niet alles, wat als « volksgenees­
middel » te boek staat, of te Avijzen als kwakzalverij of als 
bijgeloof doch eerst zorgvuldig te onderzoeken, of er niet 
een kern van juis theid is te vinden « ( ' ) . 

C'est d'ailleurs, pensons-nous, grâce à la présence de ces 
produits du groupe de la chrysarobine, acide chrysopha-
nique, que ces Cassio, comme les Morinda, sur lesquels 
nous reviendrons plus lo in , doivent leur emploi comme 
dés infec tant de plaies et dans la guér i son des dermatoses, 
ainsi que l 'ont observé par eux-mêmes les indigènes de 
bien des régions tropicales f ) . 

(1) Ce que nous traduirons, en r é suman t : « 11 est j'eniarquable de con­
sidérer l'analogie de l 'uti l isation de ces produits naturels et des produits 
colorants synthét iques dans la guérison des plaies et comme désinfec­
tants : flavines (acriflavine — Angleterre; trypaflavine — Allemagne). 
L'action de ces substances affines a été découverte par les peuples pr i ­
mi t i fs . Ceci doit nous porter à ne pas supprimer tout ce qui est s ignalé 
comme « médicament indigène », mais à les étudier a f in de juger s'il 
n'y a pas dans ces faits un noyau de vérité. » 

(2) Cf. G . L E V Y et P. CHÉR.4MY, Les médications dermatologiques, Paris, 
1937. 
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V I I I 

MATSUTSUTSU = Ocimum americanum L . 

<( N° 4. — Plante cult ivée dans les villages. Fort par­
f u m de menthe. Contre le mal de tête : écraser une ou 
deux feuilles et les introduire dans le nez; on peut aussi 
se fr ict ionner les tempes é n e r g i q u e m e n t pour exprimer le 
suc des feuilles. Contre les rhumes de poitr ine, prendre 
deux feuilles qu'on m â c h e telles qu'elles. — D'' Dricot. » 

D'après les documents envoyés par le D ' Dricot, i l s'agit 
de cet Ocimum, qui est l 'O. canum Sims, sur lequel nous 
avons at t i ré l 'attention dans des études antér ieures Q ) . 

Dans la p remiè re é tude, en collaboration avec le direc­
teur du Foréami , nous avions considéré , sous le nom de 
Matsusu-Tsusu, des représen tan ts d'une espèce voisine : 
rOcimum gratissimum L . 

Dans nos notes sur les plantes des récoltes du R. P. Wel ­
lens, nous terminions le paragraphe relatif à l 'O. canum 
par : « I l serait in téressant de faire é tudier d'une façon 
plus détail lée les emplois de cette plante parmi les ind i ­
gènes », et nous devons ajouter, après un nouvel examen 
de la question : i l devient nécessaire de faire cette é tude 
approfondie, car i l faut que nous établissions si les i n d i ­
gènes utilisent des plantes de m ê m e genre, les homolo­
guant ou les confondant. 

Beaucoup de représen tan ts de ce genre, comme d'autres 
genres de la grande famil le des Labiatacées, paraissent 
d'ailleurs posséder des propr ié tés médic inales assez ana­
logues et peuvent être util isés, les uns comme les autres, 

(1) D E WILDEMAN, Sur dés plantes médic. ou utiles du Mayumbe {Mém. 
Inst. Roy. Col. Belge, Bruxelles, 1938, p. 78); WATT et BREYER-BRANDWIJCK, 
Medic, and poison, plants South Africa, 1932, p. 161. 
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dans les m ê m e s buts; leurs propr ié tés assez semblables 
sont dues probablement à la présence d'essences se clas­
sant f r é q u e m m e n t dans un m ô m e groupe. 

Si les ind igènes , se f iant à leur odorat, utilisent dans 
leur médec ine locale des plantes non fleuries ou des cimes 
fleuries, ils peuvent, dans beaucoup de cas, confondre des 
espèces d i f férentes et m ê m e appartenant à des genres dif­
férents , que des botanistes ne peuvent, dans bien des cas 
d'ailleurs, déf in i r de façon précise. 

Cette déf in i t ion est loin d 'être toujours aisée et des bota­
nistes sont, au sujet de la déf in i t ion spéci f ique, loin d 'être 
toujours d'accord. Plusieurs types spécif iques acceptés par 
les uns sont considérés par les autres comme des variétés 
ou de simples formes, issues, ce que nous accepterions 
bien volontiers, d'un m ê m e type ancestral par sélection 
naturelle, par hybridation ou résul tant de conditions du 
mi l ieu . 

Dans la mat iè re médicale exotique, i l est f r é q u e m m e n t 
question de représentan ts de ce genre Ocimum, mais i l 
n'est malheureusement pas toujours facile, n i possible, de 
rapporter, sans le moindre doute, les renseignements 
méd ico-pharmaceu t iques à des types spécif iques bien 
déf in i s . 

Dans divers pays on a a t t r ibué des propr ié tés spéciales 
à diverses parties des plantes de ce genre : feuilles, som­
mités fleuries, graines. 

Nous n'avons pu trouver de données précises sur une 
d i f fé rence de constitution chimique de ces organes; les 
graines qui , dans certaines espèces, sont nettement muci-
lagineuses, ont été, comme nous le verrons, envisagées 
non seulement comme médic inales , mais aussi comme 
alimentaires. 

On a, non sans raison d'ailleurs, at t i ré parfois l'atten­
t ion sur les essences que peuvent fourn i r les Ocimum; 
celle de l 'O. basilicum L . est reprise dans la plupart des 
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pha rmacopées , bien que son emploi soit lo in d 'être cou­
rant. 

Nous n'avons pas à insister sur les formules de prépara ­
t ion de certaines médica t ions , proposées entre autres par 
des médecins aux Indes Anglaises, n i sur les mé langes 
que l 'on opère souvent dans les régions tropicales, comme 
chez nous, et desquels i l est d i f f i c i l e de t irer des conclu­
sions. 

Mais nous désirons nous appesantir sur des espèces a f r i ­
caines comme sur des espèces non africaines du genre, 
pour faire ressortir certaines de leurs propr ié tés . Elles 
mér i te ra ien t un complémen t d 'é tudes, ce qui pourrait les 
faire inscrire parmi les plantes utiles, au moins pour les 
rég ions nouvelles où l'arsenal thé rapeu t ique est lo in d 'ê tre 
complet. 

Le genre Ocimum pa ra î t être assez bien représenté dans 
la flore congolaise, si pas pour le nombre des espèces, au 
moins par une distr ibution é tendue de ces espèces. 

Dans son « Sylloge », Th . Durand relevait en 1909 : 

Ocimum americanum L. ( = 0. canum Sims). 
— Descampsii Briq. 
— filamentosum Forsk. 
— glossophyllum Briq. 
— gratissimum. 
— — var. macrophyllum Briq. 
— — var. mascarenarum Briq. 
— linearifolium Briq. 
— Poggeamim Briq. 

Pour plusieurs de ces espèces des emplois méd ic inaux 
n'ont pas été signalés chez les ind igènes . 

Depuis, d'autres espèces ont été indiquées , mais i l ne 
serait pas impossible que plusieurs de ces nouveautés 
fussent des introductions, peut-ê t re récentes . 

Dans leur catalogue des plantes médicinales du Congo, 
M M . Staner et Boutique ont relevé des emplois pour les 

16 
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plantes ci-après, qu'ils considèrent comme appartenant à 
la f lore congolaise : 

Ocimum americanum L . 
— basilicum L . 
— gracile Benth. 
— gratissimum L . 
— suave Willd. 
— viride Willd. {'). 

Pour l 'Afr ique occidentale, M . Dalziel n'avait s ignalé 
que deux types : O. americanum et O. viride; M. Holland 
un plus grand nombre; nous aurons, chemin faisant, 
l'occasion de renvoyer à leurs travaux. 

I l nous para î t certain que les indigènes emploient la 
plupart des plantes de ce genre dans leur médec ine locale, 
mais i l nous semble éga lement que les usages de certaines 
de ces plantes nous ont été apportés de l ' é t ranger avec les 
plantes el les-mêmes, ce qui plaiderait en faveur de leur 
valeur curative. 

Les Ocimum renferment pour la plupart des huiles 
essentielles, par toujours les m ê m e s , et auxquelles i l faut 
sans doute, comme nous l'avons dé jà rappelé , rapporter 
certaines des propr ié tés utiles de ces plantes. 

L . 0 . canum Sims, é tudié par Bertram et Walbaum, a 
permis l'extraction d'un camphre et d'un certain nombre 
d'autre produits encore peu connus C ) . 

Les Ocimum renfermeraient éga lement , au moins cela 
a été spécifié chez 0 . basilicum L . , de la saponine; cette 
substance pourrait éga lement intervenir dans l'action 
méd icamen teuse . 

Rappelons à ce propos ce qu 'écr ivai t M . Balansard dans 
une étude sur le Ballota foetida Lam. , une labialacée 
r épandue en Europe; i l concluait à la grande homogéné i t é 

(1) STANER et BOUTIQUE, Mat. p l . médic. ind. Congo belge (Mém. Inst. 
Roy. Col. Belge, 1937, p. 171). 

(2) GiLDEMEiSTER et HOFFMANN, Die Actherische Oele, éd. I I I . 
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de constitution chimique des représentan ts de cette 
famil le , dans laquelle on trouve (̂ ) : 

1° Essences; 
2° Des principes glucosidiques : un glucoside soluble 

dans l'eau, une saponine acide, une saponine neutre; 
3° De la choline; 

4° Des sels m i n é r a u x , nitrate de potassium prédomi ­
nant. 

* 
* * 

Nous passerons en revue ci-après les espèces d 'Ocimum 
signalés au Congo avec des propr ié tés médic inales et ceux 
qui ont été étudiés au Jardin botanique d'Eala, en 1930-
1931, par MM. Corbisier-Baland et Lejeune, qui ont à 
leur sujet envoyé au Ministère des Colonies, en 1931, un 
rapport détaillé sur la culture et le rendement de distilla­
tions, auquel nous avons repris quelques renseignements. 

Nous remercions M . le baron Fallon, f f . directeur géné­
ral du Service de l 'Agricul ture, d'avoir bien voulu nous 
communiquer ce document. 

En m ê m e temps que ces données , nous fei'ons ressortir 
les emplois de ces m ê m e s espèces dans la médec ine ind i ­
gène d'autres régions tropicales C ) . 

Ocimum americanum L. (0 . canum Sims). 

Cette plante, de taille relativement rédui te , atteignant 
rarement plus de 50 cm. de haut, parfois l égèrement 
ligneuse à la base, se rencontre dans la plupart des régions 

(1) In Bull. Sciences pltarniacol., Paris, X I . I I I , 1936, n» 3; D E WILDEMAN, 
Sur la distr. des saponines dans le règne végét. {M&m. Inst. lioy. Col. 
Belge, 1936, p. 56). 

[-) Nous renvoyons ici , pour les 0. americanum L . , 0. basilicum L . , 0. 
gralissimurii L . , 0. menthacfolium HOCHST . et 0. superbum Buse, et 
MuscHLER, au travail de M . CORTESI , Pianti off ic . e délia medic, popol. 
délie colonie Italiane d'Africa, i n Rassegna economica délie Colonie, 
1936, X I V , nos 1-2, pp. 39-40. 
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tropicales d 'Afrique, des Indes Anglaises, Indes Néerlan­
daises, Amér ique du Sud, Australie. 

De l'avis de certains auteurs, le nom spécif ique ameri­
canum ne serait pas appropr ié , car la plante para î t être 
d'origine africaine et serait probablement introduite en 
Amér ique , voire en Asie. 

Cette espèce se présente dans la nature sous un grand 
nombre de variétés, encore mal déf inies par les botanistes, 
mais qu i semblent nettement d i f fé rer par la constitution 
de leurs huiles essentielles, comme l'a fai t encore remar­
quer Gildemeister dans la dern ière édition de son t ra i té C). 

Cette essence se rencontrerait sous deux types pr inc i ­
paux, l 'un renfermant un methyl ester de l'acide cinna-
mique, l'autre un camphre. 

Ici revient naturellement toujours la m ê m e question : 
les caractér is t iques chimiques d i f férentes sont-elles à rap­
porter à une d i f fé rence spécif ique, de variété ou de race, 
ou dues aux conditions du mi l ieu 

Pour les usages locaux, cette plante para î t f r équem­
ment cult ivée autour des cases. 

Cette culture ne semble d'ailleurs présenter aucune dif­
f icul té ; on obtient par semis une bonne plantation. 

M . Lejeune a examiné les possibilités de culture de 
cette espèce au Congo; un hectare peut produire 2.568 k. 
de sommités fleuries. Ces données , comme les suivantes, 
relatives aux rendements, ont été reprises du rapport de 
M M . Corbisier-Baland et Lejeune. 

Ce dernier a fai t plusieurs essais de distil lation sur des 
plantes de types divers, en séchant le matér ie l par divers 
procédés . 

Les sommités fleuries, séchées à l 'ombre au séchoir à 
chaud, ont donné 0,532 % d'huile essentielle, de densi té 
de 1,032, de couleur jaune clair y ) . 

(1) GILDEMEISTER et HOFFMANN, Die Aetherische Oele, éd. I I I , Bd. I I I , 1931, 
p. 916. 

(2) Cf. Matériel colonial, 1936, n» 7, p. 253. 
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Les sommités fleuries, les tiges et rameaux séchés à l 'air 
ont d o n n é une essence d'odeur forte et de couleur jaune 
clair, en quan t i t é un peu moins forte. 

Une variété demi-naine, qu i s'était développée par 
hasard dans les cultures à Eala et que les ind igènes ne 
paraissent pas conna î t re , t rai tée par les m ê m e s mé thodes , 
a d o n n é , en huil le essentielle de couleur jaune clair, 
d'odeur forte, 0,582 % sur le produit sec, 0,101 % sur le 
produit vert. 

Cette essence, que certains qualif ient d'incolore, serait 
à forte odeur d'anis et ne contiendrait pas de thymol en 
opposition avec celles d'autres Ocimum, tel 0 . viride 
W i l l d . , très riche en thymol . 

Une essence d'O. americanum L . provenant de la Côte 
d'Ivoire et é tudiée dans les laboratoires Roure-Bertrand 
(Bulletin, oct. 1913, p . 17) donna, à la t empé ra tu r e ordi­
naire, une masse cristalline, cinnamate de mé thy l e , for­
mant 87 % de l'essence C ) . 

En 1934, des essences d'une forme d'O. americanum 
L . reçues à Kew des Seychelles et analysées à l ' Impér ia l 
Institute, ont d o n n é , pour une huile d'un jaune b r u n â t r e , 
très transparente, d'odeur c i t ronnée , rappelant ainsi la 
tanaisie, les caractér is t iques C) : 

Poids spécifique 0,9181 
Pouvoir rotatoire —3,63° à 20° G. 
Index de réfraction 1,4875 
Index acide 12,4 
Aldéhydes en kétones, % . . . 71 (en vol.) 
Aldéhydes en citral, % . . . . 62,3 (poids) 
Acides et phénols, % 8 
SolubiUté dans l'alcool 70 % à 

15,5° C 2,2 (en vol.) 

(1) Cf. Imperial Institute, X I I , 1, 1914, p. 131. 
(2) Cf. ibid., X X X I I , i, 1934, p. 532. 
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On peut obtenir de cette essence du ci tral , du citronellaî 
et l'odeur dégagée fa i t supposer la présence de m y r c è n e 
ou d 'oc imène . 

Le m y r c è n e est u n t e rpène de la formule globale C"H^' 
et du poids molécu la i re de 136, dont la formule détail lée 
serait t rès compl iquée . I l ne peut être considéré comme 
particulier au genre Ocimum, dans lequel i l ne se ren­
contre peu t -ê t re pas, y é tant r emplacé par l 'oc imène. I l 
a été découver t dans l'essence de Bay, en 1895, par Power 
e t K l e b e r C ) . 

Cette essence serait produite soit par le Pimenta acris 
Wight (Eugenia acris W i g h t et Arnot t ) , soit par le Myrcia 
acris DC. M . Holmes considère cette dern ière origine 
comme inexacte. On devrait donc regretter la dénomina ­
t ion « m y r c è n e ». 

Le m y r c è n e se rencontre dans l'essence de Lemon-grass, 
dans celles de Barosma venusta, Galbanum; Xanthoxy-
lum ovalifolium, fleurs de Houblon et probablement dans 
celles de Lippia citriodora, Houttuynia cordata. Ce myr­
cène pourrait donner du cinalool, un alcool : myrcenol, 
un a c a m p h o r è n e . 

Quant à l 'oc imène, qu i a été, en 1898, isolé de l 'Ocimum 
basilicum et qu i est isomère du m y r c è n e , i l a été t rouvé 
éga lement dans l'essence d'Homoranthus flavescens et 
dans rOcimum gratissimum; i l existe probablement dans 
l'essence des f ru i t s d'Evodia rectocarpa, dans celle d'Homo­
ranthus virqatus et dans l'essence d'estragon. 

Ces deux substances se rencontreraient encore dans 
d'autres plantes, par exemple dans le Tagetes minima L . 
de la famil le des Compositacées, dont l'odeur serait due à 
la présence, outre le carbone et l'essence de l inalool , de ter-

(1) Cf. GILDEMEISTER et HOFFMANN, Die Astherische Oele, éd. I I I , Bd I , 
1928, p. 304; voir également WATTIEZ et STERNON, Éléments de 'chimie 
végétale, 1935, pp. 135, 527. 
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pênes : m y r c è n e ou oc imène (cf. Wattiez; Breyer-Brand-
w i j k . Medic, and pois. pl. of Southern Afr., 1932, p. 195). 

Les auteurs des notes parues dans le Bulletin de l'Impé­
rial Institute, auxquelles nous venons de renvoyer, font 
remarquer que la composition de l 'huile essentielle est 
totalement d i f fé ren te de celle fournie par d'autres auteurs. 
Ils rappellent que Glichitch et Naves {Chim. et Industr., 
1933, 29, pp. 1029-1033) ont fai t ressortir, comme nous 
l'avons rappelé , qu ' i l existe deux races d'O. canum qu i 
semblent ne pouvoir être d is t inguées morphologiquement, 
mais renferment d i f fé ren ts genres d'essence C ) . 

Nous sommes persuadé qu ' i l existe, comme nous l'avons 
dit , chez les espèces de ce genre de nombreuses variations, 
qu i pourraient, par une étude approfondie, être d i f fé ren­
ciées morphologiquement; mais i l est aussi des plus pro­
bable que les caractères chimiques ne sont pas uniquement 
en rapport avec des caractères morphologiques extér ieurs , 
mais avec les facteurs du mi l ieu : sol et a tmosphère . 

Le Bulletin of the Imperial Institute fait ressortir que des 
essences de Mayotte, Kenya, Comores et des Alpes Mari­
times (Antibes) contiennent du dextro-camphre et pas de 
traces de cinnamate de mé thy le ; des essences des Comores, 
Madagascar, Ubangi-Chari, au contraire, renferment du 
cinnamate et pas de camphre. 

Cette essence des Seychelles rapellerait celle fournie par 
0 . pilosum Roxb., examinée en 1914 par Bhaduri {Journ. 
Amer. chem. soc, 36, p. 1772) C ) . 

Ces essences, renfermant du cinnamate de mé thy le , con­
tenaient : cinéol, l inalool , méthylchavico l , géraniol C ) . 

Ce méthylchavico l , comme beaucoup d'autres phénols 
du m ê m e groupe, de la formule C^'H'^O, du poids molé­
culaire 148, se rencontre chez un grand nombre de plantes. 

(1) Cf. GILDEMEISTER et HOFFMANM, Die Aetherische Oele, éd. I I I , Bd. I I I , 

1931, p. 917. 
(2) Cf. Bull. Imper. Institute, X X X I I , 4, 1934, p. 532. 
(3) Cf. WEHMER, T H I E S et HADDERS, i n KLEIN, Handb. Pflanzenanal., 

p. 348. 
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I l serait analogue à estragol, isoanéthol , y allylanisol, 
et aurait été s ignalé dans les essences de diverses Ombell i-
féracées et dans des Composées. C'est une substance 
liquide incolore, à odeur anisée peu accusée Q ) . 

M . Quimaud, é tud ian t un Ocimum canum ou Kiranjay 
de Madagascar, a déclaré que l'essence contenait j u s q u ' à 
5 gr. pour 16 gr. d'essence, de camphre droit et qu ' i l 
pourrait être question d'utiliser cette plante comme source 
de camphre (^). 

On a s ignalé dans les f ru i t s d'un 0 . americanum, qu i 
pourrait devoir être rappor té à O. micranthum, la p r é ­
sence d'une essence rappelant par son odeur l'anis, qu i ne 
renfermait n i thymol , n i phéno l C ) . 

Au Congo belge, où 0 . americanum se rencontre à l 'état 
spon tané ou cult ivé, et semble exister surtout sur d'an­
ciens dé f r i chemen t s , on l u i a assigné les propr ié tés sui­
vantes C) : 

Herbe aromatique et anthelmintique (De Giorgi , Gillet, 
Goossens); boire l ' infusion contre les é rupt ions de la peau; 
frot ter les membres pour calmer les douleurs (Jespersen) ; 
feuilles comestibles, aromatiques, condimentaires (De 
Giorgi, Dobbelaere, Wellens, Sapin, Reygaert); suc contre 
les fièvres en f r i c t ion (Sapin); les sommi tés fleuries ser­
vent à faire des frict ions et des ablutions sur le corps et 

(1) Cf. G i L D E M E i S T E B et HOFFMANN, Die AetheHsche Oele, éd. I I I , Bd. I , 
1928, p. 603. 

(2) QUIMAUD, Sur quelques plantes médicinales de Madagascar {Bull. 
Soc. pharm. Bordeaux, 1924, p. 34; Bull. Sciences pharmac, X X X I , 1924, 
n» 7, p. 428). 

(3) Cf. G iLDEMEiSTER et HOFFMANN, Die Aetherische Oele, éd. I I I , Bd. I , 
1928, p. 919. 

(*) Cf. D E WILDEMAN, Bull. Jard. Bot. Bruxelles, IV, I , 1914, p. 192, et 
V I I , I , 1920, p. 46; Pl. Bequaertianae, IV, p. 405; GILLET, Cat. pl. Jard. essai 
Kisantu, 1927, p. 62; GILLET et PÀQUE, Pl. princ. Kisantu, p. 114; GOOSSENS, 
Cal. Jard. Bot. Eala, 1924 (l'auteur ne dit pas s'il a vu l 'emploi comme 
anthelmintique au Congo?); STANER et BOUTIQUE, Mat. pl. niéd. Congo 
belge, 1937, p. 17; D E WILDEMAN, Pl. médic. utiles Congo belge, R. P. Wel­
lens, 1938, p. 78; R. P. D E GRAER , i n Revue Congo, 1929, pp. 220 et 301. 
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contre les f ièvres et les migraines (Goossens, Lejeune); 
feuilles bouillies dans de l'eau servant à p répare r des 
bains de vapeur (Feller); les feuilles introduites dans le 
nez calment les maux de dents (De Giorgi) ; herbe à odeur 
de t h y m guér issant la surdi té (Mauran); les feuilles ser­
vant à parfumer les huiles de toilette sont le tukula; plante 
employée par l ' indigène pour chasser les moustiques, i l 
place une ou deux plantes près de la tête en se couchant 
(Blommaert); contre la gale et le rhumatisme (R. P. De 
Graer); f éb r i fuge , antimigrainique. Infusion des feuilles 
contre constipation (De Giorgi) ; suc des feuilles contre 
les maux d'yeux (Dewèvre). 

Nous retrouverons la plupart de ces emplois pour d'au­
tres espèces, comme pour la m ê m e espèce dans d'autres 
régions . Certains d'entre eux sont certes sans grande 
valeur, mais cela ne veut pas dire que leur emploi ne peut 
soulager le malade par une action indirecte. 

Ces emplois sont rappor tés à un très grand nombre de 
noms vernaculaires que nous reprenons tels qu'ils nous 
ont été c o m m u n i q u é s ou publ iés dans les nombreuses 
études qui ont vu le j ou r sur la flore de notre Colonie. 

Dumba-Lumba (Likimi). 
Djumba (Dolo). 
Ebelee (Musa). 
Elumbalumba (Musa). 
Ilumba (Dolo). 
Isole (Bangala). 
Isoli (Boyeka). 
Kafigo (Kitete). 
Malumba-Lumba (Kutu). 
Malumba (Dundusana). 
Mandimbaliba (Likimi). 
Mankasa (Banana). 

.Monsosole-Moke (Bangala). 
Monsosoli-Moke (Bangala). 
Nansusu (Lukunga). 
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Niumba (Luluabourg). 
Nteta-Nkoko (Coquilhatville). 
Susu na Kiuto (Congo da Lemba). 
Tetakoko (Madili, Lulcombe). 
Tete (Dundusana, Mobwasa). 
Tithakoko (Bangala). 
Tshumba (Luluabourg). 
Yele-Sole (Belonda). 

A Madagascar, le P r o f Heckel avait s ignalé l 'emploi f ré ­
quent d 'après les données du D'' Ramisiray Nous rap­
porterons ic i certains de ces usages dont plusieui's cadrent 
avec ceux signalés au Congo. 

Les Malgaches utilisent contre les fièvres malariennes 
les semences pilées dans une infusion de feuilles. Ils aspi­
rent éga lement par le nez, comme sternutatoire et contre 
la migraine, la poudre des feuilles et des graines. 

Cette plante est donc pour eux aromatique, tonique, 
f éb r i fuge , anticatarrhale, expectorante et antirhumatis­
male. 

Le D"̂  Ramisiray a d o n n é quant à l 'emploi de cette 
plante en médec ine les indications suivantes peut-ê t re 
utiles à rappeler, au point de vue de la pratique : 

Doses : feuilles ou semences 8-15 gr. dans 1000 gr. d'eau 
en décoct ion ou infusion. Racines 15 pour 1000 en i n f u ­
sion; jus de feuille q. s.; poudre des feuilles ou de semen­
ces 10 pour 1000 d'eau en infusion. 

Emplois : 1° violents maux de tète, migraines, névroses, 
rhumatismes, ozène : aspirer fortement par les narines le 
suc des semences et des feuilles écrasées. 

2° Gonorrhée , affections néphr i t iques , coliques utér ines , 
vomissements : infus ion des feuilles. 

3° Maux d'oreilles : suc des feuilles instil lé dans l 'oreilie. 

4° Vomissements, cholér ine infanti le et des adultes : un 
mélange de feuilles O. basilicum et de feuilles d'O. 

HECKEL , i n Ann. Inst. col. Marseille, 1903, p. 101. 



DU CONGO B E L G E 245 

canum; par cuil lerée à café tous les quarts d'heure de 
l ' infus ion. 

5° Rhumatisme et paralysie : fumigations avec la plante 
ent ière . 

6° Fièvres : décoction des feuilles et des graines en 
tisane. 

Plusieurs de ces propr ié tés ont d'ailleurs éga lement été 
relevées pour des régions continentales africaines. 

M. Dalziel rappelle l 'emploi de l 'O. americanum contre 
les f ièvres, en fumigat ions; contre les esprits et les mous­
tiques, par inc inéra t ions ; pour gué r i r les maux d'yeux, 
par instillations; en décoction contre la dysenterie et les 
maux de dents C ) . 

M . Dalziel estime qu ' à cette espèce doivent être rappor tés 
les usages renseignés par M . H . Pobégu in C ) à une plante 
d é n o m m é e Sou-Kola de la Guinée f rançaise : purge, 
employée surtout par les femmes au moment de l'accou­
chement ou pour régular i ser les menstruations (feuilles 
hachées , cuites avec de l'arachide, à prendre en petite 
quan t i t é ) . Cette plante entrerait avec d'autres labiées, telle 
Hoslundia, dans la prépara t ion d'un onguent contre les 
morsures de serpent. 

Dans des Colonies anglaises ces plantes auraient été 
signalées contre les morsures de serpent et la bilharziose 
(Kew B u l l . 1937, p. 10). 

A Lagos on en fai t une tisane pour les enfants; à Accra 
elle est employée en infusion contre la dysenterie (^). 

Dans le Sud de r . \ fr ique, les Sutos emploient les 
f u m é e s des feuilles sèches contre les saignements de nez; 
ils utilisent éga lement un onguent dans lequel entrent 
les feuilles en application externe, pour les m ê m e s incon­
vénients C ) . 

(1) DALZIEL, ÜS. pl. Of West trop. Africa, 1937, p . 463. 
(2) H . POBÉGUIN, Flore de la Guinée française, 1906, p . 228. 
[••>) HOLLAND, Vs. plants of Nigeria. I l l , p. 528. 
(4) WATT et B R E Y E R - B R . W D W I J C K , Mcdlc. and poison, plants of South 

Africa, 1932, p . 160. 
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Au Transvaal, les Européens utilisent un Ocimum indé­
t e rminé , dans du brandy, contre les hémorro ïdes . 

Aux Indes Anglaises, une pâte faite avec les feuilles est 
appl iquée sur les parties du corps refroidies dans les accès 
de f ièvre , ou utilisée contre des maladies de la peau C ) . 

Ocimum basilicum, L . 

0. ALBUM Benth. 

0. FEBRIFUGUM. 

Cette espèce, le basilic des pha rmacopées , constitue une 
plante herbacée , semi-ligneuse à la base, pouvant attein­
dre 1 m . de haut, que l 'on rencontre sauvage ou cult ivée 
en Asie et en Afr ique tropicale; elle a été s ignalée au 
Congo belge C ) . 

Son origine géog raph ique est d i f f i c i l e à dé t e rmine r ; elle 
para î t f r é q u e m m e n t échappée de culture dans le voisinage 
des habitations et a été parfois cult ivée en Europe sous 
diverses formes encore mal connues, m a l g r é les essais 
d'analyses botaniques faites de divers côtés. 

Dans le Mid i de la France, on a mis en culture avec des 
succès variés C ) : 

Ocirmim basilicum var. •pur-purascens Benth. 
( = 0. nigrum Thouin). 

— basilicum var. thyrsiflorum Benth. 
— basilicum var. album Benth. 
— basilicum var. crispum Camus. 

Une étude botanique approfondie des formes des plan­
tes rencont rées au Congo n'a pas encore été faite. 

En 1910, le Bullet in de la f i rme Roure-Bertrand publia 
le tableau comparatif de la teneur en essence et des carac-

(1) WATT, Diet, economic prod, of India, V , p. 442. 
(2) Cf. STANER et BOUTIQUE, Mat. pi. méd. Congo beige, 1937, p. 171. 

(3) Cf. GILDEMEISTER et HOFFMANN, Die Aetherische Oele, éd. I l l , Bd. I l l , 
1931, p. 910. 
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tér is t iques des essences f rançaises , reproduit par Gilde-
meister et sur lequel nous ne pouvons insister. 

Des essais sur l 'action de facteurs extér ieurs , non seule­
ment sur la marche de la culture mais sur le rendement 
en huile essentielle, ont été organisés ; l 'action des engrais 
agit dans divers sens, l 'action de la lumiè re intense d i m i ­
nue la croissance mais augmente le pourcentage d'huile 
essentielle C ) -

La culture de l 'Ocimum basilicum sous des variétés 
locales d i f férentes a été éga lement tentée , dans plusieurs 
rég ions tropicales, pour l 'obtention de !'« essence de basi­
lic ». 

Aux Indes Néerlandaises, on a pu obtenir, de plantes 
ind igènes et de variétés introduites, des essences, parmi 
lesquelles certaines étaient de valeur économique , telle 
celle du « basilic du pays », mais l 'exportation était trop 
faible pour être d'importance commerciale (^). 

Rumphius avait dé jà at t i ré , à Java, l 'attention sur cette 
plante, dont i l signala plusieurs formes, que M . Backer a 
réétudiées dans ces dernières années ; mais m a l g r é cer­
taines propr ié tés nettement déf in ies , dans ces dernières 
armées, l 'emploi de cette plante para î t avoir d i m i n u é , non 
seulement parmi les blancs en Europe et dans les colonies, 
mais m ê m e parmi les ind igènes . 

La variété que Rurnphius avait appelée Ocimum citra-
tum et que M . Backer a admise sous la dénomina t i on de 
f. citratum, semble présen te r n é a n m o i n s un certain inté­
rêt , car son essence, d'un goiit plus p rononcé que celui 
des essences d'autres variétés, renfermerait, d 'après Wee-
huizen, 70 % de citral ( ' ) . 

Cet Ocimum paraî t , à Java, avoir été parfois confondu 

(1) Cf. BECKER , Anban und Düngung von Arznei und Gewürzpflanzen 
i n Deutschland {Die Ernâhrung d. Pflanze, Berlin, mars 1936, p. 1101). 

(2) ROWAAN, Die aetherische oliën van Nederlandsch Indië {Afdeel. 
Handelsm., Kol. Instituut, Amsterdam, n° 19, 1938, p. 65). 

(3) HEYNE, De nuttige planten van Nederlandsch Indië, I I , 1927, p. 1336. 
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avec ro . canum Sims, car le m ê m e nom ind igène est 
appl iqué aux deux plantes; des confusions analogues entre 
espèces du genre auront certes été faites ailleurs. 

L'huile essentielle est d'un jaune pâle ou vert j a u n â t r e , 
donnant par repos une masse cristalline c a m p h r é e , qu i 
serait i somère du camphre de t é r ében th ine . 

La présence de saponines a été s ignalée chez cette 
plante, comme nous l'avons rappe lé plus haut. 

La maison Schimmel ayant, en 1891, a t t i ré l 'attention 
sur la valeur commerciale de l'essence de basilic, que l 'on 
aurait pu peut-ê t re obtenir aux Indes Néerlandaises dans de 
bonnes conditions économiques pour l ' industrie des par­
fums, M . Van Romburgh se préoccupa de son é tude ; mais 
bien que la valeur des essences obtenues à Java paraisse 
un peu supér ieure à celle des huiles essentielles obtenues 
à la Réunion , i l ne put conclure à une culture en grand, 
le rendement n ' é tan t pas, d 'après l u i , rentable. 

I l faut noter, pa r t i cu l i è remen t dans les résul ta ts des 
recherches de Van Romburgh, que la dist i l lat ion des som­
mités fleuries d'une variété <( Selaseh i d j o » donne 6,2 % 
d'une essence dont l'odeur rappelle celle du fenoui l , con­
stituée en grande partie par du méthy lchav ico l et très d i f ­
férente de celle obtenue an t é r i eu remen t d'une autre 
variété (( Selaseh i tam ». 

Les rendements de la forme « i d j o », qu i aurait peut-
être p u être cul t ivée accessoirement dans des rég ions oi i 
les chutes d'eau ne sont pas trop fortes, avaient été : 

1/18 de bouw p remiè re coupe ; 300 kg . de feuilles, 
900 ce. d'essence; deuxième coupe : 115 kg . de feuilles, 
225 ce. d'essence. 

En 1934, l ' Impér ia l Institute de Londres reçut des 
échant i l lons d'essences de cet 0 . basilicum L . , provenant 
des Seychelles; ces essences d i f fé ra ien t un peu entre elles. 
L'une d'elles avait une odeur anisée, l'autre celle plus 
accusée de basilic. 



D U CONGO B E L G E 249 

Elles paraissaient devoir convenir pour la parfumerie. 
Leurs caractères, mis en comparaison avec ceux d'essences 
de m ê m e origine spécif ique mais d'autres provenances 
géograph iques , a permis à l ' Impér ia l Institute l'occasion 
de constituer le tableau ci-après, qu i montre une certaine 
variation dans les caractères principaux C) : 

Seychelles. Réunion. 
France, Allemagne, 
Algérie, Espagne. 

Poids s p é c i f i q u e à 15.5° C. . 0.9616-9746 0.945-0.987 0.904-0.930 

— 0.4° à — 2 4 ° C. -t-0.36° à 4-12° C. — 6° à — 22° C. 

Indice de r é f r a c t i o n . . . 1.5160-1.5180 1.512-1.518 1.481-1.495 

0.2 env. 3 env. 3.5 

6.3 9-22 1-15 

S o l u b i l i t é dans l'alcool 80 %, 
à 15.5° C 4-7 vol. 1-7 vol. 1-2 

M M . Corbisier-Baland et Lejeune ont, à Eala (Congo 
belge), expér imenté plusieurs formes de cet Ocimum, 
dont les caractéris t iques botaniques n'ont pas été établies. 

Pour une variété grand-vert, introduite par le canal 
du Jardin colonial de Laeken, les essais de disti l lation 
opérés à Eala ont d o n n é : 

I . — Sommités fleuries distillées immédiatement : 
Huile essentielle jaune clair de densité 0,903; rendement 
de 0,076 %. 

- Sommités fleuries séchées à l'ombre à chaud : 
Huile essentielle jaune clair de densité 0,893; rendement 
0,451 % ou en vert 0,072 %. 

- Sommités fleuries séchées soleil sous bâche : 
Huile essentielle jaune clair, à odeur forte; rendement 
0,332 % ou en vert 0,058 %. 

I I . 

I I I . 

(1) Bull. Imper. Institute, vol. X X X I I I , n ° 4, 1934, p. 530. 
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IV. — Sommités fleuries séchées à l'ombre et soumises à une 
légère fermentation : 
Huile essentielle jaune clair, à odeur forte; densité 0,921; 
rendement 0,233 % ou en vert 0,068 %. 

Ces rendements ont paru à MM. Corbisier-Baland et 
Lejeune comme des plus encourageants, car, dans le Mid i 
de la France, par exemple, où le basilic est encore cul t ivé, 
le rendement en huile essentielle est d'environ 0,040 %. 

Les rendements intéressants obtenus à Eala font reposer 
la question : sont-ils dus au climat, sol non compris, ou 
uniquement à la nature de ce dernier, qui paraissait riche 
en azote ? 

On sait que les plantes à essence sont très sensibles à 
la nature chimique du sol. 

Les analyses chimiques de diverses essences de basilic 
ont m o n t r é des constitutions d i f fé ren tes . On a i nd iqué la 
présence de méthylchavico l , l inalool , cinéol, p innènen i -
tolbenzylamine, un camphre : camphéroxène et une sub­
stance cristallisable (basilic de la Réun ion) , q u i ne put 
être déf in ie , oc imène , eugénol (^). 

Bien qu 'oc imène et m y r c è n e soient deux substances 
de constitution voisine, le m y r c è n e ne se rencontrerait 
pas dans l'essence de basilic. 

A u Congo belge, M . De Giorgi a s ignalé cet O. basiii-
c i im, dans la rég ion de K i t u , comme anthelmintique, sous 
le nom de Malumba-Lumba, qu i est éga lement appl iqué 
à d'autres espèces du genre. 

Le Frère J. Gillet C) renseigne cette espèce dans son Cata­
logue, mais, tout en indiquant des usages méd ic inaux et 
condimentaires, i l ne signale pas spécia lement s'il a vu 
par lu i -même ces emplois parmi les indigènes ou s'il les 
rapporte d 'après des renseignements é t rangers . 

(3) Cf. W E H M E R , T H I E S et H A D D E R S , in K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I I , 
1, pp. 348, 351. 

(2) J . G I L L E T , Cat. pl. lard, essai de Kisantu, 1937, p. 62. 
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Holland Q) a r ense igné l 'emploi, en Gambie, de cet 
Ocimum en infusion contre la f ièvre ; on l 'utilise égale­
ment en l é g u m e . 

Pour divers auteurs (^), cette plante est, comme beau­
coup d'autres labiées, carminative; son essence serait très 
riche en estragol. 

Pour M . H . P o b é g u i n , en Guinée f rança ise , cette plante, 
que l 'on rencontre c o m m u n é m e n t autour des villages sous 
des formes nombreuses, possède, d 'après les ind igènes , 
des propr ié tés variées; outre celles auxquelles i l a été fai t 
allusion plus haut d 'après les remarques de M . Dalziel, 
nous citerons : feuilles aromatiques, l é g u m e et condi­
ment; les blancs et les noirs en font du t h é ; la décoc­
t ion des tiges feuil lées est util isée contre catarrhe, névra l ­
gies, inf lammat ion des yeux, affections néphr i t iques et 
en lotions ou fumigations contre les f ièvres . 

Une des variétés (( Sosso Guena » est b rû lée dans les 
cases pour chasser les moustiques; une autre est cult ivée 
dans le Fouta pour ses graines oléagineuses , qu i servent 
en cuisine C). 

Aux Indes Anglaises, les indigènes ont, dans certaines 
r é g i o n s , cul t ivé cette plante pour ses fibres, dont ils con­
fectionnaient des cordes C). 

A u point de vue médica l , les graines sont, dans cer­
taines rég ions des Indes, surtout uti l isées. Ces graines, 
sans grande odeur, renferment une huile d'un goû t assez 
acide; elles sont entourées d'une couche mucilagineuse et, 
c h a u f f é e s dans l'eau, elles forment une gelée muci lagi­
neuse. 

On les considère comme : démulcen tes , stimulantes, 
d iu ré t iques et d iaphoré t iques . 

(1) HOLLAND, Î7s. pl. Of mgeria, I I I , p. 527. 
(2) B E I L L E , Précis de hot. pharmaceutique. 
(3) H . POBÉGUIN, Les plantes méd. de la Guinée, 1912, p. 50, et E s s a i 

Flore de la Guinée française, 1906, p. 113. 
(4) WATT, Diet, econom. prod. India, V , p. 440. 

1 7 
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Elles sont encore util isées par les médec ins ind igènes , 
en infusion, contre gonor rhée et affections néph r i t i ques 
et considérées comme par t i cu l i è remen t actives dans les 
cas de dysenterie ou de d iar rhées , spécia lement chez les 
enfants. Une macéra t ion à f ro id calmerait les douleurs 
post-accouchement 

Pour le D"" Irvine, les graines à forte dose seraient aphro­
disiaques. Un enzyme du groupe des linamarases, capable 
donc de décomposer un glucoside cyanogéné t ique , a été 
s ignalé dans ses graines ( ' ) . 

Quant aux feuilles, leur suc est util isé contre l ' impé t igo ; 
elles sont aussi appl iquées sur les blessures ordinaires; 
éga lement sur les blessures causées par les scorpions, pour 
calmer la douleur. Elles sont d iaphoré t iques et, en 
m é l a n g e avec poivre et gingembre, employées contre les 
fièvres intermittentes. 

La plante est éga lement alimentaire aux Indes, sous 
diverses formes : condiment, en m é l a n g e avec du poivre; 
en l é g u m e , ou en boisson sous forme d ' infusion. 

Aux Indes Néerlandaises, les graines sont éga lement 
employées dans l 'alimentation : t rempées dans l'eau, elles 
gonflent, formant une masse mucilagineuse qui , avec du 
sucre ou du sirop, donne une boisson ra f ra îch i ssan te . 

Cette boisson serait an t i gono r rhé ique . La décoction des 
graines, refroidie, est un remède contre les maux de tête. 

D'après M"^ Kloppenburg-Versteegh C ) , les feuilles de 
cet Ocimum seraient un r emède contre les h é m o r r o ï d e s ; 
les cendres, mélangées à de l 'huile, appl iquées sur les 
abcès, favorisent leur maturation; ces m ê m e s cendres, 
mélangées à de l'eau, sont utilisées pour laver et g u é r i r 
des plaies; les feuilles régular i sen t les fonctions de l'intes­
t i n , combattent la constipation, les d iar rhées , la dysen­
terie, sont excitantes et f éb r i fuges . 

(1) Cf. W E H M E R et H A D D E R S , in K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I V , I I I , 2, 

1933, p. 875. 
(2) J . K L O P P E N B U R G - V E R S T E E G H , Wenken en raadgevingen betreffende het 

gebruik van Indische -planten, 1934, pp. 63, 119. 
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Les graines de la forme citratam Backer, à laquelle nous 
avons fai t allusion, forment avec de l'eau, du sucre et du 
sirop un liquide mucilagineux très employé comme cal­
mant pour les gens nerveux; ses feuilles, souvent conseil­
lées contre la flatulence, et comme calmant, sont estimées 
par certains indigènes comme l é g u m e . 

M"'' Kloppenburg-Versteegh a éga lement s ignalé , et 
m ê m e conseillé, l 'emploi des feuilles de cette variété dans 
l 'alimentation des femmes nourissant un enfant; pour 
celles qui souffrent lors de la réappar i t ion des règles ; pour 
favoriser la lactation, ce r emède serait calmant pour la 
mère et l 'enfant; i l empêchera i t les vomissements de l'en­
fant, suites à une nut r i t ion déf ic iente de la m è r e ; elles 
sci aient très utiles contre les crampes stomacales et intes­
tinales; les graines sont laxatives. 

On a s ignalé que les graines de cette espèce, qui sont 
offertes sur les marchés indigènes aux Indes Néerlan­
daises, seraient impor tées du Siam. 

Les usages de la plante sont assez concordants, mais on 
peut se demander s'ils se rapportent bien toujours à la 
m ê m e espèce; toutes ces études doivent être reprises sur 
une documentation matér ie l le déf in ie botaniquement. 

Ocimum gracile Benth. 
Plante herbacée ou sous-ligneuse à la base, pouvant 

atteindre 75 cm. de haut. 
Elle para î t exister dans diverses rég ions de notre Congo, 

oil elle est connue sous les noms de Bengoie, Bongoie, se 
rencontrant là, comme dans beaucoup d'autres stations 
africaines, en particulier dans le voisinage des habita­
tions. 

M. Lejeune, qui a essayé la culture de cette espèce à 
Eala (Congo belge), a calculé qu 'après 69 jours un hec­
tare pourrait produire 10.000 kg . de sommités fleuries, 
après 93 jours 27.400 kg . 

La récolte donnerait : après 69 jours, 0,286 %; après 
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93 jours, 0,403 % d'une essence de couleur jaune clair, 
de 0,882 de densi té ( ' ) . 

Cette plante est vivace, mais pour la culture i l semble, 
d 'après les données de M . Lejeune, plus pratique de renou­
veler les cultures que d'effectuer plusieurs coupes succes­
sives sur les m ê m e s pieds, la plante supportant mal un 
recépage trop près du sol. 

MM. Lejeune et Corbisier-Baland ont opéré par semis 
en septembre, p lan té en octobre, environ 1 mois après 
semis, à 50 cm. de distance. 

I l serait possible de faire sur un m ê m e terrain quatre 
cultures de cet Ocimum en intercalant une culture de 
légumineuses engrais vert; on obtiendrait de cette façon 
135 kg . d'huile essentielle à l'hectare. 

La distil lation faite au Congo, sur des maté r i aux recueil­
lis dans diverses conditions, a d o n n é des rendements plus 
ou moins d i f fé ren ts et à caractères variés; les essences étu­
diées à Bruxelles par M . Castagne ont elles aussi d o n n é 
des résultats analytiques d i f fé ren ts C ) . Résuman t et com­
plé tant les indications fournies par MM. Lejeune et Cor­
bisier-Baland, M. Castagne a établi certaines normes dont 
nous avons repris les données principales, réunies dans le 
tableau ci-après. 

.M. Castagne a t i ré de ses observations des conclu­
sions parmi lesquelles nous tenons à signaler que le meil­
leur rendement serait celui produit par les sommi tés 
séchées au soleil. 11 y a augmentation dans les indices 
d 'acidité, de saponification, d 'acétyle, dans les pourcen­
tages en aldéhydes et formols quand les plantes ne sont 
pas distillées imméd ia t emen t . 

Par contre, les terpènes seraient en proportion plus forte 
dans les distillais faits i m m é d i a t e m e n t . 

(1) L E J E U N E , i n Bull. mat. colon., a n n é e 27, 1936, n ° 7, p. 253. 

(2) CASTAGNE, Un essai de culture d'Ocimum gracile a u Congo belge 
(XV" Congrès de Chimie industrielle, Bruxel les , septembre 1935, t. I , 
pp. 2102 et suiv.) . 
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I l faudrait suivre l 'une ou l'autre des méthodes suivant 
les buts à obtenir. 

11 faudrait peut-être dans ces distillations, comme dans 
celle de la menthe, ainsi que l 'ont d é m o n t r é des études 
du P r o f de Graaff, opérer par distil lation f rac t ionnée qu i 
donne dans ses d i f fé ren t s temps des essences de caractères 
d i f fé ren t s ; pour les emplois industriels ou médicaux ces 
fractions seraient de valeur d i f fé ren te . 

Les feuilles de cet Ocimum, froissées entre les doigts, 
dégagen t une forte odeur rappelant camphre et menthol . 

D'après M . Lejeune, cette espèce serait utilisée dans la 
rég ion de Coquilhatville contre le rhumatisme et les dou­
leurs des articulations; la médica t ion comporte un peu 
d'eau froide, de la chaux et quelques sommi tés fleuries. 
Le mé lange peut être éga lement f ro t té sur les parties 
malades; parfois aussi on agit par fomentation. 

MM. Staner et Boutique ont s ignalé {loc. cit., p . 171) 
que M. Lejeune avait rense igné l 'emploi de cette espèce 
au Ruanda; i l y a sans doute confusion de localisation. 

Ocimum gratissimum L . 

Pris dans son sens le plus large, cette espèce est répan­
due dans notre colonie comme dans d'autres rég ions 
d 'Afr ique et dans diverses rég ions tropicales du globe. 
Elle se présente sous de nombreuses formes, dont p lu ­
sieurs ont été élevées au rang d'espèces par divers bota­
nistes. En Afrique, la var. mascarenarum Briquet para î t 
être la plus r épandue . I l est bien d i f f i c i l e de garantir 
l 'origine géog raph ique de cette espèce et de ses variations. 
S'il semble assez probable que les variations de cette plante 
possèdent les mêmes propriétés médicinales générales , i l 
se pourrait que des caractères de leurs constituants ch imi ­
ques déf inissent les formes morphologiques. 

Ces plantes sont parfois buissonnantes, à tiges plus ou 
moins ligneuses à la base, pouvant atteindre 2,50 m . de 
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haut, souvent localisées dans le voisinage des habitations, 
où elles ont pu être introduites par la culture. 

La plante donne à la distil lation une essence j a u n â t r e 
plus ou moins foncée, de 0,9055 à environ 0,996 de den­
sité et contenant de 44 à 55 % de phénols , parmi lesquels 
surtout du thymol ( ' ) ; elle est d'odeur variable. 

On y aurait décelé la présence de thymol , oc imène , l ina­
lool , méthylchavico l , eugénol C ) . 

Cet Ocimum gratissimum d i f férera i t d'un grand nom­
bre d'autres espèces du genre par l'absence de mucilage 
dans la couche externe des graines. 

Au Congo belge, les propr ié tés suivantes ont été accor­
dées à la var. mascarenarnm Br iq . (^) : 

Les feuilles séchées et rédui tes en poudre sont intro­
duites dans le nez pour combattre les f ièvres (Verschue-
ren); cette poudre, mé langée à de l'eau froide, constitue 
un remède contre les maux d'estomac (Claessens) ; I herbe 
est employée en tisane par les Bangala, les indigènes du 
lac Léopold I I et ceux de l 'Équateur , contre les dé range­
ments du ventre (Claessens, Robyns, Sapin); les feuilles 
sont comestibles en guise d ' ép inards ; aromatiques, condi­
mentaires (De Giorgi, Lemaire, Reygaert); les feuilles en 
décoction comme thé et en f r i c t ion contre les fièvres et 
pour guér i r les plaies (Sapin) ; avec les feuilles on fai t des 
fumigations (Feller). 

A. Sapin rapporte que cette plante, sous le nom de 
Mossoli ou Mossosoli, serait, chez les Bangala, utilisée 
pour la pêche . Cela devrait ê t re vér i f ié , mais pourrait ê t re 
une confirmation de la présence de saponines, qu i existent 

(1) Bull. Imper. Institute, X I I , 1914, p. 131; B L A Q U E , in A. C H E V A L I E R , 
Rev. Botan. appliquée, I I I , 1925, p. 439; W E H M E R , T H I E S et HADDERS, in 

K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I , 1, pp. 347, 351. 
(2) Cf. G I L D E M E I S T E R et HOFFMANN, Die Aetherische Oele, 1931, p. 920; 

W E H M E R , T H I E S et H A D D E R S , i n K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I I , 1, p. 348; 

p r é s e n c e de m é t h y l c h a v i c o l douteuse. 
(3) Cf. D E W I L D E M A N , Bull. Jard. Bot. Bruxelles, I V , 1, 1914, p. 192, V I I , 

1, 1920, p. 47; STANER et B O U T I Q U E , Mat. pl. méd. Congo belge. 
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chez r o . basilicum L . , comme nous l'avons rappelé plus 
haut. 

Cette espèce répandue est connue par les indigènes du 
Congo belge, qui lui donnent des noms très différents : 

Bojudjuma (Eala). 
Buge (Tanganika). 
Ebela (Mobwasa). 
Ebele (Nouvelle-Anvers, Mobwasa, Musa). 
Ebeli (Mobwasa). 
Esosoli (Bangala). 
Kutu (Malela). 
Bossosole (Kundu). 
Ececi (Eala). 
Lusolo (Bakusu). 
Malumba (Eala). 
Mambavumi (Kwilu). 
Mambumvumi (Lukombe). 
Mopumba (Musa). 
Matete (Songa). 
Mososole (Bangala). 
Mococole (Bangala). 
Moçoçolo (Coquilhatville). 
Mossosolo (Bangala). 
Mossosole (Bangala). 
Mossosoli (Bangala). 
Mundulumba (Bangala). 
Tele (Dundusana). 
Tete (Mobeka). 
Susu na Bakala (Congo da Lemba). 
Tshamtshakadi (Sankuru). 
Vovovumba (Landana). 

Comme nous l'avons rappelé sommairement ailleurs C), 
on reconnaît à cette espèce, prise dans un sens large, des 
propriétés aromatiques, digestives, toniques, pectorales, 
antiémétiques, antispasmodiques, etc. 

D'après les indications du Prof^ Éd. Heckel, sur les-

(1) D E W I L D E M A N , T R O L L I , etc., Médic. indig. congolais, 1935, p. 95. 
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quelles nous sommes d é j à revenu C ) , le D'' Ramisiray a 
uti l isé : sommi tés , feuilles ou semences; feuilles ou som­
mi tés , 20 à 40 gr. pour 1.000 ce. en infus ion; semences 
pour 1.000 ce. en macéra t ion ; comme mastication, quel­
ques feuilles. 

La macéra t ion est uti l isée contre : dysenterie chronique, 
d ia r rhée muqueuse, g o n o r r h é e ; décoction contre coliques 
u tér ines avec écoulement . Otite : suc des feuilles insti l lé 
dans l 'oreille. L ' in fus ion contre vomissements et cholé-
r ine. 

A u Cameroun, on utilise cet Ocimum comme purga-

t i f O . 
Aux Indes Anglaises, cette plante a fai t dé jà , dans le 

temps, l 'objet de quelques séries d'observations; elle serait 
un des représen tan t s du genre dégagean t le plus d'odeur. 

Le suc des feuilles est employé contre la gonor rhée . 
On signale à Manille l 'uti l isation des feuilles en bains 

et fumigations contre le rhumatisme et la paralysie. 
On considère la décoct ion des feuilles comme favori ­

sant l'ardeur géni ta le . 
Quant aux graines, elles ne paraissent guère avoir été 

employées comme m é d i c a m e n t , mais sont surtout consi­
dérées comme alimentaires; parfois on les a conseillées 
pour gué r i r névralgies et maux de tête C ) . 

Dans les Indes Néerlandaises, l 'emploi de cette espèce 
est assez f r é q u e n t e dans la médec ine locale. A Sumatra, 
on l'a éga lement considérée comme un succédané du t h é . 

M . Backer, qu i a é tudié la variabil i té de cette espèce, a 
considéré en particulier deux formes : var. graveolens, 
t rès aromatique, à essence renfermant environ 30 % de 
t hymol ; var. caryophyllaceum, à odeur p rononcée de clous 
de girof le . 

L'essence de cette dern iè re , en proportion de 0,18-

(1) H E C K E L , P l . m é d . de Madagascar, i n Ann. Inst. col. Marseille, 1903, 
p. 146; D E W I L D E M A N , T R O L L I , etc., Médic. indig. congolais, 1935, p. 95. 

(2) Notizbl. Bot. Gart., Ber l in , Append., X X V I I , 1913, p. 143. 
(3) W A T T , Diet, econom. prod, of India, V , p. 443. 
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0,13 %, renferme de 30 à 40 % d 'eugénol . Après séparat ion 
de l 'eugénol , i l reste une mat iè re par t icul ière que Van 
Romburgh avait appelée oc imène ('s Land Plantent. Bui­
tenzorg, 1898, p . 27) C); nous avons rappe lé plus haut les 
caractères géné raux de ce corps. 

Oeimum menthaefolium Hochst. 

Cette espèce de l 'Éry thrée , dont nous citerons plus lo in 
quelques emplois, renferme une huile essentielle qu i rap­
pelle par son odeur l'essence de basilic. Elle contiendrait : 
méthylchavico l , ané thol , des esters et des sesquiter-
pènes (^). 

Oeimum minimum L. 

Nous n'insisterons pas longuement sur cette plante, q u i 
peut être une forme d'un autre type et paraî t avoir 
des analogies avec l 'O. basilicum L . , mais en di f férera i t 
par la constitution chimique de l'essence. Elle est cul t ivée 
dans le M i d i de la France sous le nom de basilic noir. 

Ce dernier renfermerait : eugénol , l inalool; la présence 
de méthy lchav ico l est encore douteuse 

Oeimum pilosum Roxb. 

M. Gildemeister signale une essence de cette espèce dou­
teuse, car s'il existe dans les traités un O. pilosum W i l l d . 
que l 'on range dans la synonymie de l 'O. basilicum L . , un 
O. pilosum Roxb. n'a pas été relevé dans l 'Index de 
Kew. 

Cette essence, de couleur jaune pâle rappelant le lemon-
grass, se rés in i f ie rapidement; elle renferme : ci tral , citro-
nellal, cinéol, l emonène et thymol (*). 

(1) H E Y N E , De nuit, planten van Nederl. Indié, I I , 1927, p. 1337. 
(2) Cf. G I L D E M E I S T E R et HOFFMANN, Die Aetherische Oele, 1931, p. 924; 

W E H M E R , T H I E S et H A D D E R S , in K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I I , 1, p. 348. 

(3) Cf. G I L D E M E I S T E R et HOFFMANN, Die Aetherische Oele, 1931, p. 919; 

W E H M E R , T H I E S et H A D D E R S , i n K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I I , 1, p. 348. 

(*) W E H M E R , T H I E S et H A D D E R S , in K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I I , 1, 

p. 347; cf. G I L D E M E I S T E R et HOFFMANN, Die Aetherische Oele, 1931, p. 923. 



D U C O N G O B E L G E 261 

Ocimum sanctum L . 

Celte plante, f r é q u e m m e n t cult ivée aux Philippines, u t i ­
lisée en médec ine locale, comme nous le marquerons plus 
lo in , donne une huile essentielle verdàt re , riche en 
méthylchavico l , renfermant du cinéol , du linalool et pos­
sédant une odeur anisée C). 

Ocimum suave Willd. 

Plante herbacée , p é r e n n a n t e , à tiges un peu ligneuses 
à la base, existant en Afr ique et en Asie, mais considérée 
par divers auteurs comme variété d'O. (jratissimum L . ; 
les propriétés médic inales sont, par certains, confondues 
avec celles du type anticatarrhal, stomachique, etc. 

Au Katanga, où elle a été s ignalée par M . Robyns, elle 
serait employée contre les maux de tête C). 

Elle est relevée par Holland, dans ses Useful plants of 
Nigeria, mais sans indications spéciales, en renvoyant à 
des textes qui se rapportent au type gratissimum. 

Ocimum viride Willd. 

Cette plante, « plante à moustiques », se rencontrerait 
en Afr ique, Nouvelle-Calédonie, Seychelles, Chypre, Amé­
rique; elle a été éga lement cult ivée dans le M i d i de la 
France. 

Elle est vivace et peut atteindre 2 m . de hauteur. 
Elle existe cul t ivée ou sauvage dans la plupart des 

rég ions de l 'Af r ique ; elle est, dans notre Congo, peut -ê t re 
vraiment à l 'état spontané , bien qu ' i l soit d i f f i c i l e de l u i 
garantir une origine g é o g r a p h i q u e . 

Elle se présente , comme la plupart des espèces du genre. 

(1) Cf. GiLDEMEiSTER et HOFFMANN, Die Aetlierische Oele, 1931, p. 923; 
WEHMER, T H I E S et H A D D E R S , i n KLEIN, Handh. Pflanzenanal., I I , 1, p. 348. 

(2) Cf. STANER et B O U T I Q U E . Mat. pl. méd. Congo belge, p. 172. 
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sous des formes morphologiquement d i f fé ren tes , dont cer­
taines paraissent en rapport avec l 'O. gratissimum. 

La culture de cette espèce, qui a été parfois tentée , ne 
para î t guè re d i f f i c i l e ; elle peut se faire en plantations 
annuelles issues de semis. 

M . Lejeune a cité, d'a,près des essais faits au Congo 
belge, qu 'un hectare de cette plante peut donner en pre­
miè re coupe 5.800 kg . de sommités fleuries C ) . Les dis t i l ­
lations ont por t é sur : 

I . — Sommités fleuries, feuillues, fraîches : 
Essence jaune rougeâtre de 0,879 de densité, à odeur forte; 
rendement de 0,221 %. 

II. — Sommités fleuries, séchées à chaud à l'ombre : 
Essence jaune brunâtre de 0,899 de densité, à odeur forte; 
rendement de 0,760 % ou en vert 0,175 %. 

I I I . — Sommités fleuries et feuillues, séchées au soleil sous 
une bâche : 
Essence 0,878 de densité; rendement de 0,714 % ou en 
vert 0,138 %. 

IV. — Sommités feuillues et fleuries, séchées lentement à 
l'ombre, avec légère fermentation : 
Huile essentielle de densité 0,869 à la dose de 0,531 % 
ou en vert 0,205 %. 

R é s u m a n t leurs observations, M M . Corbisier-Baland et 
Lejeune inscrivent dans le rapport auquel nous avons fa i t 
allusion : « En se basant sur les rendements obtenus, on 
peut espérer recueillir, pour une superficie d'un hec­
tare, par : 

Premier procédé . . . 12 k i l . 831 
Deuxième procédé . . 10 k i l . 160 
Troisième procédé . . 8 k i l . 173 
Quatrième procédé . . 11 k i l . 902 

On pourrait dès lors, en faisant trois coupes par an, 
obtenir d'un hectare plus de 35 kg . » 

(1) LEJEU.NE, in Matériel colonial, a v r i l 1936, no 7, p. 253. 
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Mais M . Lejeune a établ i des essais analogues sur des 
plantes en f ruc t i f ica t ion et a obtenu : 

I. — Sommités fructifiées, séchées : 
Huile essentielle de 0,863 de densité, jaune clair, à odeur 
forte; rendement de 0,224 %. 

I I . — Sommités fructifiées, séchées à chaud : 
Essence de 0,872 de densité; rendement 0,966 % ou en 
vert 0,231 %. 

M M . Corbisier-Baland et Lejeune fon t observer que si 
d 'après ces dernières expériences le rendement est u n peu 
plus élevé, on doit conclure que pour cette espèce, le ren­
dement paraissant le plus in téressant est celui obtenu en 
dist i l lant les sommités fleuries f r a î c h e m e n t récoltées; car 
si les sommités f ruc t i f è res donnent plus, le rendement 
annuel est moindre, car on ne pourrait effectuer que deux 
coupes par an. 

Reste naturellement à é tabl ir la qual i té des deux types 
d'essences. 

Les auteurs sont éga lemen t par tagés au sujet des cou­
leurs de l'essence; les uns l ' indiquent jaune clair, d'autres 
d 'un jaune o rangé , à forte odeur de t h y m . 

Daprès Beille, elle renfermerait 65 % de thymol ; des 
analyses faites à Londres en 1903 ont d o n n é 32 % de thy­
mol C ) , d'autres 18 % seulement. 

Ce thymol , de la formule C'°H'*0, du poids molécu­
laire 150, est souvent accompagné de carvacrol et de ter­
pènes ; c'est u n p h é n o l cristallisant en cristaux incolores, 
qui a été extrait non seulement des Ocimum, mais des 
espèces d'un grand nombre d'autres espèces de Labiata-
cées. 

Actuellement le t hymol est surtout obtenu par synthèse . 
Le t h y m o l est employé comme carminatif , intervenant 

(1) Bull. Imper. Institute, 1908, 6, p. 209; W E H M E R , T H I E S et H A D D E R S , 
i n K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I I , 1, p. 347. 
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dans les indispositions du tube digestif; propr ié té de plu­
sieurs essences de Labia tacées . 

I l agit aussi comme vermifuge. M. le P r o f Zunz a, dans 
ses Éléments de pharinacodynamie, ins i s té sur son action 
et sur les conditions dans lesquelles i l faut l'employer (^). 

Quant au carvacrol , de m ê m e s formule et poids m o l é c u ­
laire, on le rencontre chez beaucoup de Labiatacées et dans 
les huiles essentielles de représen tant s de quelques autres 
familles v é g é t a l e s ("). 

Cette plante connue sous le nom de « mosquito plant », 
plante à moustiques, a eu une grande r é p u t a t i o n tant à la 
cote occidentale d'Afrique qu'aux Indes occidentales. 

Des essais s y s t é m a t i q u e m e n t poursuivis semblent bien 
avoir d é m o n t r é le peu de valeur de la plante contre les 
moustiques; n é a n m o i n s ses propr ié tés antiseptiques indis­
cutables pourraient dans certaines circonstances aider à la 
lutte contre les moustiques. 

L'examen de m a t é r i a u x provenant de la N igér i e du 
Nord a d o n n é à l ' Impér ia l Institute, 1,2 % d'une essence 
à odeur de thym. Des m a t é r i a u x d'origine Sierra-Leonaise 
ont produit 0,35 % d'huile essentielle. 

MM. Goulding et Pclly ont à ce sujet p u b l i é une é t u d e 
dans les Proceedings of the Chemica l Society (1908, 24, 
p. 63-64), d'où l'on peut conclure que cette essence, de cou­
leur jaune orange, à odeur aromatique rappelant le thym, 
et à g o û t é p i c é , p è s e 0,9115 à 15" C . et p o s s è d e u n 
pouvoir rotatoire d'environ - | -1°30' . Sa composition serait 
environ de C ) : 

Thymol 32 % 
Alcools 40 % 
Esters 2 % 
Terpènes 25 % env. 

(1) Cf. Zuxz, Eléments de pharmacodynamie spéciale, I I , 1932, pp. 765, 
843, 928, 929, 940, 1166. 

(2) Cf. G i L D E M E i s T E R et HOFFMANN, Die Aetherische Oele, éd . I I I , Bd . I , 
1928, pp. 597-602. 

(3) Cf. Bull. Imper. Institute, V I , 1908, p. 209. 



D U CONGO B E L G E 265 

Des documents nouveaux reçus à Kew en 1934 et ana­
l y s é s à l ' Impér ia l Institute ont permis de comparer des 
huiles essentielles de la m ê m e provenance s p é c i f i q u e et 
g é o g r a p h i q u e (Seychelles) (^). 

É c h a n t i l l o n s 
1934. p lus anciens. 

Poids spécifique . . . . 0,9362 0,903-0,942 
Pouvoir rotatoire . . . +1,01° à 19° C. +0,75° à 3,12° G. 
Index de réfraction . . 1,5039 1,495-1,501 
Phénols % 48 31-62 

Les d i f f é r e n c e s dans la teneur en huile essentielle des 
divers é c h a n t i l l o n s pourraient provenir, d'après les 
auteurs, de l ' é p o q u e à laquelle les m a t é r i a u x ont é té réco l ­
tés ; ce qui serait à examiner. 

Mais elles pourraient être dues é g a l e m e n t comme pour 
d'autres plantes aux conditions de mi l ieu , en particulier 
à la nature chimique du sol, comme l'a rappe lé é g a l e m e n t 
M. Dalziel 0 . 

L a forte teneur en thymol a fait cons id érer cette plante 
comme capable de constituer une source de thymol (^); 
elle doit en tout cas lu i faire accorder une certaine valeur 
antiseptique. 

D'après Gildemeister, la constitution des huiles essen­
tielles de cette e spèce comporterait : thymol , a l i m o n è n e , 
peut -ê tre d i p e n t è n e et t e r p i n é o l ; l'essence ne contiendrait 
pas de carvacrol C ) . 

Dans la r é g i o n de Coquilhatvil le (Congo belge) cette 
plante porte le nom de Bonsosolo. 

A u Congo on a e m p l o y é les s o m m i t é s fleuries, j e t é e s 
dans de l'eau bouillante, contre les maux de tê te ou la 
f i è v r e . 

(1) Cf. Bull Imper. Institute, X X X I I , n» 4, 1934, p. 532. 
(2) D A L Z I E L , Us. pl. West trop. Africa, p. 463. 
(3) Cf. Bull. Imper. Institute, 1934, p. 531. 

(4) Cf. G I L D E M E I S T E R et HOFFMANN, Die Aetherische Oele, éd . I I I , B d . I I I , 

1931, p. 923. 
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L'infus ion des feuilles constituerait, d'après M. Lejeune , 
un excellent vermifuge; à forte dose elle jouirait de pro­
pr ié tés abortives. 

Des propr ié tés analogues sont reconnues à cette plante 
dans d'autres r é g i o n s de l 'Afrique; en Gambie, Sierra-
Leone, Fernando-Po elle a été e m p l o y é e comme fébr i ­
fuge et m ê m e comme s u c c é d a n é du t h é ordinaire C ) ; on 
la vend sur les m a r c h é s . 

On l'a c o n s i d é r é e é g a l e m e n t comme r e m è d e contre la 
dysenterie, en m é l a n g e avec du poivre; elle serait stoma­
chique, laxative et est souvent m é l a n g é e avec d'autres 
mat ières d'origine v é g é t a l e . 

On la mange en l é g u m e sous forme de salade. 
E n A m é r i q u e , au Brési l , par exemple, on l'a u t i l i s ée 

pour la g u é r i s o n des maladies d'estomac. 

Nous n'insistons pas sur les 0 . micranthum W i l l d . et 
O. carnosam L i n k , tous deux b r é s i l i e n s , dans lesquels 
T h . Peckholt a s i g n a l é la p r é s e n c e d'essences non é tu­
d i ée s C). 

* 
* * 

Outre ces quelques e spèces , d'autres plantes du m ê m e 
genre ont encore é té r e n s e i g n é e s comme m é d i c i n a l e s et, 
souvent dans des r é g i o n s assez d i f f é r e n t e s et distantes les 
unes des autres, c o n s i d é r é e s comme actives dans des cas 
de maladies semblables. 

Pour comparaison nous avons, dans un tableau inséré 
à la f in de ce chapitre, r é u n i , par ordre a l p h a b é t i q u e , un 
certain nombre d 'espèces du genre Ocimum, en r é s u m a n t 
leurs principales propr ié tés m é d i c i n a l e s ; ces diverses e spè ­
ces ne sont probablement pas, comme nous l'avons dit, de 
valeur s y s t é m a t i q u e é q u i v a l e n t e ; plusieurs pourraient être 
r e l é g u é e s en synonymie ou devoir être c o n s i d é r é e s comme 

(1) Cf. HOLLAND, Vs. pl. Of Nigeria, p. 529; D A L Z I E L , Us. pl. of West trop. 
Africa, p. 462. 

(2) Cf. GiLDEMEiSTER et HOFFMANN, Die Aethcrische Oele, 1931, p. 924. 
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des vatiatioiis dues à des conditions part i cu l i ères du 
mi l i eu . Ces varialions sont-elles f i x é e s ? Quoi qu'i l en soit, 
elles pourraient jou ir de propr ié tés m é d i c a l e s d i f f é r e n t e s 
dans leur mi l ieu . 

On peut, pensons-nous, conclure de ce rapide a p e r ç u 
que les Ocimum p o s s è d e n t certaines propr ié tés m é d i c i ­
nales g é n é r a l e s bien d é f i n i e s et que plusieurs d'entre eux 
peuvent trouver yin emploi dans des maladies ou dans des 
indispositions des voies digestives et respiratoires, et en 
particulier contre les vers intestinaux. 

Les qua l i t é s qu on leur attribue sont probablement 
dues à la p r é s e n c e des essences qui, tout en paraissant, 
pour la plupart des e s p è c e s , présenter un caractère com­
m u n , la p r é s e n c e de thymol , montreni une grande variété 
de constitution; cette dern ière est loin d'être é tabl ie d é f i ­
nitivement. 

Les Ocimum sont, pour leurs propr ié tés m é d i c i n a l e s , 
assez comparables à d'autres Labiatacées , parmi lesquelles 
les Mentha sont les plantes types. 

R é c e m m e n t , MM. Meyer, .lacob, Schenan et Neclieles 
sont icveiuis siu' ces dern ières plantes, faisant ressortir que 
les Chinois employaient la menthe comme antispasmo­
dique, et ils ont fait voir q u ' a d m i n i s t r é e avec de l'alcool 
et de l'histamine elle produit une cessation ou une d imi­
nution de la sécré t ion acide de l'estomac, p h é n o m è n e se 
rattachant probablement non à une neutralisation du 
mucus , mais à une action sur la muqueuse qui produit 
un raccom-cissement du temps que l'estomac met à se 
vider de son contenu C ) . 

I l nous paraît probable que les Ocimum agissent de 
m ê m e et nous ne sciions pas é l o i g n é d'admettre que les 
Ocimum. comme les Mentha et d'autres plantes de la 
grande famille des Labiatacées , aient une action directe sur 
le mucus f o r m é dans le tube digestif. L a p r é s e n c e dans ces 
plantes d'essences et de mucilages, les p r e m i è r e s renfer-

(1) Cf. Archiv. intern, médicales, X V I . 1935. 

18 
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mant du thymol ou des corps de m ê m e groupe, est sans 
aucun doute pour quelque chose dans l'action m é d i c a ­
menteuse. 

L'action abortive de certaines de ces plantes, d'après des 
i n d i g è n e s , est p a r t a g é e par d'autres Labia tacées , telle la 
lavande en Tripolitaine C). 

Les composants des Ocimuin sont sans doute responsa­
bles des succès re levés par certains dans la g u é r i s o n des 
plaies, effet dans lequel pourraient intervenir aussi des 
saponin es. 

Les Ociiniim se rangent donc bien dans la sér ie des 
aromates carminal i fs de la famille des Labiatacées , et d'ail­
leurs l'un d'entre eux, l'O. basilicum L . , est inscrit dans la 
p h a r m a c o p é e belge comme dans celle d'autres pays euro­
p é e n s . M. le Prof"^ Zunz a re l evé dans ses ËUments de 
pharmacodynamic la liste de ces Labiatacées (^), laquelle 
pourrait être a l l o n g é e par les noms de plusieurs e spèces tro­
picales, de valeur au moins é g a l e à celles des réo ions tem­
pérées . 

L'emploi des Ocimum comme vermifuge est é g a l e m e n t 
à souligner; les essences de ces plantes, par leur richesse en 
thymol, leur donnent une valeur spéc ia le . M. le P r o f Zunz 
a pu r é u n i r en un tableau (ci-contre) l'action d'une série 
de m é d i c a m e n t s sur des parasites intestinaux faisant voir 
que thymol et ^ naphtol sont les vermifuges les plus 
actifs (^). Cet emploi bien connu de la plupart des indi­
g è n e s doit donc être soutenu. 

\ divers points de vue l ' é lude de ces plantes mér i tera i t 
(i'èire poursuivie; elles pouriaient, dans les reliions tropi­
cales, et comme r e m è d e familier, remplacer les menthes 
des r é g i o n s t e m p é r é e s . 

Nous n 'espérons nullement avoir été complet dans cet 
e x p o s é : nous sommes au contraire très persuadé que cet 

1) Cf. Annali ostet. e genecol., L V I I . 1935. 
:-i 7.1 \7.. éléments tic vhnrinarofUjiinmip spéciale. I I . 193-2. p. 7(13. 

Z r \ z , lor. cit., I I . 1932, pp. 928 et .'^uiv. 
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Cestodes. Ascaris. Ankylo-
stomides. 

Lombric 
terrestre. 

Infus ion de C o u s s o . . . . + + + + Il 0 0 

Infusion de K a n i a l a . . . + + + + 0 0 0 

Infus ion de f o u g è r e m â l e . + + + + 0 0 ± 

Extra i t é théré de f o u g è r e 
0 0 + + + 0 0 + 

Huile de f i lmarone . . . . + + + + 0 n 

D é c o c t i o n de grenadier . . + + 0 0 0 

+ + + 0 0 ± 

P s e u d o p e l l e t i é r i n e . . . . 0 0 0 0 

+ + + + + + • 

Essence de c h é n o p o d e . . . + + + + + ++ + + + + 

T h y m o l (2) + + + + + + + + + + + + + + + + 

4 + + -t + + + + + + + + •'- + + + 

+ + + + + + + + + + + + + 

Santonine ± + + + + + + 

Sul fure d'allyle + 1 + + + . 0 + + + 

0 1 + + + + + 

Nicotine 
! . " 1 

i + 
i 

e x p o s é présente un aspect très rédui t de la question, 
pour laquelle la hibliograpliie est dé jà des plus c o n s i d é ­
rable. 

Notre but n'était pas de faire une analyse déta i l l ée (>t 
c o m p l è t e de tout ce qui avait été p u b l i é sur la culture, l'ex­
ploitation et l'utilisation des Ociinum et de leurs produits. 
Ils ont peut -ê tre actuellement moins de valeur é c o n o m i q u e 
que celle qu'on avait cru pouvoir leur accorder i l y a quel­
ques a n n é e s . 

Nous n'avions pas à insister sur la culture e l l e - m ê m e , ni 

(1) Le thymol jmr, sur lequel nous nous Sonuiies a i r è t é i)lns liant, 
est de formule C^oHi^O; i l s'assimile facilement, mais, pris en grande 
( |uant i té , i l peut occasionner des i n c o n v é n i e n t s . 
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sur les t'onditioiis dans lesquelles il convient de se p l a c r 
pour obtenir des produits de culture le meilleur rendement 
en essence, q i iant i l é et qua l i t é . 

Il a d'ailleurs surgi , on l'aura r e m a r q u é , dans toutes les 
(piestions s i g n a l é e s , de nombreuses oppositions, des points 
d'interrogation; ils ne pourront être s u p p r i m é s que par 
tics é l u d e s approfondies c x p é r i i u e n t a l e s s u i ' des matériairv 
bien d é f i n i s . 

Malgré l ' intérêt que cela aurait présenté , nous n'avons 
pas voulu établ ir un tableau mettant en paral lè le les com­
positions actuellement plus o u moins d é f i n i e s des huiles 
essentielles de ces diverses e s p è c e s ; i l iiiu-ait pu faire res­
sortir les p]() [ ) i ié lés différ(>nles tresseuces altril)ué<'s à nue 
m ê m e espèce , les lacimes dans nos connaissances et peiit-
èti-e inciter à des recherches biochimiques plus préc i se s . 

Mais i l convient n é a n m o i n s de reprendre certaines des 
d o n n é e s des conclusions (hi Happort de MM. Corbisier-
Baland et Le jeune; elles sont à signaler pour le Congo, car 
elles marquent vm stade qu'il aurait peut -ê tre été utile de 
soumeltre à une é tude continue. 

Des essais de culture et d'evlraction d'huiles essentielles 
sont actuellement en cours sur ces e spèces , et d'autres 
plantes à essences, à la Station de Keil)erg (Katanga), mais 
les résultats ne sont pas encore suffisants poui- qu'il puisse 
eu être t iré des conclusions. 

MM. Lejeune et Corbis ier-Baland ont r é u n i dans le 
tableau que nous r é s u m o n s c i -après les rendements eu 
essence d'après les quatre p r o c é d é s e x a m i n é s à diverses 
reprises plus haut. 

Ils pensent pouvoir établ ir des rés idtats rappe lés , que 
les plantes recueillies dans les cultures ou a u \ environs 
d'Kala sont i-iches on huile essentielle, et que pour obtenir 
d'elles un rendement, i l faut varier suivant les e spèces le 
mode opératoii-( \ 

\ joutons encore que les deux observateurs conseillent 
la distillation des O. hasilicum et O. viride à l'état frais: 
celle de l'O. ijracile après s é c h a g e a u soleil. 
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P r o c é d é s . 

I 
i 

11 111 I V 

0. — 0.1:2G — 

0. caniiiii (leiiii-iiuiii . . . , — 0.1(11 — — 

0. viriele , 0.17.") 0.1.58 0.-.!05 

0 . f/racile . . : 0.19:2 O.iifi 0.̂ 86 0.180 

O. hasilicuni . . . . . . ; 0.07(i 0.072 0.0.-)S 0.OC8 
l 

<,)tiant a u U K J u i c n t d e la récol te , ils f o n t ressortir que chez 
O. gracile la teneur en essence s'accroît après floraison, 
passant de 0,286 % à 0,403 % à la fructification. 

\ o u s avons tenu à attirer l'altenlion sur ces plantes, qui, 
comme les r e p r é s e n t a n t s d'autres genres de la m ê m e 
famille des Labiatacées , n)ér i lent d'être plus rationnelle­
ment ut i l i sées . 

Dans le domaine de la chimie, comme dans celui de la 
m é d e c i n e , i l reste à leur sujet encore beaucoup à faire. 

Nous voudrions à ce propos encore revenir sur un point. 
Si l'on a j e t é un coup d ' œ i l sur les c o n s i d é r a t i o n s que 

nous avons r é s u m é e s plus haut au sujet de certaines 
e spèces du genre Ocimum, on aura peut -ê tre é té f rappé du 
fait auquel nous avons d'ailleurs fait allusion, que certains 
auteurs signalent des compositions chimiques très d i f f é ­
rentes pour des variétés de certaines e spèces , que d'autres 
c (ms idèrent comme sans valeur au point de vue s y s t é m a ­
tique. 

Or, on sait que des biologistes estiment que la nature 
cli iniique des orf>anismes vivants sera un j o u r un des 
meil leurs cr i tères pour la distinction s p é c i f i q u e ; cette pro­
position, difficile à admettre i n t é g r a l e m e n t , doit cependant 
faire r é f l é c h i r . 

Si nous ne pouvons accorder une valeur p r é p o n d é r a n t e 
à des caractères chimiques, pas plus qu'à celle des carac-
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tères morphologiques, externes ou internes, y compris les 
caractères chromosomiques, pour d i f f é r e n c i e r des e s p è c e s , 
nous avons toujours admis que de tels caractères , quand 
des stades i n t e r m é d i a i r e s ne sont pas connus, peuvent être 
ut i l i sés pour la distinction des formes s p é c i f i q u e s . 

Mais ces caractères peuvent être sous la d é p e n d a n c e de 
divers facteurs et m ê m e être très fugaces, n'avoir pas pu 
être f i x é s . 

Étant f i x é s , ils peuvent être le point de départ de nou­
velles l i g n é e s , celles-ci à leiu- tour capables d'acquérir des 
caractères s p é c i f i q u e s . 

L'action de facteurs, je dirais accidentels, sur la produc­
tion des essences et s i u leurs caractères d i f f é r e n t s a é té 
mise en é v i d e n c e , entre autres, par une série d 'études de 
M. Saignes, sur lesquelles nous tenons à insister; en 1936, 
il a fait voii' que la p i é s e n c e d'un acarien {Erlophyes Tho-
inasi Nol.), occasionnant une hypertrophie des bourgeons, 
a m è n e dans les essences extraites de YOrigannm ^niUjare L . 
des transformations (•liimiques importantes (') : 

Fiant s sains. Plants a t t a q u é s . 

Densité à 15" G 0,972 0,956 
Solubilité dans l'alcool à 70 %. 2-3 vol. 2-3 vol. 
Phénols % 92,40 85,35 
Thymol 24,30 13,10 
Carvacrol . 68,10 72,25 

E n 1937, le m ê m e auteur est revenu sur cette question 
de la transformation des produits v é g é t a u x sous l'influence 
de parasites, en examinant le cas d'olives a t taquées par un 
cl iampignon : Macroplionut dalmatica (Thuem.) Ber l . e l 
Vogl. (-); il trouve pour la teneur en hinle et la nature 
chimique g é n é r a l e : 

(1) R. S A L G U E S , S u r l'huile essentielle des hampes florales d'Origan 
p a r a s i t é e s , in C. H. .Soc bloL. Par i s , t. C X X I , 1936, n" 11, p. 1074. 

{-) R. S A L Ü U E S , .Affections parasitaires des olives et modifications pliy-
sico-chimiques de l'huile (C. R. Soc. Mol.. Par i s , t. C X X I V , 1937, n» 9. 
p. 817. 
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Fru i t s sains. Fru i t s a l t éré s . 

% de pulpe 

44,26 41,15 
14,40 11,22 
6,26 6,54 
8,20 8,13 

Hydrate de Ca, cellulose . . 26,88 32,96 

()uant aux caractér i s t iques des huiles, pour les indices, 
par exemple : 

Huile de 

Frui t s sains. Fru i t s a l t érés 

Échauff. sulfurique absolu . 39° 43° 

Éctiauff. sulfurique relatif . 86° 106° 
Indice de saponification . . 196° 196° 
Indice d'acides gras (Hehner) 59,3° 95,7" 
Indice d'iode (Hubl) . . . 81,3° 106° 

0,520° 0,741° 
Indice de réfraction à 20° . . -h 1,85° + 13° 

C o m m e le conclut très justement M. Salgues, ces der­
niers chiffres d é m o n t r e n t que des modifications, d'appa­
rences secondaires, ne sont pas sans c o n s é q u e n c e s é c o n o ­
miques. 

Les motlifications o b s e r v é e s dans la nature chimique 
des plantes paras i tées sont-elles f i x é e s , peuvent-elles se 
transmettre à leurs descendants par la voie s e x u é e ou la 
voie asexuée ? Les huiles essentielles de nature d i f f é r e n t e 
o b s e r v é e s chez des variétés d'un m ê m e type s p é c i f i q u e 
d'Ociniujti de la m ê m e famille que l 'Origan sont-elles 
dues à un facteur de ce genre ayant opéré sur des ancê tres , 
ou d'autres facteius du mil ieu peuvent-ils agir, par exem­
ple la nature chimique du sol ? Cette d e r n i è r e action sem­
ble avoir été d é m o n t r é e , au moins partiellement, par les 
nombreuses recherches e x p é r i m e n t a l e s e f f e c t u é e s sur 
l'action des engrais dans le rendement et la nature des 
essences chez diverses plantes. 
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T A B L E A U R É S U M É DES U T I L I S A T I O N S DE D I F F É R E N T E S 
E S P È C E S DU GENRE OCIMVM L . 

ESl'ÉCES, UISTRIBUIION GÉOGRAPHIQÜE 

CÉ.\ÉR.4LE, PRINCIPAUX SYNONYMES ( i ) . 

0. americanum L . (O. canum S.). 

Afrique, Asie, A m é r i q u e . 

O. basilicum L . (0. hispidum L . ; 
0. album L . ; 0. minimum L . ; 
0. integerrimum W I L L D . ) . 

Indes Orientales, Cey lan , Afrique. 

O. campechianum W I L L D . 

A m é r i q u e centrale. 

0. gracile B E N T H . 

. \ frique. 

O. gratissimum L . (0. ceylanicum 
W I L L D . ) et v a r i é t é s diverses. 

Indes, Ceylan , Indes N é e r l a n d a i ­
ses, Afrique. 

P R I N C I P A L E S P R O P R I É T É S 

MÉDICINALES. 

Herbe : aromatique, anthelminti-
qiie, contre les maladies de la 
peau; tonique, f é b r i f u g e , antioa-
tarrliale, expectorante, an t i rhuma­
tismale. 

Feuil les : comestibles, condimen-
taires, f é b r i f u g e s , contre les maux 
de dents, contre la gale, les rhuma­
tismes, laxatives, a n t i d y s e n t é r i ­
ques, puigatives. 

. \ntimoustique. 

Graines : f é b r i f u g e s . 

F é b r i f u g e , carminati f . aromati­
que, ant icatarrhal , néphr i t e . 

Feui l les : l é g u m e s , condinieii-
taires et en boisson, a n t i h é m o r -
r o ï d a l e s , contre la constipation, les 
d i a r r h é e s , excitantes, f é b r i f u g e s . 

Graines mucilagineuses d é m u l -
ceates, stimulantes, d i u r é t i q u e s , 
a n t i d y s e n t é r i q u e s , a n t i d i a r r h é i -
ques, aphrodisiaques, al imentaires. 

E n ) p l o y é comme assaisonnement. 

Odeur c a m p h r é e , e m p l o y é contre 
les rhumatismes et les douleurs 
dans les articulations. 

F é b r i f u g e , tonique, ant icatarrhal , 
stomachique, contre les d é r a n -
ments du ventre, dysenterie, diar­
r h é e , g o n o r r h é e , coliques u t é r i n e s , 
c h o l é r i n e ; pour g u é r i r les plaies. 

Feui l les en guise d ' é p i n a r d s : pur­
gatives. 

(1) Cf. DRAGENDORFF, Die Heilpflanzen versch. Völker uiul Zeiten 1S98 
p. 586. 
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0. incnlhaefoUum H O C H S T . 

Krytl irée. 

O . sanctum h. ( O . tenuijlorum L . ; 
O . hirsutum B E N T H . . etc.). 

Europe, Indes .Anglaises. 

0. suave Wiixi i . ( O . urticaefoUum 
R O I H ) . 

.Afrique, .Asie. 

0. superYium Buse, et M U S C H L . 

Somalie . 

0. viride WiixD. ( O . febrifugum 
LiNDi,.; O . guineense S C H U M . ) . 

.Afrique, 

Feuil les pour la p è c h e . 

Graines al inieutaires; ai i t imigrai-
niques et a n t i n é v r a l g i q u e s . 

T r è s aromatique, rappelant la 
menthe, e m p l o y é e pour parfumer 
les cheveu.x. 

L'herbe renferme 0.327 % d'essen­
ce contenant i n é t h y l c h a v i c o l , ané -
to], estragol. 

E m p l o y é comme condiment i } ) . 

Feui l les et f leurs, suc des ra ­
meaux contre les morsures de ser­
pent; expectorantes, ant icatarrha-
les, contre i m p é t i g o et maladies de 
la peau, coliques, favorisant la lac­
tation, ant irhumatismales , succé ­
d a n é du béte l (2); infus ion stoma­
chique, laxative, h é p a t i q u e . 

Racines : d i a p h o r é t i q u e s , antima-
lariennes. 

( î r a i n e s mucilagineuses : mala­
dies des yeux, d é s o r d r e s des orga­
nes g é n i t o - u r i n a i r e s (•''). 

.Antieatarrhal, stomachique, maux 
(le tête , etc.; s u c c é d a n é du thé (2). 

C o n s i d é r é comme v a r i é t é du pré­
cédent . 

.Abortif («). 

F é b r i f u g e , maux de tê te , vermi­
fuge, abortif, laxatif , stomachique 
et a n t i d y s e n t é r i q u e . 

(1) F A B R . C O R T E S I , Pl. officinali e de.Un incdiz. popolare Colonie ita-
linne d'.éfrica, Roma, 1936, p. 40. 

(2) H A B T W I C H , Die mensch. Genussmittel, 1911, p. .536. 
(•I) W A T T , Diet, econoin. products of India, V , p. 444; H E Y N E , \utt. plant. 

Sederl. Indië, I I , 1927, p. 1338; K L O P P E N B U B G H - V E B S T E E G H , Wenken en Raad­
gevingen, etc., p. 78. — Pour la constitution des essences qui renferment : 
engenol, l inalool , o c i m è n e , m é t h y l c h a v i c o l . consulter, entre autres, Bull. 
Imper. Institute, X X X I I , 1934, 4, p. ,5,34, 

(") F A B R . C O R T E S I , Pl. o f f . e med. popolare Col. ital. d'Africa, p. 40. 
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I . \ 

MEsiKAMA-Morinda loiigifhira C. Don. 

« N° 10. — Arbre de la forê l . On effeuille une branche; 
toutes les feuilles sont mises sans être p i l ée s dans un 
réc ip i en t ; on ajoute de l'eau (200 ce. environ) , on cliaufl'e 
jusiju'à ce que les feuilles deviennent rouges. Contre les 
lielmintlies. prendre un verre le mal in . 

» La solution sert aussi j ) ( )ui- laver i m œ i l e n f l a m m é . 
DVDricot . » 

Le genre Morinda L . , coiuine licaucoup de genres plui i-
s [ )éc i f iques de la famille des R u b i a c é e s , a été souvent mor­
ce lé ; i l contient envirou 50 e spèces réparties daus les 
r é g i o n s tropicales du globe, mais paraissant surtout abon­
dantes dans l' Ancien Monde. 

Ces e spèces se lencontrent parfois sous forme d'arbre 
à tronc plus ou moins d é v e l o p p é , de plantes l ianiformes 
ou buissonnantes; la m ê m e e spèce pouvant, suivant les 
conditions, se présenter sous des aspects d i f f é r e n t s . 

L e u r bois paraît varier fortement de valeur et ic i é g a l e ­
ment il faudrait largement tenir compte des conditions 
de mil ieu. 

Il ne serait donc nullement impossible que ces plantes 
chez lesquelles on a obtenu, par la culture, des variations 
nombreuses, telle une transformation dans les fruits, avec 
ou sans graines, doux ou amers, puissent varier dans 
leurs propr ié tés é c o n o m i q u e s ; industrielles ou m é d i c i ­
nales. 

Les monographes, comme K. Schumann , ont réparti les 
e spèces en deux sections; dans la p r e m i è r e se rangent, 
semhle-t-il, en particulier les e spèces dont les racines, et 
m ê m e les tiges, renferment la mat ière cok»rante jaune 
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très ut i l i sée en teinture dans certaines r é g i o n s tropicales. 
Nous aurons à insister sur le M. citrifolia L . , de ce groupe, 
que l'on avait cru r é p a n d u dans toide la zone tropicale, 
mais qui serait r e m p l a c é en Afrique par une e s p è c e qui 
aurait été confondue avec lu i . 

L a plante des récol tes du D"" Dricot paraît se rapporter 
fort bien à ce qui a été c o n s i d é r é sous le nom de M. longi-
flora (}. Dou, au Congo belge, pris dans le sens étroit ('). 
L a piaule est assez r é p a n d u e au Con-jfo et connue sous plu­
sieurs noms indip^ènes. 

E n é tud iant a n t é r i e u r e m e n t C ) le Seke-Selc, plante 
e m p l o y é e par les i n d i g è n e s contre la bl(Minoragie, nous 
avons été a m e n é , par une certaine similitude de nom, à 
rappeler les Morinda. 

L e bois des e spèces de ce genre de couleur var iée peut 
être ut i l i sé en menuiserie et a t rouvé des emplois en 
Afrique, comme en Europe; il renferme, comme les autres 
[)arties de la plante, des mat i ères colorantes sur lesquelles 
il faudra revenir C); elles appartiennent au groupe dçs 
substances anthraquinoniques, glucosides que nous avons 
dé jà e n v i s a g é e s à propos des notes c o n s a c r é e s à Cossia occi-
déntalin L . C'est fort probablement en partie à la p r é s e n c e 
de ces c o m p o s é s que sont dues des propr ié tés m é d i c i n a l e s 
de diverses e spèces de ce genre, qui à ce point de vue 
paraissent de constitution assez semblable. 

Malheureusement, l ' é tude s y s t é m a t i q u e des e spèces de 
Morinda est pour le Congo peu a v a n c é e ; elle est à repren­
dre sur une documentation plus abondante, et i l serait 
bien utile que du matér i e l en suffisance fût a m e n é en 

(1) Cf. D E WiLDE.MAN et DURAND. Beliquiiic DcincrrcaiHie. 190J. p. 1:29: 

DURAND, Si/ll. Florae Congol., p. 279; D E W I L D E M A N , Htiides Ft. Bangala et 
Vliangi, ji. 397; F . D U C H E S N E , Les essenc. forest. Congo belge. I I I . D é n o m i n . 
ind. . pp. 244-245. 

(2) D E W I L D E M A N . T R O L L I . etc.. A propos de inédicanienis indigènes con­
golais, 1935, p. 65. 

(3) Cf. D E W I L D E M A N , Mission Comte J. de Rriey an Maguiiihe. Uriixel-
les, 1920, pp. 87 . 103, 226; A . H . U N W I N , West .ifr. Forest and Foreslr., 1921. 
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Belgique pour permettre des analyses chimiques dé ta i l l ée s . 
MM. Hutchinson et Dalziel , dans leur Flore de f Afrique 

occidentale, ont e n v i s a g é les e spèces suivantes (avec leurs 
synonymes) : 

M. longijlora G . Don; 
M. confusa Hutch. (M. longiflora A. Chev . ; Gaertnera 

morindoides Baker ) ; 
M. lacida Benth. (M. citrifolia A. Chev. p. p . ) ; 

M. (jeminata D C . (M. citrifolia \ . Chev. p. p . ; M. citri­
folia var. macrophylla Hua) , 

qui peut -ê tre se rencontreront dans notre domaine con­
golais. 

L e Sylloge de Durand avait s i g n a l é (') : 

M. citrifolia L. (M. geminata D C , M. quadranqularia 
Ct. Don, M. lacida Benth . ) ; 

U. longiflora G. Don, 

et comprenait donc d'une f a ç o n totalement d i f f é r e n t e les 
types s p é c i f i q u e s de ce genre. 

Beprenant dans les é tudes sur les plantes utiles de 
l 'Afrique occidentale le genre Morinda, M. Dalziel cite : 

M. confusa Hutch, 
M. geminata D C . 
M. longiflora G . Don. 
M. lucida Benth. , 

dont nous serons a m e n é à rappeler les utilisations ('). 

.MM. Staner et Boutique ont repris les m ê m e s e spèces f ) . 

MM. Robyns et G h e s q u i è r e avaient, en 1933, p a s s é en 
revue certaines des propr ié té s de ces Morinda dans leur 

(1) DURAND, Syll. Florae Congol. ^ . 
(2) n.M.ziEL, Vs. pl. of West trop. .4/rica, 1937, p. 4Ü3. 
(3) STANER et B O U T I Q U E , Matériau.x pour l ' é tude des pl. m é d i c . indig. 

Congo belge {Mém. Inst. Roy. Col. Belge, 1937, p. 191). 
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« t u d c sur les mat i ères colorantes et les propr ié tés de quel­

ques plantes congolaises ('). 
Nous examinerons à part le M. citrifolia L . , qui ne paraît 

pas exister en Afrique tropicale, serait smtout r é p a n d u 
en Asie, o ù il paraît m ê m e dans certains cas c i d t i v é par 
l ' i n d i g è n e . 

C o m m e nous l'avons s i g n a l é , les diverses plantes de ce 
genre, africaines ou asiatiques, p r é s e n t e n t entre elles des 
a f f i n i t é s morphologiques rendant leur é t u d e diff ici le, 
mais aussi des a f f i n i t é s de conslilution chimique; d'où des 
emplois semblables en m é d e c i n e i n d i g è n e , que nous 
essaierons de r é s u m e r sommairement à la fin de ces notes. 

Morinda coiifusa Hutch. 

Cette e spèce est en g é n é r a l l ianiforme; i l faudrait lui 
rapporter les formes sigrnalées en Afrique sous le nom de 
M. longiflora Hiern. 

L a d é c o c t i o n de feuilles et de racines serait e m p l o y é e 
au Congo, d'après MM. Nannan, Corbisier et Bonnivair , 
comme vermifuge; le m ê m e emploi est i n d i q u é dans la 
r é g i o n du Kasai par \ . Sapin, qui sifiuale aussi cette 
plante contre la f i èvre , les maux de ventre, la gale. 

Les écorces renfermeraient un alcool: le morindonal ("). 
E n Afrique occideutale, au Sierra-Leone, la plante est 

é g a l e m e n t c o n s i d é r é e comme f é b r i f u g e ; elle serait en par­
ticulier e m p l o y é e contre la malaria , tant chez l ' i n d i g è n e 
que chez le Blanc ('̂ ). 

Dans d'autres r é g i o n s africaines, on a ut i l i sé la décoc -
li(m des feuilles et des fruits contre les coliques et la consti-
pati(m dues à la p r é s e n c e de vers intestinaux. Des essais 
t entés chez un c h i m p a n z é auraient, d'après Lane-Poole, 
d o n n é des résul tats excellents. 

(1) W R O B Y N S et (iHESQUiÈRE, Sur les propr i é t é s m é d i c , et tinct. de 
YEnantia ambigua R O B . et G H E S Q . , etc., in Journée d'Agric. colon., 1933, 
p. 285. 

(2) HOLLAND, r;.s. pl. of Mgeria. I I , 1911, pp. 373-374. 
(3) Journée d'Agric. colon.. Bruxel les , 1033, foc. cit. 
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Une lotion faite avec les feuilles a été utilisée pour 
;j:uérir des maladies de la peau (craw-craw) (')• 

Comme on le voit, cette espèce possède des propr ié tés 
analof>ues à celles citées pour la plante des observations 
du Dricot. 

Morinda jyeminata DC. 

Cet en général un arbriî de la forêt tropicale, pouvant 
atteindre 10 m. de liauleur, bien connu des indigènes de 
la plupart des régions tropicales africaines; i l paraît m ê m e 
cult ivé par certains ind igènes . 

Au Congo, on l'a signalé sous les noms indigènes : 

Nsiki (Kiombe). 
Siki (Kiombe). 
Kealonina (Kwango-Kwilu). 
Mirinde (Kwango-Kwilu). 
Musiki (Kwango-Kwilu). 
Kusu (Tsliibula). 
Ufungu (Tshitetela). 
Ntingu (Kasai). 
Okakate (Kasai). 
Tshungu (Kasai). 
Tshiiuona-Mona (Dilolo) {-). 

On a accordé à dixerses parties de cette ])lante des pro­
priétés toniques, vomitives, stomachiques, laxatives; elle 
serait utilisée dans le traitement de la malaria, de la j au ­
nisse, des maladies des bronches et des maux de dents. 

La racine para î t , au\ dires de plusieurs voyageurs, un 
remède t iès efficace contre la fièvre jaune vraie et contre 
les malarias compl iquées de jaunisse. 

Les racines entrent dans une prépara t ion qui for t i f iera i t 
les enfants débiles, soit par usage interne, soit en lotions 
externes. 

(1 ) U A L Z I E L , VS. jil. of West trop. Africri. J937, ] ) . 4113. 
-: Cf. OüCHES.NE, Le, e>:f^pnccs /wc .W. Congo belgr. I I I , n é n o m i n a t i o n s 

ii id.. 1938, p. 244. 
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D'après M. Dalziel, la plante s ignalée par M . P o b é g u i n , 
sous le nom de M. citrifolia, et tous les usages de cette 
plante devraient ê t re rappor tés au M . geminata DC. (') : 

Racine : teinture jaune-rouge ajoutée à l'indigo pour lui donner 
du ton et du brillant. — En infusion, usage interne comme 
vomitif et purgatif laxatif. 

Feuilles : bouillies en lavages et fumigations contre fièvre et 
maux de tête; en infusion comme émolliente, calmante, 
rafraîclîissante, stomachique. 

\ Yangambi, M. Louis a, d 'après MM. Staner et Bou­
tique, s ignalé la macéra t ion des ràpures d'écorces en lave­
ments contre la constipation chez les nouveau-nés f ) . 

Morinda loiigiflora C. Don. 

Cette plante, sur laquelle le D ' Dricot a fait ses obser­
vations, est en généra l l iani forme; elle paraît r é p a n d u e 
dans la forêt et est s ignalée assez souvent comme médic i ­
nale; elle est connue des ind igènes , qui l u i ont accordé 
les dénomina t ions (') : 

Gongololo (Lingala-Kwilu). 
Kingololo (Lingala-Kasai). 
Kongolobo (Equateur). 
Loliki (Equateur). 
Ekamolabe (Bangala-Ubangi). 
Essalannidengi 'Bangala-TJbangi). 

M. Dalziel considère cette plante conmie équiva len te , 
poiu' ses propriétés , au M. confiisa Hutch, ( ' j -

D'après M. Bonnivair, les racines servent au Congo à 
la prépara t ion d'un médicament contre les coliques. 

(1 ) POBÉGUIN, Pf. virdir. Ile hi Cuvnèc. 1912, j). D A L Z I E L , fis. pl. of 

West trop. Africa, p. W , . 
(2) .STANER et B O U T I Q U E . Mnf. ' y'- indin. Cnnijo helgc, p. 191. 
(3) D U C H E S N E , T.P.S- ess. forest. Congo belge, I I I , 1938, p. 245. 
(4) D A L Z I E L , I'S. pl. West trop. Africa, p. 403. 
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M . V. Goossens a s ignalé la décoct ion des racines ou des 
ieuilles, dans la région de l'Equateur, en lavement contre 
les maux de ventre et en application contre la gale ( ' ) . 
Au Kasai, A. Sapin avait i nd iqué l 'emploi des feuilles 
comme f é b r i f u g e ; i l les signale dans la rég ion de Bena-
Makima comme très amères et employées contre les maux 
d'estomac et les fièvres f ) . Dans le Bas-Uele, les m ê m e s 
décoctés sont employés contre les maux de ventre, d 'après 
M . De W u l f . M. Jespersen a signalé l 'emploi, dans la 
région d'Ikela, de la sève des frui ts de ce Morinda longi-
florn pour empoisonner les f lèches. 

Morinda luoida Benth. 

Cette plante est probablement celle qu i a été f r équem­
ment s ignalée en Afrique tropicale sons le nom de Morinda 
citrifolia. Elle forme un arbre plus ou moins développé, 
pf>uvant atteindre 25 m . de haut, assez r é p a n d u et consi­
déré parfois comme fé t iche . 

Des noms indigènes nombreux l u i ont été a t t r ibués , 
mais dans la revision des espèces de ce genre i l faudra 
sans doute tenir compte du transfert de noms indigènes 
qu i pourraient aussi, vu la similitude des plantes, se ra]t-
porter à plusieurs espèces. 

Nous relèverons, d 'après M. Duchesne C ) : 

Bokakate (Kundu-Mongo). 
Makakate (Kundu-Mongo). 
Indombe (Bangala). 
Utalere (Aruwimi). 

( 1 ) Cf. D E W I L D E M A N , in }JuU. lard. bot. Bruxelles, I V , 1, 1914, p. 217, et 
V I I , 3-4, 1921, p. 291. 

(2) D E W I L D E M A N , Mission Comp. Kasaï, 1910, p. 428. 

(5) Cf. D U C H E S N E , Les essenc. forest. Congo belge, I I I , Dénoni inat io i i . s 
ind. , p. 245: D E W I L D E M A N , Mission 1. de Briey, p. 226; D E W I L D E M A N . Conip. 

Kasai. 1910, p. 427; D E W I L D E M A N , yot. pl. util, et inter., I I , 1, 1906, p. IS.'î; 
D E W I L D E M A N . B u d . Jard. Bot. Bruxelles, V I I . 3-4, 1921, p. 291; D E W I L D E ­

MAN. Pl. Beqiiaertianae. I I . p. 302; cf. et. W . R O B Y N S et G H E S Q I ' I È R E . Journ. 

Agrir. roi.. 1933, p. 387. o ù divers noms ont été i n d i q u é s . 
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Ikakate (Kasai-Sankuru). 
Isuku (Kiswahili). 
Likakati (Kikusu). 
Maseki (Bamboli). 
Mududama (Lulua). 

Le bois de cette essence est utilisé par les indigènes de 
la forê t ; ils en fabriquent divers objets et, grâce à sa 
dure té , des mortiers; de couleur j a u n â t r e , i l fonce à 
l'usage et est souvent considéré comme un bon succé­
d a n é de l'acajou, résis tant aux Insectes C ) . Les écorces du 
tronc donnent une teinture rouge. 

Les écorces, la racine et les feuilles seraient amères et 
astringentes; elles sont employées en Afr ique occidentale 
contre les l ièvres, en particulier contre la fièvre jaune ou 
des fièvres locales analogues. 

Les feuilles sont à cet effet pulvérisées, addi t ionnées 
d'eau et d'un peu de sel; le l iquide est bu. 

Feuilles et racines, mélangées et addi t ionnées d'épices, 
iont considérées comme tonique amer et astringent contre 
les fièvres dysentér iques , contre celles pouvant suivie 
l'accouchement, contre les maux de ventre accompagnant 
les verminoses intestinales. 

La décoction, très amère , des feuilles est appl iquée sur 
les seins pour favoriser le sevrage. 

Cette plante est considérée comme m é d i c a m e n t de 
valeur dans diverses rég ions de l 'Af r ique occidentale. Les 
feuilles et les ramilles sont vendues sur les marchés ind i ­
gènes , en particulier comme méd icamen t pour les enfants; 
les indigènes emploient ces parties de la plante, mélangées 
parfois avec d'autres herbes, comme toniques, depuis peu, 
après la naissance jusqu'au sevrage. 

La décoction de la racine et de l 'écorce^du tronc, mélan­
gée; à des épices, est V)ue conune remède, ou employée en 

DAi,ziEr.. r's. pl. West trop. Africa, pp. 403-404. 

19 



^ 4 P L A N T E S M E D I C I N A L E S O U A L I M E N Ï A I K E S 

compresse, contre lâ f ièvre accompagnée de constipation, 
et contre la dysenterie. 

La racine, amère , entre dans la prépara t ion de remèdes 
contre la gonor rhée . 

On mé lange , dans certains mil ieux, les écorces aux a l i ­
ments et des Européens en font en Afr ique des « bitters ». 

Au Cameroun, M. Mildbraed a signalé l'usage des 
feuilles, emballées dans des feuilles de bananier, et épui­
sées par l'eau, formant un liquide noir, contre les f ièvres. 

On extrait du bois de la racine un colorant jaune, vendu 
sur les marchés indigènes en Afr ique occidentale, par 
exemple au Dahomey, où cette essence serait m ê m e cu l t i ­
vée. On emploie ce Morinda pour fixer les teintures bleues 
des étoffes, souvent en mé lange avec le Landolphia flo-
rida. 

Les jeunes rameaux teintent les doigts en noir b l euâ t r e ; 
les feuilles e l les-mêmes noircissent en séchant , ce qu i est 
d û sans nu l doute, comme dans beaucoup d'autres cas, à 
la présence d'un hétéroside. 

A la Côte de l'Or, la sève de l 'écorce est utilisée comme 
purgatif ; M. De W u l f a vu un emploi analogue dans le 
Bas-Uele. 

M . Van Moesieke a signalé à l 'Équateur et A. Sapin au 
Kasai l 'util isation des feuilles cuites à l'eau en cataplasme 
sur les sanies et plaies suppurantes. Dans la Lulonga, 
comme dans certaines régions de l 'Afr ique occidentale, 
M. Van Moesieke a vu employer la décoction des feuilles 
et des éc(3rces comme féb r i fuges . Ces m ê m e s propr ié tés 
ont été reconnues par les Batetela, d 'après MM. Robyns 
et Gheisquière C ) . 

Un iV /or inda, rappor té avec doute au M.citrifoUa, est con­
sidéré-au Sierra-Leone comme médic inal par ses écorces. 
eïi décoction contre la malaria. Les indigènes soulagent 

{') l u Journ. colon., 1933, pp. 287 et suiv. 
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la douleur de la fatigue en plongeant les pieds dans de 
l'eau bouillie avec des écorces ( ' ) ; i l s'agit sans doute du 
M. lucida. 

Le Morinda quadrangular is, r appor té en synonymie au 
M . citrifolia et qui pourrait être une forme du M . lucida, 
est éga lement employé contre les fièvres au Sierra-Leonc. 

Morinda bracteata Roxb. 

Cette plante a été, par certains auteurs, considérée 
comme variété : M. citrifolia var. bracteata (lîoxb.) Boerl. 
et Hook. f. 

Elle paraî t exister à l 'état sauvage à Java, mais les avis 
sont très par tagés sur sa valeur sys témat ique ; par contre, 
on la considère comme de valeur au point de vue médi­
cal. 

Déjà très anciennement, Rumphius avait s ignalé l 'em­
ploi des f rui ts , mangés pour favoriser l 'expulsion des vers 
intestinaux. 

Comme pour le M . citrifolia L . , les écorces des racines 
sont employées largement en teinture; on obtient une 
teinture rouge en faisant cuire l écorce, avec les feuilles 
d'un Symplocos, dans de l'eau, avec un peu d'alun, par 
exemple; d'autres procédés sont encore idilisés sur les­
quels nous n'avons pas à insister O . 

Morinda citrifolia L . 

Cette plante forme un arbre de taille moyenne, qui 
para î t très r é p a n d u dans les îles du Pacifique, dans l 'archi­
pel Malais, les Indes Anglaises. 

Sa dispersion assez é tendue pourrait être due au fai t que 
ses f rui ts posséderaient vm caractère remarquable : ils con­
tiendraient une chambre à air qui leur permettrait de 

(1) A , H . UNWÏN, The afric. forests and foreslry, pp. GO-OI. 
(2) H E Y N E , yutt. planten Nederl. Indre, pp. 1407-1408. 
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flotter et d 'être t ranspor tés à de longues distances, m ê m e 
par mer, sans perdre leur pouvoir germinatif 

Cette plante para î t avoir, au point de vue économique , 
été par t icu l iè rement étudiée aux Indes Anglaises et aux 
Indes Néerlandaises C ) . 

\u\ Indes \nglaises, certains auteius ont considéré p lu­
sieurs variétés : 

var. citrifolia {M. citrifolia L . ) . 
var. hracteata {M. bracteata Roxb.). 
var. elliptica. 

Cette espèce para î t renfermer la plus forte proportion 
de mat iè re colorante, de ces anthraquinoncs airxquels i l 
faut attribuer des propr ié tés médic ina les , que nous avons 
passées en revue à propos des Cassia et sur lesquelles nous 
aurons à revenir, car elles paraissent exister chez toutes les 
espèces du genre Morinda. 

Dans les Indes Néerlandaises et ilans les Indes Anglaises, 
oîi elle est rencont rée à l'état sauvage, elle para î t être éga­
lement cul t ivée. Elle forme, suivant les variétés, un arbre 
à tronc plus ou moins élevé, souvent i r régul ier . Des varié­
tés ont été sélectionnées; dans certaines d'entre elles, les 
f ru i t s , faux-frui ts , auraient perdu leur goût amer et 
seraient pr ivés de graines. 

Dans ces pays les planteurs envisagent souvent la pro­
duction d'écorces des racines et de la base des troncs pour 
la production des teintures. Ils obtiennent souvent leurs 
plants par semis, qu'ils transplantent vers l 'âge de 1 mois 
à 1 % lîiois, autant que possible dans des sols assez meu­
bles. \ u bout de quatre à cinq mois, les plantes, qui peu­
vent atteindre 1,50 m . , sont extraites de terre; les racines, 
lavées dans l'eau courante, sont enlevées, pelées et les 

{}} Cf. SCHiMi'EB, Die Indo-Malayisch Strand flora. 1891. p. 1G5, pl. V U , 
fig. 26. 

(2) Cf. H E Y N E , Nuit, planten Sedert. Indië. I I . 1927. p. 0?0: W A T T . Dirt, 
econorii. prod. India. V. pp. 261 et suiv. 
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écorces séchées au soleil. Ou peut égaleineul exploiter des 
|)lunles plus âgées, n'enlevant alors qu'une partie de leurs 
lacines. 

11 semble que les écorces des racines de plantes relati­
vement âgées ('X surtout celles du pivot renferment ime 
plus forte proportion de la mat iè re colorante, piol)able-
ment anthraquinonique, de meilleure qual i té . 

Divers auteurs se sont occu,pés de cette culture et de son 
importance économique , siu' laquelle, au point de vue 
teinture, nous n'avons pas à appuyer i c i ; nous renverions 
à quelques études sur la mat ière ( ' ) , qui a dans ces der­
nières années vu son importance diminuer par suite de la 
concurrence des mat ières colorantes artificielles. 

La mat iè re colorante naturelle est encore usagée à Java 
dans la fabrication des Batik. 

\ous examinerons plus lo in , à la f i n de ces notes, la 
constitution chimique des organes de cette espèce, qui est 
sans doute celle qui a, en géi iéial , servi de mat iè re pre­
miè re aux phytociiimistes. 

La cidture de cette espèce para î t cependant être faite 
aussi en partie pour des usages méd ic inaux ; dé jà Rum-
phius avait s ignalé l 'emploi des feuilles assez développées, 
pilées et mélangées avec de l 'huile de coco pour fo imer 
une sorte d'onguent, app l iqué sur le ventre pour calmer 
des douleurs consécutives à l'accoiichenient, ou résidtant 
d'un accès de dysenterie; une décoction de ces feuilles, 
mélangées à celles de Dracontoinelon mangifenun B l . , 
guér i ra i t coliques et maux de ventre. 

Depuis Rumphius, on a accordé aux feuilles la qual i té 
de guér i r et de désinfecter les plaies. 

Dymock, dans sa mat ière médicale des Indes, reconnaî t 
les mêmes propr ié tés , utilisées dans la région de Bom­
bay, oil les feuilles sont encore adminis t rées en usage 
interne conmie toniques et f éb r i fuges . Cette dern ière pro-

(') Cf. W A T T . Diet, ecoiiom. prod. India. V . pp. 26,3-273; H E Y N E . Niitt. pl. 
Sederl. Indië. I I , 1927, p. 1409; S A F F O R D . US. pl. of Guoni. 190,5. p. 320. 
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priété est éga lement relevée pour les feuilles et le l)ois 
de la var. bracteata, qui sont considérées c<mime très 
a mères . 

Les feuilles sont, en décoction avec de la moutarde, 
considérées comme excellent remède fami l i a l contre les 
diarrhées des enfants. 

Ces feuilles ont été éga lement utilisées en l égume aux 
Indes Néerlandaises. 

Les frui ts du Morinda citrifolia L . sont donc, suivant 
les variétés culturales ou sauvages, doux ou fortement 
amers, goût provenant peut-ê t re de la présence des g lu -
cosides. Ils ne sont pas régu l iè rement c o n s o m m é s ; parfois 
ils entrent, avant ma tu r i t é , dans des prépara t ions cul i ­
naires, sous forme de curries. 

Dans certaines parties de l 'Inde \nglaise, on a considéré 
les f rui ts m û r s comme alimentaires; ils seraient en faveur 
en Birmanie; à Pegu, les graines albumineuses rôties 
seraient éga lement estimées en alimentation ( ' ) . 

Cependant, d 'après certains auteurs, ces f rui ts à matu­
ri té complète deviendraient inemployables, pourrissant 
rapidement et émet tan t une forte odeur. 

Pour des indigènes des Indes, les jeunes feuilles et 
le suc des frui ts p rév iendra ien t toutes sortes de mala­
dies. Ce suc fi l tré, auquel on ajoute im peu de chaux, 
faciliterait, à la dose d ' im verre à liqueur par jour , l 'émis­
sion d'urine. 

Ainslie rapporte qu en Cochinchine le f r u i t est consi­
déré comme purgatif et e m m é n a g o g u e . 

Ce f r u i t , mé langé au vinaigre, en f r i c t ion ou en usage 
interne, guér i ra i t les maladies de la rate; des indigènes 
mangent parfois directement le f r u i t dans le m ê m e but. 
Après pilonnage, i l serait utile contre les crachements de 
sang et les maux de tête. 

Boorsma avait, en 1908, dans le Geneeskundig Tijd­
schrift (p. 657), s ignalé l 'emploi des f rui ts contre le dia-

( I ) Cf. W A T T , Diet, econom. prod. India, V , p. 274. 
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l)èle et, mélanges à d'autres substances, ils constitueraient 
un excellent r emède contre le bér i -bér i . Ces indications 
devraient naturellement être vérifiées, des vitamines, qu i 
existent probablement dans ces f ru i t s , ne paraissant, pas 
avoir été étudiées . 

Signalons en passant que la pulpe des f ru i t s m û r s enlè­
verait la rouille sur les mé taux , ferait d isparaî t re les taches 
<̂ hi linge et, mélangée avec des cendres de bois, serait 
<'m[)lo\ée pour blanchir les soies. 

I l peut être intéressant de rappeler i c i les résultats des 
observations de M™ Kloppenburg-Versteegh sur l 'emploi 
<les parties de cette plante: ils résument d'ailleurs en 
grande partie les usages signalés ci-dessus. Ils montrent 
l'analogie des usages des espèces du genre pour l'Asie et 
l 'Af r ique : l'action des méd icamen t s c)btenus de cette 
espèce paraî t , dans bien des cas, devoir être considérée 
comme désinfectante , empêchant les microbes nocifs de 
progresser dans leur déve loppement . A ces points de vqe 
les Morinda ne sont pas sans intérêt pour les régions tro­
picales. 

Pour M"" Kloppenburg-Versteegh ( ' ) , le suc des f ru i t s 
est d'un grand usage parmi les éleveurs de volailles aux 
Indes Néerlandaises; i l guér i ra i t la d iph té r ie et toute une 
série de maladies qui attaquent surtout les volailles intro­
duites. 

Les f rui ts et d'autres organes sont f r é q u e m m e n t u t i l i ­
sés : le suc contre les inflammations des amygdales: f i l t ré 
et addi t ionné de miel , en gargarismes; les f rui ts man­
gés en certaine quan t i t é pour p réven i r la vérole: iuu« 
décoction de l 'écorce contre les f ièvres bilieuses: poiu- le 
m ê m e usage, les f ru i t s jeunes dont les pétales sont à peine 
tombés , rédui ts en [)àte et mé langés à de l'eau; parfois 
on ajoute certaines substances pour cacher le goû t des 

(1) KLOPPENBURG-VERSTEEGH, Wenlteu BU madgevingeu betref!, gebruik 
inriische planten, vruchten, enz., met .Mas, 1934. pp. 136, 137. 105. 2:i0. 
235. 245, 2G7, 2fi8. 280. :̂ 0f). 330 , 340, 344. 
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f ru i t s ; le suc f i l t ré de 3 f rui ts pressés serait, après addition 
de sucre, utile contre la toux; les frui ts de plantes sauvages 
sont considérés comme un remède excellent pour les maux 
de gorge; le suc des f ru i t s , 3 à 5 par jour , guér i t les mala­
dies du foie; on opère dans ce but éga lement comme suit : 
on mé lange l 'écorce p i lonnée avec du vinaigre et l 'on 
étend ce mé lange sur la peau dans la région du foie, après 
avoir au préalable c h a u f f é la masse au-dessus du feu ou 
de la vapeur d'eau; les f ru i t s , surtout ceux de plantes sau­
vages, sont m a n g é s pour guér i r des maux de rate. 

Contre les aphtes, on a éga lement s ignalé le m é l a n g e 
de pulpe de bananes avec le f r u i t du Morinda; mais l 'em­
plo i de ce mé lange devrait être con t inué longtemps; on 
pourrait m ê m e , au bout de trois mois d'emploi, supprimer 
les f rui ts , qu i , dès lors, paraissent de peu de valeur 
dans le m é l a n g e ; cependant, M°" Kloppenburg considère 
l 'emploi de ces frui ts comme très utih^ contre ces 
malaises, la présence de gliicosides et de tanin pourrait 
agir; pour le nettoyage et la guér i son des plaies, les .Java­
nais utilisent une décoction des f ru i t s , de l 'écorce ou des 
racines ou déposent simplement des fragments de ces 
organes sur les plaies sommairement ne t toyées ; la con­
sommation des f ru i t s favorise l 'expulsion des vers intes­
tinaux. 

Morinda speciosa Wall. 

Celte espèce, de Malaisie et des Indes Néerlandaises, 
forme un petit arbrisseau dont le décocté des racines est 
employé contre l 'hydropisie et les rhumatismes, d 'après 
Ridley ( ') . 

Morinda tinctoria Roxb. { = M. Teysmanniana M i q . ; 
M. Zollingeriana Miq . ) . 

Cette espèce, qu i peut atteindre 14 m. de hauteur, est 
un arbre r épandu en Asie mér id iona le et dans l 'archipel 

(>) Cf. HEYNE, \utt. planten Mederl. Indië, V, 1927, p. 1411. 
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Malais, mais ne paraî t pas avoir été cult ivée à ,lava, où elle 
est cependant employée , comme les autres représen tan t s 
du m ê m e genre, dans la teinture C). 

Cette plante paraî t très variable et aux Indes on l u i a 
a t t r ibué plusieurs variétés. 

Une des par t icular i tés du bois de certains plants de 
cette espèce, qui ne serait guè re employable en menuiserie, 
mais a été considéré parfois comme de bonne qual i té pour 
fabriquer des crosses de fusils, serait de devenir dur 
comme pierre. Cette par t icu lar i té le fai t utiliser pour 
soubassements de maisons et comme pierre à aiguiser. On 
doit se demander si ce caractère est spécif ique, s'il est 
constant ou n'est pas directement en rapport avec le 
mi l ieu , en particulier avec la nature de certains sols. 

La racine serait uti l isée en usage interne comme astrin­
gent, et les f i uits seraient consommés en curries. 

Morinda umbellata. 

Cette espèce renfermerait la plupart des composants 
rencont rés chez le M . citrifolia L . ; mais, d 'après certains 
auteurs, la constitution de cette dernière espèce et du 
M . umbellata d i f férera i t de celle d'autres espèces de 
Morinda par la présence de morindine; ce qu i devrait être 
vérif ié . 

Elle est employée en teinture. 
Ainslie signale, d 'après Watt (ioc. eif., p . 295), que 

les feuilles sont, avec quelques aromates, employées 
confie les d ia r rhées ; les f rui ts sont t r ans fo rmés en curries 
et parfois considérés alimentaires sans prépara t ion . 

* 
* * 

Vu l ' intérêt que présen ten t les espèces du genre 
Morinda, qu i ont fa i t l 'objet d'un certain nombre de 

(1) H E Y N E , Nutt. planten Nederl. Indië, V , p. 1411; O . B E C C A R I , Nielle 
foreste di Borneo, 1902, p. 594; W A T T , Diet, econom. prod. India, V , p. 274. 
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recherches phytochimiques éparpil lées, i l nous para î t utile 
d'examiner d'une façon spéciale la constitution chimique 
des divers organes de Morinda, a f in de juger si de l 'état 
actuel de nos connaissances i l est possible de tirer des 
conclusions générales et plus ou moins défini t ives quant 
à leur valeur pharmacologique. 

Bien que les renseignements lé imis à ce propos soient 
souvent assez discordants, i l nous para î t for t probable que 
la plupart des Morinda, du moins ceux du groupe du 
M. citrifolia L . , renferment ime substance glucosidique, 
de la catégorie des anthraquinones cristallisables, qu i 
pourrait être la source de la mat ière colorante jaune plus 
ou moins foncée. 

La proportion de cette substance, comme celle d'autres 
constituants encore mal déf in is , variera chez les espèces 
du genre Morinda, comme chez d'autres plantes, non seu­
lement d 'après la nature spécif ique, mais aussi d 'après 
les d i f férences de mi l ieu , le sé lec t ionnement , etc. 

Ce qui nous porte éga lement à examiner la nature de 
la constitution chimique dans son ensemble pour le genre, 
<:"est qu ' i l nous para î t , dans les conditions actuelles, bien 
d i f f i c i l e de garantir les dénomina t ions systémat iques des 
plantes ayant servi à des analyses et d'assurer à chaque 
espèce des propr ié tés déf ini t ives . 

Peut-êt re les principes chimiques actifs des Morinda 
ont-ils des analogies avec les glucosides rencont rés dans 
les Hubia, qu i ont été étudiés à diverses reprises. 

Pour le Prof" Goris, le M. citri,folia L . renfermerait, 
cornme le Riihia tinctoria. L . ou garance, de la morindine 
cl de l'acide rubé ry th r ique (')• 

\ous avons, à propos des Ga,ssia. rappelé comment les 
Prof" Wattiez et Sternon, MM. Wehmer, Thies et Hadders 
envisagent, pour ne citer que ces auteurs, la classification 

( ' ) A L B . G O R I S . Localisation et rôle des alcaloïdes et des glucosides 
chez les végétau.v. P a r i s . 1914. p, 322. 
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de ces corps, qui , pour les deux premiers auteurs, forment 
les séries, relativement simples : 

Anthraglucosides des Rtiubarbes [Rheum, émodols). 
Anthra^lucosides des Aloès (Aloines). 
Anthraglucosides des Sénés (Cassia, glucosénnine). 
Anthraglucosides des Rhamnacées [Rhanmus, Frangulosides ou 

Fraugula-émodols). 

tk's divers coijjs sont caractérisés pour les produits 
natiu'cls par des réactions déf in ies . Elles ne se produisent 
I)a.s toujours avec les produils lie synthèse . Ces corps sont 
en combinaisons variables dans les végétaux qu i les con­
tiennent et leurs aff in i tés dans les représentants de diver­
ses familles végétales sont encore mal déf inies . 

Dans cette classification incomplè te , i l est d i f f i c i l e 
d'intercaler les Rubiacées, comme les Polygonacées , les 
Acanthacées, dont certains représentants ont été signalés 
comme renfermant des composés anthraquinoniques que 
les données de MM. Wehmer, Thies et Hadders semblent 
classer plus rationnellement, comme nous l'avons m o n t r é 
à propos des représentants du genre Cassia, examinés 
dans un chapitre précédent . 

I l y aurait grand intérêt à essayer de condenser les 
renseignements accumulés à ce sujet dans une l i t téra ture 
très considérable et à les discuter sys témat iquement , a f in 
de dé te rmine r les synonymes, les équivalences dans les 
termes et de faire reprendre sur ces bases une étude nou­
velle et approfondie de ces glucosides à caractères généra­
lement encore mal spécifiés. 

Anderson obtint, par l'extraction des écorces de racines 
de Morinda, à l'aide d'alcool bouillant, un principe cris-
tallisable qu ' i l d é n o m m a rnorindine et auquel i l donna 
la formule C"H=°0'=; d'autres auteurs inscrivent C " f f » 0 ' = . 

Par hydrolyse, cette rnorindine donne du morindon 
C'^H'^O^'très coloré C). 

( 1 ) Cf. R O S E N T H A L E B . Anthracenglucosiden, iii K L E I N , Handb. Pflanzev-
(tnnl., I I I , I I , 2, 1932, PP. 1002. 1028, et I V , I I I , 2, pp. 1610-1612. 
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C'est à cette morindine et aux produits qu i en sont dér i ­
vés qu ' i l faudrait attribuer les propr ié tés tinctoriales du 
Morinda citrifolia. Chauf fée au vase clos, cette substance 
bout et forme des vapeurs orange qu i cristallisent en 
aiguilles rouges, solubles dans les alcalis avec coloration 
violette; c'est cette substance que le P ro f Anderson a appe­
lée U K i i i n d o n ; elle poiurai t ôlre fo rmée dans d'autres 
conditions. 

Le Prof" Rochleder a considéré la morindine comme 
identique à l'acide r u b é r y t h r i q u e de la garance (Riibia 
tinctoria); i l considérai t éga lement le morindon comme 
identique à l'alizarine. Mais ces conclusions ont été t rès 
discutées. 

Oesterle et Tisza, en é tudian t en 1908 les racines d'un 
M. citrifolia, qui est peut-ê t re ce que l 'on range actuelle­
ment sous le nom de M. Incida Benth., ou aussi le M. citri­
folia L . tel qu ' i l est compris par les botanistes de Malaisie, 
ont conclu que les racines, les écorces et m ê m e le bois 
renfermeraient une série de principes d i f fé ren t s de quel­
que valeur théi apeutique ; 

1° De la morindine se décomposan t en morindon et en 
u n sucre fermentescible; 

2° Un éther monoé thy l ique du t r i oxymé thy lan th raqu i -
none; 

3° Le morindadiol , qui appartiendrait au m ê m e groupe 
chimique; 

4° Le soranj id îo l du m ê m e groupe; 

5° Une substance cristallisable non déf in ie ; 

6° De la cire C). 

(1) O E S T E R L E et T I S Z A , Ueber die Bestandteile der Wurze lr inde von 
Morinda citrifolia {Arch. d. Pharmac, Ber l in , C C X L V I , 2-3, 1908, pp. 118-
164); Bull. Se. pharmac, Par i s , X V , 1908, pp. 618, et X V I , 1909, p. 438; 
T S C H I R C H , Handb. d. Pharmak., Bd . I I , I I , 1925, p. 951; C Z A P E K , Bioclwmi 'e 
d. Pflanzen, Bd . I I I , 1925, p. 437. 
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Nous essaierons de r é s u m e r dans le tableau ci-après les 
principales propr ié tés médic inales des espèces de ce genre, 
en particulier de celles auxquelles nous avons fait allusion 
ci-dessus. 

De l'examen de ce tableau, nous croyons pouvoir con­
clure que ces Morinda possèdent , avec certitude, des pro­
priétés purgatives et vermifuges, et peuvent agir accessoi­
rement comme stomachiques. 

La ténacité des indigènes de régions tropicales très d i f ­
férentes à accorder à ces plantes des vertus f éb r i fuges 
devrait attirer l 'attention. 

Quant à l'action dés infec tante , qui marche de pair avec 
celle sur les dermatoses, elle nous para î t très réelle et 
mér i t e d 'être prise en considérat ion, comme cela a été 
s ignalé par M. Boelman (') pour les anthraquinones des 
Cassia. 

Des Morinda peuvent donc, dans les rég ions tropicales, 
faire partie d'une médica t ion rationnelle. 

I l resterait, bien entendu, à dé f in i r auxquels des p r in ­
cipes chimiques contenus dans leurs organes ces plantes 
<loi\ent leurs propriétés médicinales utilisables. 

I l faudra éga lement rechercher sous quelle forme 
l 'emploi des diverses parties de ces plantes donne les meil­
leurs résul tats . Ceux-ci devront for t probablement être 
rappor tés à la présence, en proportion variable, de ces g l i i -
cosides anthraquinoniques qu i , dans d'autres végétaux, 
sont éga lement actifs; ils seront variables suivant les 
espèces. 

i\ous renvoyons ic i aussi, pour certahies indications, au 
trai té de Dragendorff; nous ne l avons pas toujours cité 
dans le texte ci-dessus C). 

(M I n Herba, 1938, n» 2, p. 48; cf. et. G. LÉVY, Les médications derma­

tologiques, collab. C H É R A M Y , Par i s , 1937. 
(2) DRAfiENDORFF, Die Heilpflanzen verschied. Volleer und Zeiten, p, 638. 
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X 

JMLBASA (Bayaka-Basiiku) ; MUBAZA (Bantandu) = Paropsia 
reticulata Engl. 

(( Plante poussant en touffe dans la brousse et ne dépas­
sant pas un mèt re , ne se trouvant pas dans la forêt . Contre 
névralgie intercostale. Deux poignées de feuilles en décoc­
t ion, boire par gorgée . — R. Mortiaux. » 

La plante recueillie par M. Mortiaux est à rapporter à 
Parop^ia reticulata Engler, que les uns rattachent à la 
famille des Passif loracées, les autres à celle des Flacourtia-
cées. Décri te par le Prof"^ Engler, elle para î t être r épandue 
en Afrique occidentale, où elle se présente d'ailleurs sous 
des formes variées dont certaines paraissent spéciales à des 
rég ions congolaises et ont été élevées au rang d'espèces (^). 

Depuis la publication du Sylloge de Durand, des espèces 
nouvelles pour notre flore congolaise ont été décri tes. 
Pour la plupart des formes de ce genre, i l reste des carac­
tères morphologiques à déf in i r . 

Le P. reticulata Eng^l. semble l 'espèce, du genre, la plus 
r épandue au Congo, oii elle est connue sous les noms ind i ­
gènes : 

Mokasi (Bangala, Lingala). 
Mubasa. 
Mubaza. 
M'Poto (Bangala, Lingala). 
Mputo (Bangala, Lingala). 

Les deux dernières dénomina t ions seraient, d 'après cer­
tains collecteurs, en rapport avec la pilosité de la plante. 

' 1 } DURAND. S i / » . Florae con^olanae, p. 223 
Cf. D E W I L D E M A N . Pl. Beqvaertinnae. I , 2, 1922. p. 2,')1. 
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Ce Paropsia se présente sous forme d'une plante buis-
sonnante, à rameaux ligneux et courtement velus, b r u n â ­
tres, paraissant caractér is t ique des rég ions de brousse, 
surtout en dehors de la grande forêt tropicale. 

On n'a, j u s q u ' à ce jour , aucune donnée sur la nature 
chimique des représen tan ts de ce genre; on ne peut donc 
se rendre compte du principe auquel pourraient être attri­
buées les propr ié tés de la décoction des feuilles. 

2 0 
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X I 

M u K E F W A = Piper guineense Schum. et Thonn. 

« N° 7. — Arbre de la forêt , dont le f r u i t a le m ê m e 
usage que le p i l i - p i l i . Contre les helminthes : donner en 
lavement le l iquide provenant de l 'ébul l i t ion de l 'écorce 
(25 cm. X 5 cm.) dans 200 ce. d'eau. — Territoire des 
Bayaka, entre Bakali et Inzia. Cercle de L u k u n i . — D ' D r i -
C O t . )) 

Les maté r i aux envoyés par le D"̂  Dricot ne se rapportent 
pas à un arbre, mais bien à une liane dont la dé te rmina ­
t ion ne peut être douteuse. Les rameaux qu i nous sont 
passés entre les mains sont garnis de racines adventives 
qu i prouvent qu ' i l s'agit d'une liane dont les tiges étaient 
appl iquées sur le tronc d'un arbre ou sur un autre sup­
port. 

Un doute peut donc surgir quand i l est question de 
l 'emploi d'une écorce. I l pourrait être fai t usage de l 'écorce 
de l'arbre support et non de celle de la liane. 

I l faut cependant faire remarquer que cette liane 
peut atteindre de fortes dimensions et que des écorces 
de lianes du genre Piper, ayant la grosseur du bras ou de 
la cuisse, sont utilisées aux Indes Néerlandaises dans la 
médec ine ind igène C). 

En citant l'usage des f rui ts comme p i l i - p i l i , le D"' Dricot 
ne précise pas s'il envisage l 'emploi comme condiment ou 
une utilisation médicale . 

I l faudrait donc peut -ê t re séparer les deux modes d 'u t i ­
lisation; cette question mér i te d'attirer l 'attention du 
D'' Dricot; i l aurait in térê t à vér i f ier si ce sont les tiges 
du Piper qui ont servi pour lutter contre les helminthiases. 

( 1 ) Cf. H E Y N E , Nutt. pl. Nederl. Indiê, I , 1927, p. 517. 
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On sait que si les p i l i - p i l i et les poivres vrais sont utilisés 
dans le m ê m e but condimentaire, leurs produits actifs sont 
très d i f f é ren t s ; les vrais p i l i - p i l i sont fournis par les f rui ts 
de Capsicum (Solanacées), qu i ne renferment pas, comme 
les Piper, de la p ipér ine , mais de la capsicine à propr ié tés 
médic inales tout autres. 

Nous avons eu l'occasion, dans une é tude an té r ieure , 
d'examiner les caractères de certains Capsicum (') comme 
de certains Piper. 

Le genre Piper appartient à la famil le des Pipéracées, 
ne renfermant que peu de genres; mais i l renferme de 
très nombreuses espèces, surtout abondantes dans les 
Indes, où elles sont f r é q u e m m e n t utilisées en médec ine 
locale el m ê m e cultivées pour l'exportation de leurs f ru i t s , 
dont plusieurs ont été inscrits dans les pha rmacopées ou 
font l 'objet d'un commerce assez important pour des 
usages alimentaires. 

La l i t téra ture sur la culture, l 'exploitation, les usages, 
les constituants chimiques, leurs dérivés utiles pour 
l ' industrie, comme celle sur la déf in i t ion sys témat ique des 
Piper est des plus considérable ; nous n'avons pas à l 'envi­
sager i c i . 

Au Congo ont été signalées, dans le genre Piper, les 
espèces suivantes, dont une revision sys témat ique est 
nécessaire (̂ ) : 

Piper Bequaerti De Wild . ('J. 
— capense L. f. (*). 
— guineense Schum. et Thonn. 

Piper Clusii G. IDC. 
Cubeba Clusii Miq. 
Piper Famechoni Heckel ['). 

( I ) D E W I L D E M A N , T R O I . I J , etc., Mcdic. indig. conr/ol., 1935, pp. 18-19, 44-

48, 88. 

{-) Ci. DURAND, S y l l . Fl. Congol., pp. 4G7-468. 

(••i) D E W I L D E M A N , Pl. Bequaertianae, I , 1, 1922, p. 183. 

{*) Cf. STANER et B O U T I Q U E , Mat. pl. médic. ind. Congo belge, 1937, p. 24. 

(5 ) Cf. D E W I L D E M A N , in Revue Cuit, coloniales, P a r i s , X I I , 1908, p. 292. 
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Piper guineense var. Gilletii C. DC. 
— — var. Thomeanum C. DC. 
— — var. velutinum De Wild . 
— Laurentii De Wild . 
— subpeltatum Wi l ld . 
— — var. parvifolium C. DC. 
— umbellatum L. 
— unguiculatum R. et P. 

Plusieurs de ces espèces ont été utilisées en méde­
cine au Congo; nous avons, en 1935, fa i t allusion à Piper 
subpeltatum W i l l d . (Heckeria subpeltata Kun th ) , qu i nous 
avait été s ignalé sous les noms de Mafuka GoAva ou 
Mafukwa-Gowe, qu i ont une certaine analogie avec la 
dénomina t ion vernaculaire rappelée ci-dessus. 

Le Piper guineense Schum. et Thonn. est une liane de 
10 à 12 m . de long, dont les f ru i t s , rouges à l 'état frais, 
deviennent b runâ t r e s à m a t u r i t é complè te ; sa tige pr inc i ­
pale semi-ligneuse, semble varier de d iamèt re , mais nous 
n'avons pour le Congo t rouvé aucune indication précise . 

11 est très r é p a n d u en Afr ique tropicale, où i l se 
p résen te sous plusieurs formes, sur lesquelles C. de Can-
dole, le monographe des Pipéracées, avait insisté dans le 
temps et à propos desquelles nous avons eu l'occasion de 
publier diverses notices C). 

En 1902, M. Baull i a publ ié dans les Comptes rendus de 
l'Académie des Sciences de Paris une étude sur la compo­
sition chimique du Piper Famechoni Ileckel, qu i serait 
const i tué C) : 

Eau 14,604 
Cendres solubles dans l'eau . . . . 3,61 
Cendres insolubles 0,940 
Huile volatile 4,470 

(1) Cf. D E W I L D E M A N , T R O L L I , etc., Médic. indg. congol, 1935, p. 73; D A L -
ziEL, Vs. pl. West trop. Africa, p. 17; STANER et B O U T I Q U E , Mat. pl. médic. 
ind. Congo belge, 1937, p. 25. 

Cf. T H . DURAND, Syll. Florae congol, p. 467; D E W I L D E M A N , i n Revue 
des Cuit, colon., P a r i s , V I I I , 1901, pp. 132-134. 

(2) C. R. Acad. Se. Paris, C C X V , 1902, p. 1050. 
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Pipérine 3,654 
Amidon 38,004 
Cellulose 10,009 
Glucose 5,208 
Saccharose 1,663 
Matières albuminoïdes 10,253 
Tanin 0,260 
Matières gommeuses, pectiques, colo­

rantes et azotées, solubles . . . . 5,275 
Résines, huile fixe 3,995 
Extrait alcoolique 19,250 
Extrait aqueux 16,076 
Azote total 1,820 

Les cendres solubles renferment : soude, potasse, man­
ganèse ; les cendres insolubles : chaux et silice. 

En 1931, nous sommes revenu, dans le Bulletin de 
rinstitut colonial C), sur cette espèce et ses formes, et sur 
des considéra t ions relatives à la valeur commerciale des 
f ru i t s de ce poivrier. 

Nous ne reprendrons pas ic i toutes ces données , mais 
nous tenons cependant à faire ressortir comme conclu­
sions des études p ré l imina i res conduites sur cette espèce, 
entre autres par le P r o f Wilczek, de Lausanne C), que les 
f ru i t s du Piper guineense et de ses formes, qu i renferment 
de la p ipér ine , pourraient être uti l isés comme succédané 
du Piper nigrum L . (poivre noir et poivre blanc), dont la 
culture a été en tamée dans notre Colonie. 

Rien ne s'oppose à l 'emploi de ce f r u i t en Belgique, 
aussi longtemps que l 'on déf in i ra commercialement le 
poivre comme étant le f r u i t des Piper; i l faudrait spécifier 
Piper nigrum pour pouvoir écarter du m a r c h é le P. gui ­
neense et d'autres espèces indo-néer landaises qui arrivent 
dans le commerce et sont xitilisés en charcuterie C). 

(1) D E W I L D E M A N , S u r les poivres i n d i g è n e s du Congo [Bull liist. Boy. 

Col. Belge, I I , 1931, 2, p. 353). 
(2) E . W I L C Z E K , Les c u b è b e s u t i l i s é s comme é p i c e {Pharm. Acta Hel-

vetiae, I V , n° 4, Z u r i c h , a v r i l 1929, pp. 51-54). 
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Mais la teneur en p ipér ine est, chez le P. gaineense, 
faible (env. 5 %), et le P ro f Herlant considérai t cette teneur 
comme insuffisante, in fé r ieure à celle exigible d 'un bon 
poivre noir . I l ajoutait : « s'il pouvait, comme i l est pro­
bable, être l ivré à l ' industrie à bas pr ix , i l pourrait être 
employé avec avantage à la p répara t ion de la p ipé r ine » 0 ) . 

Quant à son usage comme condiment, le P r o f Herlant 
estimait que, pr ivé d'une partie de l'essence, i l pourrait 
être employé en Afr ique, où i l l'est d'ailleurs depuis for t 
longtemps sans doute par les ind igènes . 

Mais i l y a l ieu cependant de faire, comme nous l'avons 
ind iqué en 1931, la réserve que la présence de cubéb ine , 
si elle est certaine dans certains types congolais du genre 
Piper, pourrait faire proscrire cet usage, car la cubéb ine 
introduite régu l iè rement dans l'organisme humain est 
considérée comme nocive pour l'appareil digestif. Dès 
lors, les poivres africains ne pourraient être d'emploi cou­
rant; ils devraient avoir fait tous, avant leur remise à la 
consommation, l 'objet d'une analyse. 

Cette cubéb ine a été déceléc dans les f ru i t s du Piper 
Cnbeba L . f. des Indes Néerlandaises, qui étaient , dans le 
temps, plus utilisés en médec ine que de nos jours pa rmi 
les antiseptiques gén i to -ur ina i res . Ces f ru i t s renferment 
de l 'huile essentielle, une résine, de l'acide cubéb ique et 
cette cubéb ine cristallisable encore mal déf in ie , à laquelle 
ont été at t r ibuées les propriétés du ciibèbe, mais qui , 
d 'après certains auteurs, serait sans effet très spécial sur 
l'organisme C). 

Cependant, la présence de ce corps, s'il existe, ne semble 
pas avoir eu beaucoup d'action sur les individus, car c'est 
depuis des siècles que les f rui ts du Piper guineense se 
rencontrent sur les marchés ind igènes de l 'Af r ique occi-

(1) H E R L A N T , L ' a n a l y s e du poivre de Clusius . Contribution à l 'é tude des 
plantes utiles du Congo {Bull. Acad. roy. de Méd. Belg., 1894, p. 115); D E 
W I L D E M A N , i n Bull. Inst. Roy. Col. Belge, 1931, p. 346. 

(2) Cf. ZuNZ, Eléments de pharmacodynamie spéciale, I I , 1932, p. 1043. 
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dentale; on signale qu'ils é taient exportés , dès 1364, de 
Libéria et de Nigérie; grâce sans doute aux nombreuses 
ipropriétés qu i l u i sont rappor tées , on considère ce Piper 
comme une plante symbolique et sacrée. 

Outre son usage f r équen t comme condiment, on estime, 
dans diverses régions de l'yVfrique, ce Piper comme 
stomachique, carminatif , ant igrippal; adjoint à d'autres 
ingréd ien t s , i l serait actif contre la syphilis, le rhuma­
tisme; en usage externe, i l agirait comme stimulant et 
ant i- i rr i tant . 

Les feuilles, mélangées aux aliments, sont supposées 
favoriser la conception. 

Les graines sont insecticides et permettent la conserva­
t ion des tissus. 

Cet usage est connu en Europe pour le poivre noir ordi­
naire du commerce. 

Outre de tels usages, i l faut encore signaler qu'en Nigé­
rie i l est, m é l a n g é à du riz, employé comme purgat if ; au 
Lagos, comme remède pour la cicatrisation des plaies C). 

Dans les Indes Néerlandaises, dans les Indes Anglai­
ses O , des Piper sont employés , comme les types africains, 
pour gué r i r diverses maladies; certains, tel le P. fragile 
Benth. (en m é l a n g e avec Alstonia scholaris R. Br . ) , sont 
considérés comme vermifuges, ainsi le Piper guineense, 
d'après la note du D"' Dricot, et le P. capense L . f., que 
nous avons cité plus haut. 

A Madagascar, les propr ié tés d'espèces ind igènes , d i f fé ­
rentes de celles du Congo, sont, pour le P r o f D'' Heckel, 
toniques, excitantes, stomachiques, f éb r i fuges , antiscor­
butiques, an t igonor rhé iques , antiasthmatiques, contre 

(1) Cf. HOLLAND, Us. pl. Of Nigeria, p. 554; D A L Z I E L , US. pl. West trop. 

Africa, p. 16. 
(2) W A T T , Diet, econom. prod. India, V I , 1, p. 247; H E C K E L , CataL ra i s , 

des pl . m é d i c . et toxiques de Madagascar, In Ann. Inst. col. Marseille, 
XI' a n n é e , 2» sér i e , vol . I , 1903, p. 76. 
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l 'incontinence d'urine, an t idysentér iques , an t ip leuré t i -
ques, anticatarrhales, contre la jaunisse. 

Plusieurs de ces propr ié tés paraissent effectives. 
Le Piper guineense, r é p a n d u et connu des indigènes du 

Congo belge, y est s ignalé sous les noms indigènes : 

Batama; 
Banyanj i ; 
Boloko; 
Geto (Kasongo); 
Inke fu ; 
Keleketon (Ikv^^angula) ; 
Nkefo; 
Monkenge (Tanganika); 
M'Patu-Patu; 

la var. Gilletii C. DC. qui , d 'après Pàque et Gillet, serait 
d é n o m m é e Kapi l i , nom qui proviendrait de p i l i - p i l i Q), 
et la var. Thomeanum C. DC. : Bopamputi (Coquilhatville). 

Outre donc les usages signalés par le D"̂  Dricot, on a 
ind iqué au Congo, dans la rég ion de Lisala (De Giorgi) 
et dans le Maniema (A. Dewèvre) , les racines de ce Piper 
contre la bronchite et des maladies intestinales (Morte-
han); peut -ê t re s'agit-il i c i éga lemen t d'un vermifuge 

Les f ru i t s des Piper guineense du Congo et de certaines 
de leurs variétés ont été étudiés à diverses reprises par 
M . le P r o f Heim et par le Prof ' Herlant. Ils renferment, 
suivant ce dernier, uniquement de la p ipé r ine alcaloïde 
de la formule C " H " N O ' C), tandis que suivant le P r o f 
Heim, le P. guineense (type) et la var. Gilletii, qui serait 
d 'après l u i un type spécif ique particulier, d i f fé re ra ien t 
par la présence, chez le P. Gilletii (De Cand.) Heim, de 
cubéb ine . 

(1) D E W I L D E M A N , DOC. alim. végét. ind. Congo belge, 1934, p. 220; P À Q U E 
et J . G I L L E T , P l . princ . r é g i o n de K i s a n t u {Ann. Musée Congo Botan 
sér . V, fasc. 1, 1910, p. 22). 

(2) Cf. STANER et B O U T I Q U E , Mat. pl. méd. ind. Congo belge, 1937, p. 25. 
(3) Cf. W A T T I E Z et STERNON, Éléments de chimie végétale, pp. 656, 680. 
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La p ipér ine , spéciale j u squ ' à ce jou r aux Pipéracées a 
été étudiée par divers chimistes; elle existe naturellement 
dans le poivrier ordinaire Piper nigrum L . ; elle donne, par 
décomposi t ion : acide p ipé r ique et p ipér id ine ( ' ) . 

Le P r o f Herlant n'a pu corroborer les dires du P r o f 
Heim, comme nous l'avons s ignalé en 1908 dans la Revue 
des Cultures coloniales (Paris, t . X I I , mai 1908, pp. 290-
292). 

Ces poivres renferment éga lement une essence qu i , 
d 'après le P r o f Heim, pourrait, surtout chez la forme à 
cubéb ine , être em,ployée pour parfumer les savons. 

Quant aux poivres à p ipé r ine , ils ne pourraient, d 'après 
le P r o f Heim, être utilisés en industrie pour p répare r de 
l 'hé l io t ropine ou p ipérona l , que l 'on retrouve chez un 
grand nombre de végétaux, en particulier chez des Orchi-
dacées, puis chez des Monimiacées , Rosacées, L é g u m i n o -
sacées, Rutacées, Labiatacées et avec doute, semble-t-il, 
chez VHeliotropium peruvianum L . C). 

Les essences renfermeraient du chavicol et du chavibé-
to l , suivant les espèces. 

On a éga lement s ignalé chez Piper guineense la p ré ­
sence de y Phe l l and rène C). 

La p ipé r ine a été s ignalée chez plusieurs espèces : 

Piper nigrum L . ; 
Piper longum; 
Piper Cubeba L. (où l 'on rencontrerait éga lement la 

cubébine) ; 
Piper guineense Sch. et Thon. 

Quoi qu ' i l en soit de la constitution chimique des f ru i t s , 
des tiges ou des feuilles de ce Piper guineense Schum. 

(1) Cf. S E K A , i n K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I V , I I I , 1, 1933, p. 512. 

(2) Cf. W E H M E R , T H I E S et H A D D E R S , i n K L E I N , Handb. Pflanzenanal, I I , 

1, 1932, p. 295. 

(3) Cf. T H I E S et W E H M E R , in K L E I N , Handb. Pflanzenanal, I I I , I I , 2, 

1932, p. 579. 
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et Thonn. , on peut admettre que certaines des propr ié tés 
médic inales qu i l u i ont été accordées par les indigènes 
sont réelles et que cette plante mér i t e d 'être uti l isée. 

I l reste cependant, m a l g r é tout, bien des lacunes à com­
bler dans l 'é tude de cette plante et des espèces affines, 
tant du côté de la sys témat ique que de celui de la constitu­
tion chimique et de l 'eiriploi médic ina l . 

La constitution chimique des Piper para î t dans ses géné­
rali tés assez uni forme : alcaloïdes, essences ou huiles é thé-
rées, substances amères , huiles grasses et m ê m e gluco-
sides; dans certains d'entre eux on a s ignalé la présence 
de saponines 0). 

11 serait de grand in térê t de faire reprendre l 'é tude des 
poivres africains, qu i avait été en t amée dans le temps 
macrochimiquement par le Prof"^ Herlant et par notre 
camarade A. Dewèvre, car i l ne serait nullement é tonnan t 
que les diverses espèces et variétés s ignalées au Congo 
fussent, au point de vue de leurs utilisations, très ana­
logues. 

C ) Cf. D E W I L D E M A N , Sur la distrib. des saponines dans le règne végét 
1936, p. 67. 
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X I I 

MuLONG\vA=.Mitragyna stipulosa (Hicrn) 0. K. 

« N° 8. — Cercle de la L u k u n i . Plateau de Kabuite et 
environs; territoire des Bayaka. — Arbre de la forêt , au 
bord des ruisseaux. On prend un morceau d'écorce d'en­
viron 20 cm. de long et 5 cm. de large que l 'on pile; on 
ajoute de l'eau et l 'on chauffe peu de temps à petit feu. 
On lotionne le corps en cas de f ièvre . D'aucuns utilise­
raient le liquide en lavement, mais cela n'est pas c o n f i r m é 
par tous. — l y Dricot ». 

Le genre Mitragyna Kor th . , o r thograph ié parfois Mitra-
gyne K. Schum, appai tient à la grande famil le des Rubia-
cées; les espèces peu nombreuses qu i le composent, 
paraissent très variables et sont relativement mal déf in ies . 
Elles seraient en Afr ique au nomi)re de deux : 

M . inermis (Wi l ld . ) O. K . : 
M . stipulosa (Hiern) 0 . K . ; 

d'autres espèces existent en Asie, aux Indes Néerlandaises, 
aux Philippines. 

En 1933, Raymond-Hamet et Millat ont, dans un inté­
ressant essai de mise au point, pour l 'époque, de la ques­
t ion des alcaloïdes des Mitragyna, tenté un aperçu de 
l'histoire sys témat ique de ce genre, sur laquelle nous ne 
voulons pas insister et à laquelle nous renverrons ( ' ) . 

En 1909, dans le » Sylloge », Th . Durand avait s ignalé , 
d 'après Pechuel-Loesche, la présence dans le domaine f lo -
ristique du Congo du Mitragyna africana (Wi l ld . ) Kor th . , 

( 1 ) RAYMOND-HAMET, Les Mitragyna et leurs a l c a l o ï d e s , in Bull. Sciences 
Pharmacol., P a r i s , X L , 1933, n" 11, pp. 593-600. 
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qui est r a n g é actuellement sous la dénomina t i on M . iner-
mis (VVilld.) 0 . K. , et qu i à ce jour ne semble plus 
avoir été re t rouvé au Congo, où i l serait p lutôt à recher­
cher au Nord qu'au Sud, car i l est s ignalé en Afr ique 
occidentale depuis le Sénégal jusqu'au Tchad. 

Cette espèce para î t j o u i r de propriétés médic ina les , 
reconnues par les indigènes et analogues à celles de l'arbre 
sur lequel nous avons à nous appesantir i c i . 

Dé jà en 1876, dans leur Histoire naturelle des simples, 
Guibourt et G. Planchon avaient s ignalé l 'écorce de 
Sosse ou de Koss, qui a été rappor tée à ce M . inermis 
(Wi l ld . ) 0 . K. , comme f é b r i f u g e ( ' ) . 

Le Mitragyna stipulosa a été bal loté et placé dans p l u ­
sieurs genres, comme le montre le relevé ci-après ; 

Mitragyna stipulosa {Hiem) 0. Kuntze. 

Mitragyna macrophylla (Perr. et Lepr.) Hiern. 
Nauclea stipulosa DC. 
Nauclea stijmlacea G. Don. 
Sarcocephalus Pobegruini Hua. 
Nauclea macrophylla Perrotet et Leprieur. 
Mamboga stipulosa (Benth. et Hook.) 0. K. 
Stephegyne stipulata Benth. et Hook. 
Mitragyna Chevalieri Krause (^). 

Tout r é c e m m e n t , M . Pellegrin a, dans ses études sur la 
Flore du Mayombe, insisté sur le Mitragyna dilata Aubré-
vi l le et Pellegrin, décri t en 1936, avec la synonymie : 
Mitragyna stipulosa O. K. p. p . ; Nauclea stipulosa DC. 
p. p . ; Mitragyna macrophylla Hiern p. p . ; i l faut faire 
ici remarquer que des noms indigènes accordés à cette 

(1) G U I B O U R T et G . PLANCHON, Histoire naturelle des drogues simples, 
éd. 7, P a r i s , 1876, pp. 191-192; Cf. RAYMOND-HAMET et M I L L A T , in C. R. Acad. 
Sciences, P a r i s , t. C X C I X , 1934, p. 587, et in Bull. Sciences Pharmacol., 
P a r i s , X L I , 1934, p. 533; D A L Z I E L , US. pl. West trop. Africa, p. 401; HOLLAND, 
Us. pl. of Nigeria, pp. 345-346. 

(2) Cf. DURAND, Syll. Florae congol, p. 240; D E W I L D E M A N , Pl. Bequaer-
tianae, I I , p. 213; H U T C H I N S O N et D A L Z I E L , Fl. West trop. Africa, I I , 1, 
p. 98; V E R M O E S E N , Man. ess. forest, région éguat. et Mayornbe, 1931, p. 181. 
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espèce nouvelle concordent avec des noms que nous relè­
verons plus lo in (^). 

La déf in i t ion de l 'espèce qui nous occupe ic i et les 
signatures de leurs dénomina t ions systémat iques deman­
deraient à être examinées de plus près ; cela ne peut ê t re 
tenté i c i . 

Ce Mitragyna stipulosa est un arbre assez développé; i l 
peut atteindre 35 m . de hauteur et 1 m . de d iamèt re et se 
rencontre dans la plupart des forêts du Congo, ainsi que 
dans des colonies de l 'Afr ique occidentale. I l est connu des 
indigènes , qu i utilisent son bois, entre autres pour la 
fabrication de pirogues. Ce bois est b lanchâ t re ou gr isâ t re à 
l 'état frais; plus âgé i l devient d'un jaune rougeà t re et 
bruni t rapidement à l 'air C). 

Cet arbre des terres humides et marécageuses , qu i a été 
d é n o m m é dans les colonies françaises de l 'Afr ique occiden­
tale (( t i l leu l d 'Afr ique » et a parfois été confondu avec des 
essences de la m ê m e famil le avec lesquelles i l a des ana­
logies, est caractérisé par ses larges feuilles, pouvant 
atteindre 50 cm. de long et 35 cm. de large, obtuses, 
coriaces, pétiolées et ses grandes stipules dépassant f r é ­
quemment 9 cm. de long et 6 cm. de large, ses fleurs en 
capitules odorants. 

I l est connu au Congo sous un grand nombre de noms 
vernaculaires d i f fé ren ts , nous relèverons {') : 

Bangi (Ubangi). 
Boluku (Mongo). 
Boluola (Kundu). 
Boluwola (Kundu). 
Bungunda (Mongo). 

(1) F R . P E L L E G R I N , La Flore du Mayombe, P a r i s , I I I , 1938, p. G. 
(2) Cf. D E W I L D E M A N , Les forêts congolaises et leurs principales essen­

ces économiques, 1926, p. 176; V E R M O E S E N , Man. ess. forest, région équat. 
et Mayombe, 2, 1931, p. 181; D E W I L D E M A N , Mission J. de Briey, 1920, pp. 84, 
101, 219; D E W I L D E M A N et STANER, Contrib. Flore Katanga, Suppl . I V , 1932, 
p. 93 . 

(3) Cf. D U C H E S N E , Les essences forestières du Congo belge. Leurs déno­
minations indigènes, 1928, p. 236. 
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Bwangaia-na-Mai (Stanleyville). 
Edomu (Mayogos). 
Ifufuku (Kundu). 
Iluku, Kuku, Li luku (Mongo). 
Imoma (Kivu). 
Kikundje (Kibunde). 
Kitindwizi, Kitubu (Kirega). 
Kofo (Azande). 
Libumu (Kikumu). 
Litetele (Aruwimi). 
Longwa (Kisantu). 
Maluku (Mongo). 
Maza, Mvuku-Mazi ou Maazi (Mayombe) ('). 
Mujew (Lulua). 
Mulongwa (Bayaka) (-). 
Mululu (Katanga) ('). 
Nlongo (Kikwit). 
Nlongwa (Kisantu). 
Nouku, Nvuku-Maza (Mayombe). 
Songwa (Kisantu). 
TsilubuIa-na-Mai (Lulua, Sankuru). 
Vuku, Vuku-Maza (Mayombe). 
Wowovoko, Wuwoko (Equateur). 

En Afr ique tropicale occidentale, les larges feuilles du 
M . stipulosa O. K. ont été f r é q u e m m e n t employées pour 
l'emballage des noix de Cola, qu i étaient t ranspor tées de 
l 'Afr ique occidentale vers l'Est. 

(1) M. LAMAN, dans son Dictionnaire (p. 037), signale Mvuku-Mvuku 
comme se rapportant à Vernonia conferta, une c o m p o s i t a c é e arbores­
cente. 

(2) M. LAMAN a repris ce nom dans son dictionnaire pour un arbre non 
d é f i n i ; mais é g a l e m e n t Nlonga-Mamba pour Kigella africana. 

(3) I l faut faire remarquer que Mululu s'applique au Katanga à trois 
e s p è c e s d i f f é r e n t e s : 

Mitragijna stipulosa O. K . ; 
Haronga paniculata LODD.; 
Khaya nyasica S T A F F . 

Ces deux d e r n i è r e s p o s s è d e n t é g a l e m e n t des p r o p r i é t é s m é d i c i n a l e s . 
(Cf. D E L E V O Y , La question forestière au Katanga, I I , 1929, pp. 255, 279.) 
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M . H . Pobégu in rapporte que 'es écorces séchées, pilées 
et mélangées à du poivre sont adminis t rées , en usage 
interne, contre des maladies du ventre et aux femmes 
accouchées, constituant un méd icamen t r e n o m m é (')• 

M . Dalziel signale que les feuilles sont, en Afr ique occi­
dentale, utilisées en application pour guér i r les plaies, et 
que f r é q u e m m e n t la plante est employée comme fébri ­
fuge. I l ajoute qu'au Libéria, d 'après le D ' Harley, l 'écorce 
f inement pulvérisée et mé langée à de l'eau chaude est d iu ­
ré t ique (^). Cette infusion en usage interne est un anti­
dote de poisons. Pour des maux de membres, la couche 
interne de l 'écorce est employée en fumiga t ion ou décoc­
t ion . 

A Sierra-Leone, les racines bouillies sont utilisées contre 
les coliques. 

A la Côte de l'Or, feuilles et tiges entrent dans la prépa­
ration d'un remède qui serait efficace contre des empoison­
nements du bétai l , dés ignés sous le nom de Garli ; mais le 
m é d i c a m e n t est très complexe et i l est d i f f i c i l e de se 
rendre compte de son action. I l renferme : Combretam 
dolichopetalum, Cyperus rotondus, Ipotnoea repens, 
Mitragyna stipiilosa, Mucuna pniriens, Striga senegalen-
sis, Vernonia guineensis, Vetiveria nigritana C ) . 

Au Congo belge on a s ignalé pour la région de Nala 
(fide Boone) que le f r u i t de cet arbre, abondant dans les 
parties marécageuses , est comestible, et m ê m e recherché 
dans ce but par les ind igènes . 

I l nous paraî t y avoir for t peu à manger dans ce f r u i t , 
et i l ne serait nullement impossible que cet usage f û t 
p lu tô t médical (*). 

(1) H . POBÉGUIN, Pl. médic. de Guinée, 1912, p. 47. 

(2) D A L Z I E L , US. pl. West trop. Africa, 1937, p. 402. 

(3) Cf. D A L Z I E L , Loc. cit., p. 439. 

(4) D E W I L D E M A N , i n Bull. Jard. Bot. Bruxelles, I V , 1, 1914, p. 206; D E 
W I L D E M A N , DOC. étud. aliment, indig. Congo belge, Bruxel les , 1934, p. 192. 
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Le R. P. Degraer, en 1929, dans la revue Congo, a 
signalé l 'emploi du Kofo, contre la lèpre, les abcès inter­
nes, la blennoragie, les d ia r rhées . 

I l décri t l 'emploi de la plante contre une maladie 
« abagite » très redoutée des Azandes; le méd icamen t est 
composé d'huile de palme, de cendres et de racines 
d'Akbodu ou de Kofo (Mitragyna) C ) . 

Contre la blennoragie, on emploie l ' infusion des écor-
ces, qu i serait drastique. 

Parmi les nombreux remèdes contre la lèpre, repris 
dans l 'é tude du R. P. Degraer, se trouve cité le Kofo, dont 
les feuilles sont réduites en cendres, t r ans forméees en 
onguent par de l 'huile de palme; cet onguent est étalé 
sur les plaques lépreuses. 

Contre les d iar rhées sanguinolentes, caractér isant 
d 'après les indigènes la « ngana », le Kofo est employé 
dans une pâte fo rmée par du sungbwa (probablement une 
Cucurbi tacée) cuit dans l ' infusion des racines du Kofo. 

La constitution chimique de ce Mitragyna a d o n n é l ieu 
à des discussions nombreuses; elles ont surtout por té sur 
la présence des alcaloïdes; les autres substances n'ont pas 
fai t l 'objet d 'études approfondies et pourraient cependant 
être intéressantes . 

La l i t té ra ture sur la nature et les propriétés des alca­
loïdes des Mitragyna, et de ceux des représentan ts de 
genres voisins, est dé jà considérable ; nous ne pouvons la 
discuter i c i ; nous renverrons à quelques travaux où l 'on 
pourra trouver une bibliographie plus é tendue . 

Comme le genre a été considéré de façons très diverses, 
que les espèces sont souvent diffici les à dé f in i r et deman­
dent une revision sys témat ique , i l est d i f f i c i l e de conclure 
quant à leurs propr ié tés . 

(1) R . P. DEGRAER, in Revue Congo, 1929, I , pp. 228, 235, 375, 383. 
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i l sembl(! que des espèces neüeiiieii l de i i i è i i i e yeme 
possèdent des propriétés divergentes; c'est ainsi par exem­
ple, que le Mitragyna Kpeciosa Korth. est considéré aux 
Indes -Néerlandaises comme un succédané de l 'opium ( ') . 

Dans le Mitragyna inennis, Larrieu décela im alcaloïde 
qui posséderait des propi ié tés hypotensives, antagonistes 
de l ' adrénal ine C) . 

Dans ses Useful Plants of West tropical africa, M . Dal-
ziel a inscrit que M. Denis avait, en 1927, décelé dans 
l 'écorce dn M. stipnlosa O. K. la présence d'un alcaloïde, 
la mi t iaphyl l ine . C'est là i m e légère erreur, car cet alca­
loïde avait été s ignalé pour la p remiè re l'ois par Michiels 
el Leroux en 1925 O-

A plusieurs reprises on est reveini sur cette question, et 
en 1938 encoie M. Raymond-Hamet, dans une note parue 
dans les C. W. de la Société de Biologie, a fait voir que 
l 'alcaloïde déciit par Michiels est extrait d'Adi'na rubro-
stlpalata K. Schum., qui a été également s ignalé sous le 
nom de Mitragyna riibrostipulata (K. Schum.) Havil . 

11 faut noter ic i , connue l'a l'ait lemarquer M. Raymond-
llamet, que K. Schumann avait démon t r é que cet Adina 
est in te rmédia i re entre les genres Adina et Mitragyna, cl 
que cela met fortement en doute la valeur des deux genre^. 

Lorsque, en 1925, le regret té conf rè re Michiels me 
communiqua les documents sur lesquels i l comptait faire 
ses recherches, i l l u i fu t r épondu : « La plante appartient 
au genre Mitragyna et se rapproche très fortement du 
M . macrophylla (Periotet et Leprieur) Hiern, mais de 

(1) H E Y N E , NIIU. Id. \eaerl. Indie, U. 1927, p. 1386. 

(2) Cf. Bévue lie Botan. appliquée, 19;«, p. 258; L A R R I E U . Deux Mifi-i-
g y i i a africains, P a r i s . 19.30; B I A I S E , i n Travaux Lab. mat. uiédic, t. X X I H , 
1932 (1933). 4. p. 77. 

(^) MICHIKI .S et L E R O U X . 1n Bull. Acad. roij. de Méd. de Bel(jique, 1925. 
pp.403-417; O E M S , in Journ. de Ptutrm. de Belg., 1927, p. 22; L . M i C H I E l . S . 
S u r la Mitrapliyl l ine. in lourn. de Pharin. de Belg., 1931, f évr i er , n» 8. 
et septembre, n» 38. 

21 
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plus amples documents sont nécessaires pour d é f i n i r 
l 'espèce d'une façon précise » ( ' ) . 

Pour Raymond-Haniet les alcaloïdes existant dans cer­
taines espèces de ce groupe des Rubiacées se rangent 
comme suit : 

Ouioiipatia rhynchophyllaCMiq.) Matsam. = rhynchophyl-
linc O. ' 

Mitragyna inennis O. K. 
— stipulosa 0 . K. 
Les deux = mit r inermine. 

Adina /•u?)/'o.s<ipaia<a = mit raphyl l ine . 

Dans un travail récent , M. Denis ne semble pas acceptci-
ces propositions, sur lesquelles i l est revenu en 1938 dans 
une nouvelle é tude publ iée à 1' Xcadémie ( ' ) . 

Nous voudrions essayer de tracer de la présence des 
alcaloïdes chez diver .ses espèces de Mitragyna et de 
genres voisins le tableau ci-après, en indiquant en pas­
sant leurs propr ié tés médic inales qu i ne sont peut-ê t re pas 
à rapporter uniquement aux alcaloïdes, faisant remar­
quer une fois de plus que ces études sont à peine ébau­
chées et que toutes demandent vér i f icat ion. 

>ïitrasï.yna parvifoIià = alcaloïde amorphe. 

Syn. : Stephegyne parvifoUa Korth. . 
^auclea parvifoUa V^iWà. 

(1) Cf. Bull. Acatl. rog. de Méder. île Itelgiquc. 19ij. j i . toô. 
(2) RAYMOND-HAMET, Sur la rhynchophyl l ine (C. R . $oc. biologie, P a r i s . 

X C V , 1934. p. -255). — Chez les r e p r é s e n t a n t s de ce genre Onrouparia. se 
rencontrent d'autres a l c a l o ï d e s variant d ' e s p è c e à e s p è c e . Cf. RAYMOND-
H A M E T , Sm' u n nouvel a l c a l o ï d e , la foimosanine. extraite de VOtirov-
paria forniosana M A T S , et HAYATA {C. B. Acad. Sc.. Par i s , t. C C I I I , 19.3(1. 
p. 1383; cf. et. K L E I N . Handb. Pflnnzennnal., I V . I l l , 1. 1033, pp. 748. 797.) 

P. D E N I S , Un nouvel a l c a l o ï d e des R u b i a c é e s , la rubradinine (Bull. 
le. rog. Sc. Belg.. X X I I L , 1937, 2, pp. 174-182; P. D E N I S , L a m i t r a s p é c i n e . 

nouvel a l c a l o ï d e d>i Milrnggna speciosa K O R T H . (Bdll. Ac. roij. Sr. Belg.. 
19.38. pp. 6.53-6,')8). 
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!\auciea parviflora Pers. 
(lepJtalanthas pilalifera Lam. 

Dans les Indes, les écorces et les racines sont employées 
contre la f ièvre et les coliques; on en fai t un onguent pour 
calmer les maux des membres C) . 

Mitragyna speciosa Kovth. = Mitragynine; Mitraspécine (^). 

Dans les Indes, utilisé comme succédané de l 'op ium; 
au Siam les feuilles sont mâchées ou fumées . Cet emploi 
peut prov(jquer : vomissements, vertiges, torpeurs et des 
troubles cardiaques. 

Mitragyna rotundifolia (Roxb.) 0 . K. = -Milraversine. 

Syn. : V/. javanica Koord, et Val. 
Stephegyne bivmanica G. 
\litragyna diversifolia Harv. 
Stephegyne diversifoUn \iook. f. 
•YaucZea rotundifolia Roxb. 
Saaclea parvifolia var. 2 Kurz. 
Nauclea Branonis Wal l . 

!Mante de l 'Inde, de la Malaisie et des Philippines, ne 
paraissant pas avoir été employée en médecine ind igène . 

Mitragyna stipulera 0 . K. = i \ l i t iaphyll ine (sec. Denis); 
Mitr inermine. 

Mitragyna inermls Mitr inermine C ) . 

Africaine; contre la f ièvre, des maladies des femmes, 
les rhumatismes, les ér i ipl ions. 

(1) Cf. W A T I , Diet, econom. prod. India, V I , p. 360. . , 
(2) P. D E N I S , La; m i t r a s p é c i n e , ;ilc;;IiM(le du Miirdgtjna syiccioso K O R T H . 

{Bull. Acad. roy. Se. Belg., l'a octobre 1938, pp. 653-658). 
• (3) Cf., POBÉGliiN, Pl. médic. de la Guinée, 19.32, p. 47; D A L Z I E L , US. pl. 

West trop. Africa, v. m. . : : ' 
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L'écorce est tinctoriale; les graines sont parfois consi­
dérées comme comestibles. 

Adiiia rubi-08ti]>uiatii = Milraphyl l ine, i iubradinine. 

Chez cette espèce on rencontrerait deux alcaloïdes de 
formides d i f férentes , et i l poiurai t en être de m ê m e chez 
.M. stipalosa O. K. 

()uant au M. tubulosa ( l look. f.) 0 . K. (syn. : Stepfœ-
gyne tahnlosa Hook, f. ; Maucleo tubulosa \ r n . ) de l 'Inde, 
i l n'aurait pas été étudié chimiquement. 

D'apiès M. Havmond-llaniet, la mi t r inermi i ie qui carac­
tériserait les Mitragyna africains serail aussi toxique que 
la rhynchophyll ine de ÏOurouparia asiatique et la m i t r i -
nermine est plus de 10 fois plus toxique que la mitra-
phyll ine C ) . 

Le P ro f Perrot, [{aymond-Hamet et Larrieu ont pu 
d é m o n t r e r que la ni i t r inerni ine peut provoquer, chez le 
chien, par exemple, une chute de la pression sanguine et 
que. comme I yohimbine, alcaloïde d une autre Rubiacée, 
elle inverse l'action de l ' adrénal ine . 

Avec Perrot et Millat , M. Raymond-Hamet a fait voir 
que cet alcaloïde K mi t r inermine » C) abaisse fortement 
la t empéra tu re du cobaye normal et qu 'à di lut ion égale 
(•lie tue les Paramécies deux à trois fois plus lentement que 
la quinine. 

M. Raymond-Hamet est, en 1937, revenu encore sur 
les propriétés de cette » n i i t i inermine », concluant C') que 
bien qu'extraite d'une Rubiacée-Cinchonidée , comme la 
yohindiinc et la quinine, elle ne peut être considérée 

(1) HAYMOND-HAMET. T o x i c i t é c o m p a r é e de la rhynchopliyUine, de la 
mitr inermine et de la mitraphyl l ine (C. H. Soc. Mol. Paris, t. C X X V I H . 
1938, p. 777). 

(2) I n Bull. Acad. Méd. Paris, t. C X V I , 1936, pp. 266-268. 
(=) RAYMOND-HAMET, Effets de la mitr inermine sur l'intestin, l 'u térus 

et la v é s i c u l e s é m i n a l e en survie ( .Irc^. intern, de Pharmncodyn. et de 
Tliérapeutique. L V I . I I I - I V , 19,37, pp. 303-31,3. 
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coiï ime un svmpathicolytique vrai (yohimbine), n i comrnë 
nil syrti^athicolytique mineur (quinine). 

Cette mit r inermine serait de formule C'"H^^^^Ü;formld(i 
cadrant avec celles de : co rynan thé ine , rhynchophyll ine, 
éch i t amine ; certaines de leurs réact ions colorées sont, 
entre autres pour rhynchophyll ine et mi t r inermine, assez 
semblables et n'ont rien (le c ü m h i u n avec celles de la cory­
n a n t h é i n e (^). 

La complexi té du p rob lème de la constitution chimique 
de ces espèces augmente de jour en jour ; en 1937, 
M M . Rayrhond-Hamet et Mil lat , é tant leveniis sur les for­
mules et les propr ié tés de ces divers alcaloïdes, ont été 
amenés à dire que si i n i t r i né rmine et mi t rophyl l ine sont 
voisins l ' t in de l'autre, la mitraversine di f fère des deux; i l 
faudrait donc conclure qu 'à presque chaque espèce de 
Mitragyna coriespond un alcaloïde particulier. 

De l'ensemble de ses études, M. Rayinond-Hamet croit 
pouvoir conclure que les alcaloïdes : ihynchophyl l ine, 
hamadamine, l'ormosanine des Oaroiiparia, forment avec 
les mitraversine, mi l raphyl l ine , mi t i ine rmine des Mitra­
gyna un groupe d'alcaloïdes ex t r êmemen t homogène , qu i 
pourraient posséder des propriétés assez voisines et par­
fois identiques; i l incline m ê m e à admettre l ' identi té com­
plète enlie mi t r inermine et rhynchophyll ine. Le m ê m e 
alcaloïde se rencontrerait dès lors chez un Ourouparia et 
des Mitragyna. 

I l nous semble for t probable que les Mitragyna stipiilosa 
(Hiern) 0 . K. possèdent au moins certaines des propr ié tés 
médicinales qui leur ont été at t r ibuées par les ind igènes , 
et qu ' i l serait utile de suivre leur emploi de plus près . 
Ces propr ié tés , ils les doivent peut-ê t re à la présence des 
alcaloïdes, comme ils ywurraient les devoir à d'autres 
substances. Ces alcaloïdes, sans avoir les vertus de ceux 
des Cinchona ont n é a n m o i n s une action sur certains para-

IÎAY.MOND-HAMET, S u r l'action physiologique de la mitrinermine (C. 
B. Soc. biol.. P a r i s , C X V I , 1934, p. 1337. 
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sites de l ' intestin et une action motrice sin- l ' intestin, 
l 'u térus , la vésicule séminale , ce qu i en expliquerait l 'em­
ploi dans certaines maladies dti ventre, chez les femmes, lis 
oui une action sur le cœur , pouvant diminuer la pression 
sanguine. 

I I serait donc de haut intérêt de reprendre en Afr ique 
l 'étude de la médica t ion à l'aide de ce Mitragyna, comme 
avec celle d'autres espèces affines; i l y aurait l ieu de faire 
exaiuiner à part les divers organes de la plante : feuilles, 
fleurs, écorce, bois, racines. 

Des études morphologiques, chimiques, pharmacolo-
giques et médicales mettraient petit à petit de l'ordre dans 
l 'état de nos connaissances, qui sur les représentants de ce 
groupe de végétaux sont encore en ce moment très 
embroui l lées . 
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XIII 

M u L U B U L U B u (Bayaka);; K A S O . M B O - M U B A N D A (Bapende) : 
K i s i L A (Bantandu) = Maprounea africana Mnell. .Arg.; 
3Iaprouiiea i^racilis Dewèvre. 

« B 1. — .\rbre à tronc développé qu'on rencontre dans 
la brousse seulement. Les feuilles sont petites. Employé 
comme vomit i f et p ingat i f . Les racines sont gra t tées ; on 
en prend gros comme lui œuf , faire boui l l i r dans une 
tasse d'eau et boire. — M. Mortiaux. » 

La plante dont i l est ici question, des récoltes de M. Mor­
tiaux. ne peut être déf in ie exactement; les maté r iaux sont 
à rapporter à l'une des deux espèces, d'ailleurs affines : 

Maprounea gracilis Dewèvre ; 
Maprounea africana Muell . Arg . , 

ce dernier comprenant les variétés : 

benguelensis Pax; 
obtusa P a \ ('). 

Les Maprounea constituent, suivant les conditions de 
croissance, des arbrisseaux ou des arbres atteignant 10 m . 
de hauteur et, pour d'autres, j u s q u ' à 20 m . de hauteur; 
ils semblent assez répandus dans les brousses de l 'Afr ique 
tropicale, en particulier dans celles de régions sèches; ils 
résistent , d 'après certains auteurs, à l'action des feux de 
brousse, grâce à une écorce sid)érifiée Ç). 

Ce sont des Euphorbiacées , famil le dans laquelle de 
nombreux représen tan ts sont méd ic inaux ou toxiques. 

Us appartiennent à un groupe assez particulier de la 

( I ) Cf. DURAND, Sgll. Florae congolanae, p. 499. 
{-) et. D E L E V O Y , La question forestière au Katanga. I I , 1929, p. 307. 
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famille, dans les représentants duquel on n'a pas s ignalé 
la présence de latex, qui souvent a att iré l'attention des 
indigènes . 

Dims notre é tude an tér ieure (') nous a\ons dé j à été 
a m e n é à nous occuper de ces plantes qui , sous le nom ind i ­
gène de Sele-Sele, avaient été considérées comme de 
valein- par les indigènes dans le traitement de la blenno-
ragie, d 'après les notes de M. le D ' Grégoire . 

Les deux plantes dont notis signalons les noms ci-dessus 
sont. (Ui l'absence de docimients complets, diffici les à 
distinguer et i l est assez j)robable qu'elles sont confon­
dues par les indigènes , possédant sans doute des propr ié tés 
très .semblables, si pas identiques. 

MM. Staner et Boutique, dans leur relevé des plantes 
médicinales du Congo (^), sans reprendre les données de 
notre rapport de 1935, relèvent que M. Henry a s ignalé 
dans la région du Lomami et M. Lambo dans celle d'Élisa-
bethville l 'emploi de la décoction de racines, d'écorces ou 
de feuilles comme vomi t i f ou comme d iuré t ique , dans les 
cas de bilharziose, de blennoragie ou de syphilis. 

Le Frère J. Gillet renseigne l u i aussi les feuilles du 
M. africana comme diuré t iques (^). 

Ces diverses indications paraissent indiquer que les 
mêmes emplois sont connus par les indigènes de plusieurs 
zones botaniques d i f fé ren tes . 

Des ma té r i aux , en mauvais état, c o m m u n i q u é s pour 
analyse à M. le Prof"^ Wattiez, n'ont pas permis d arriver 
à une connaissance approfondie de la nature chimique des 
rameaux et des feuilles; ils ne semblent pas renfermer 
d'alcaloïdes, mais contiennent du tanin en assez forte 
proportion. 

C) D E W I L D E M A N , T K Ü L L I . etc.. A propos de wédic. indig. cong.. 1935. 
p. 64. 

n STANER et BOUTIQUE, Mat. pl. médic. ind. Congo belge. 1937 p 103 
.). GILLET, Cat. pl. Jardin d'essais de la mission de Kisanlu B r u ­

xelles, 1927, p. 53. 
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Une partie des vertus curatives rappe lées ci-dessus pour­
rait être accordée à cet é l é m e n t , mais il conviendrait de 
pousser plus avant des recherches chimiques sur ces 
plantes, afin de voir s'il ne peut exister une autre sub­
stance à laquelle on devrait rapporter l'une ou l'aulre 
des propr ié tés reconnues par l ' i n d i g è n e . 

Nous avons a n t é r i e u r e m e n t pu signaler l'emploi de 
feuilles d'un Maprounea, sous le nom de Sele-Sele, dans la 
préparat ion d'un m é l a n g e contre la carie dentaire ('). U n 
m ê m e emploi a été s i g n a l é au Kasai par Al lard et dans le 
Bas-Congo par Claeys (̂ ) ; mais, dans ces deux cas, les 
i n d i g è n e s paraissent employer les feuilles i so lées , qui sont 
m â c h é e s . 

Les deux espèces auxquelles pourraient être rappor tés 
les m a t é r i a u x qui ont servi aux observations de M. Mor-
tiaux sont connues des i n d i g è n e s ; la p r e m i è r e , Maprounea 
africana Muell. A r g . , qui a été le plus souvent s i g n a l é e , 
porte les noms vcrnaculaires très variés : . 

Bossu (Bas-Congo). 
\ r :• ., Ikenkenke (Bangala, Kasai). 

i , , Kafulamuma (Balula). 
Katembo (Batetela). . . : . 

. Kasumunu (Katanga). 
Kasombo-Imbanda (Bapende). 
Kasembe-Sembe (Katanga). 
Kisale-Sale (Kwilu). 
Kisiele-Siele (Bas-Congo). 
Kisalala (Kwilu). 

- Kisila (Bantende). i 
M'Bossu (Madibi). 
Mulubulubu (Bangala). 
Sele-Sele (Mayombe). 
Siele-Siele (Bas-Congo) ('). 

(1) D E W M E M A N , T R O L L I , etc., A propos de médic. indig. congoL, p. 82. 

(2) STANER et B O U T I Q U E , Mat. pl. médic. indig. Congo belge, p. 103. 

(3) Cf. D U C H E S N E , Essences forestières du Congo belge; III. Leurs déno­
minations indigènes, Bruxel les , 1938, p. 202. 
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Pour le Maprounea gracilis Dew., nous avons relevé : 

Kisedinsa (Bas-Gongo). 
Kikiseduise (Bas-Congo). 
Selesele (Bas-Congo) 

dénomina t i ons ayant avec les précédentes des analogies. 
Les ind igènes de diverses régions de notre Congo ont 

utilisé les feuilles de ces deux espèces, comme celles du 
Maprounea inembranacea Pax et H o f f m . , dans l 'alimen­
tation. Nous ne voyons guère de mat ières alimentaires 
dans ces feuilles; cet usage devrait être revér i f ié ; i l n'est 
pas impossible qu ' i l s'agisse, dans le cas présent , d'un 
emploi condimentaire ou médical (^). 

En 1935, nous avions éga lement at t i ré l 'attention sur la 
similitude de noms indigènes de ces espèces et de plantes 
très d i f férentes , possédant elles aussi, d 'après les ind i ­
gènes , des propr ié tés médic ina les . Nous avions s ignalé le 
N'Sele-Sele, qu i est le Psorosperrnurn febrifugum Spach, 
de la famille des Hypéricacées, mais ne peut être confondu, 
sur échant i l lons , avec un Maprounea. 

Notons cependant que ce Psorospermum a été considéré 
comme un purgatif drastique, comme remède contre la 
gale, la f ièvre , la lèpre (^). 

Le nom similaire rappelle peut-ê t re l'action médica­
menteuse. 

(1) D E W I L D E M A N , Documents alimentation végét. indig Congo belge 
1934, p. 189. 

(2) Cf. D E W I L D E M A N , T K O L L I , etc.. A propos de mcdic. indig. congolais 
1935. p. 68. 
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XIV 

MusiiNGA = Piptadenia africana Hook. f . 

(( N" 15. — Arbre de la forêt . Prendre un peu d'écorce, 
t r i turer dans de l'eau et mettre dans un réc ipient , chauffer 
à feu for t , laisser refroidi r , puis donner en lavement 
(200 ce.) contre les douleurs abdominales. — D"̂  Dricot. » 

Bien qu'assez incomplè te , la documentation fournie par 
le D"̂  Dricot para î t devoir être rappor tée à ce Piptadenia. 
Sous le nom de Singa, i l a été recueilli au Congo et, dans 
le dictionnaire Kikongo de M. Laman, cette plante est 
reprise sous le nom de Nsinga. 

Ce dernier nom serait éga lement util isé pour d'autres 
plantes et pour des animaux. 

Les noms indigènes ci-après (jnt été relevés : Mokungu 
(Bangala), Longama (Bawana), Bokungo, Mokungu, L i -
kungu (Mongo), L ikungu (Mobwasa, Dundusana), Bangu, 
Singa, t\singa (Kiyombe), Musase (Bena-Koshi), Okungu 
(Tshitetela), Kabubu (Kikumu) , Kabosha (Kibangu-ban-

Ce Piptadenia est un grand arbre de la forêt , pouvant 
atteindre 40 m . de hauteur, possédant f r é q u e m m e n t des 
contreforts volumineux; abattu, i l repousse, semble-t-il, 
en généra l du pied et donne un bois utilisable en menui­
serie et en charpenterie; i l a été employé à la Cote de l'Or 
pour fabriquer des billes de chemin de fer (-). 

(1) Cf. D E W I L D E M A N , BuU. Jürd. Bol. Bruxelles, I V , 1, 1914, p. 86, et 
V, 2, 1916, p. 248; Cf. D U C H E S N E , Essences forest. Congo belge, p. 174. 

(2) Cf. D E W I I J ) E M A N , Miss ion J. de Briey, 1920, pp. 78, 107, 144; cf. et. 
C H E V A L I E R , Les bois du Gabon, p. 196; D A L Z I E L , f;s. pl. West trop. Africa. 
p. 221, o ù l'on trouvera une plus ample bibliographie. 
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Ct; bois (îst, à l'état adulte, d'un beau i j i un el sa sciure 
serait irritante pour les voies respiratoires. 

En Côte de l'Or, l 'écorce de l 'arbie, comme la racine, est 
employée poiu' la cicatrisation des plaies sous forme 
d 'emplâ t re . On rencontre f i ' é q u e m m e n t des arbies aux­
quels ont été enlevées de nombieuses plaques d'écorce. 

En Libéi'ia, M. Dalziel rapporte que l ' infus ion de ces 
écorces est employée ccjntre les maux de dents, toette 
écorce, rédui te en poudre f ine, serait éga lement util isée 
dans la fabrication du savon. 

Au Congo lielge, dans la région de l 'Équateur , dans la 
Lidonga, des agents de 1' \dni inis t ra t ion ont s ignalé l ' u t i -
l is j i l ioj i de cette écorce en décoction contre la const ipal i o n . 

Dans diverses régions , on considère cette plante comme 
abortive. Cet usage paraît être assez répaiulu , d 'ap iès 
M . Louis, dans la région de Turuinbu , où l 'on mélangera i t 
les écorces de cet arbre avec les racines de Phytolacca 
dodecandra L 'Héri t . ( ' ) . 

Cet emploi avait dé jà été soul igné par A. Sapin, qui 
signalait les écorces en décoction aqueuse en lavement 
pour avortement et les considérait comme purgatif éner­
gique O. 

L'écorce de ce Piptadenia entrerait dans la prépara t ion 
des ingréd ien t s nécessaires pour l ' épreuve du vol . 
A. Sapin dans la région de Lukombe, M. Jespersen dans 
celle de Mondombe et M. De (Jiorgi dans celle de Dundn-
sana rapportent le fait : le suc de l 'écorce instillé dans 
l 'œil provoque la cécité du coupable C). 

I l est à noter que les feuilles de Phytolacca entrent éga­
lement dans la prépara t ion d'un cataplasme contre des 
blessures, comme les écorces de Piptadenia. \. Sapin les 

C) Cf. .STANER et B O U T I Q U E , Matér. étude pl. médic. ind. Congo belge. 
1037, p. 79. 

f2) D E W I L D E M A N , in BuU. Jard. Bot. Bruxelles, I V . 1. 1914. p. et 
V, 2. 1916. p. 248. 

'••îi D E WILDEM.4N, in Bull. Jard. Bot. Bruxelles. I V . 1. 1914. p. 86. et 
V. 2. 1916. p. 248. 
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a vu employer fraîcl ies, cl chauf fées , pour panser les 
plaies. 

I l y a lieu de noter que ce Phytolacca dodecandra 
{ = P. abyssinica Hof f i n . ) très r épandu est alimentaire; 
toute la planter ou les feuilles isolées sont consommables 
après cuisson ( ' ) . 

Elle porte au Congo un grand nombre de noms ind i ­
gènes , tels : Lebaba (Kiswahii i) , Ksungale (Dundusana), 
Ltderi (Bangala), T id i (Kwi lu) , Lisir ingo (Leverville ( ' ) . 

A noter que plusieurs espèces du genre Phytolacca ren­
ferment des saponines, intervenant peut-ê t re dans la cica­
trisation des plaies; le tanin qui doit exister dans les 
écorces de Piptadenia peut l u i aussi intervenir dans ce cas 
comme dans l'action sur les douleurs abdominales, qui 
paraî t être bien connue des indigènes de l 'Afr ique occi­
dentale. 

Cluv, le Piptadenia rigida Benth., du Brésil, qui ilonnc 
une gomme, on a signalé la présence d'arabinose et de 
galactose; ce m ê m e Piptadenia renfermerait, au moins 
dans ses graines, une saponine (^). 

(1/ Cf. D E W I L I I E M A N , DOCHIU. étude utim. légél. indig. Congo beige. 
1934, p. 219. 

;=) Cf. D E W I L D E M A N , i n Bull. lard. Bol. Bru.eelles, V I I , I , 1920, p. 13. 

(••i) Cf. D E WILUE.MAN, Sw,r la distribution des saponines, 193C, p. GO; cf. 
W E H M E R , T H I E S et H A D D E R S , in Kr.EiM, Handb. Pflanzenanal., I I , 1, 19,3',', 

pp. 8,52-858; HAnnERS et W E H M E R . in K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I I , I , 

1932, p. 1VM\. 
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XV 

N SiiNGi A - k A (Bayaka el Bastikii) = Oaterojr.vne kameru-
nensis (Engler) Lanj. 

« Plante de la brousse et de la forêt , ne dépassant pas 
un mèt re , à fleurs et à f ru i t s ; connue des indigènes . 
Employée en lavement comme vermifuge. Prendre une 
très grosse poignée de feuilles, faire boui l l i r et donner le 
liquide en lavement. — R. Mortiaux. » 

La plante des récoltes de M. Mortiaux est le Craterogyne 
karneriinensis (Engler) Laiijouw { = Trymatococcas kaine-
ninensis Engler; Trymatococcus Gilletii De W i l d . ) , en 
comprenant cette espèce dans un sens très large ( ') . 

Dans ses notes, M . Mortiaux a employé le terme 
(< liane »; la plante dont i l est question n'est pas ime liane; 
elle peut se présenter sous forme d'un arbre ou d'un 
arbuste; peut-ê t re , dans certains cas, les rameaux peu­
vent-ils être décomban t s el . dès lors, plus ou moins l ia-
niformes. 

Ce faciès buissonnant paraî t se présenter surtout dans 
les brousses et est peut-ê t re un résultat de l'action du feu. 

.Jusqu'à ce jour , cette plante de la famil le des Moracées 
n'a pas, à notre connaissance, été signalée comme méd i ­
cinale parmi les ind igènes . 

Dans cette famil le , beaucoup d'espèces sont cependant 

(1) Cf. DURAND, Syll. Florae congoL. \). 503. — Nous avions décrit le 
T. Gillcln en 1904 dans nos etudes sur la Flore du Bas- et Moyen-Congo. 
M . L A N J O U W , dans ses « Studies on Moraceae, I , In riec. travaux botan. 
néerlandais ». X X X I I , 1935. p. 272. a d é m e m b r é l'ancien genre Tryma-
toccus, conservant ce nom pour les plantes a m é r i c a i n e s et créant le 
nom g é n é r i q u e Craterogyne pour les e s p è c e s africaines. 
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utilisées en médec ine ind igène , beaucoup aussi sont carac­
térisées par la présence de latex. 

Cependant, les descriptions des espèces de Trymato-
coccns et de (Iraterogyne ne l'ont pas mention de la pré­
sence de latex, qui pourrait cependant exister en plus ou 
moins grande quan t i t é dans les tissus. 

Ce pourrait être , dès lors, à la présence de latex qu ' i l 
faudrait rapporter la propr ié té vermifuge de cette plante; 
de nombreux latex ont été signalés comme vermifuges et 
i l n'est pas impossible que les ferments, f r é q u e m m e n t pré­
sents dans ces latex, soient les v r a i s facicius de Taction s t u ' 

les paiasiles de l ' intestin. 
Le Cvaterogyme kamerunensis (Engler) Lan jou \ \ , qui 

aurait en Afrique occidentale parfois été confondu avec le 
C.eltis PvantUi Priem, qui à la Côlc de l'Or porte le m ê m e 
nom ind igène , servirait aux indigènes à fabriquer des 
pilons, le bois de ses rameaux étant for t dur ( ') . 

Cf. D A i . z i E L , Vs. pl. West trop, .ifrica, pp. 
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X V I 

ZiJMBi r = Kauwolfia voniitoria Afzel. 

<< B 5. — Nom employé chez les Bayaka et Bakusii. 
Arbre de la brousse et de la forêt . 

» Propr ié té : vermifuge. 

» Prépara t ion : gratter les racines, prendre gros comme 
une noix, mé langer à la plante ci-après non déf in ie . >> 

K i S O M A . 

« B 6. — \ o m ind igène Bayaka et Basuku. Sorte de Cac-
tée ? 

» Prépara t ion : ajouter au précédent 5 iroiittes pour un 
enfant de 7 ans: 7 à 8 gouttes pour un enfant de 13 ans; 
10 gouttes pour lui adulte. Bien mé lange r et sécher au 
soleil. Pilei' et prendre à j e û n dans quelques boules de 
chikAAangue, poiu- un enfant de 7 ans 0,25 gr. environ; 
pour un enfant de 12 ans 0,50 gr. environ; poiu- les adultes 
0,75 à 1 - r . 

» J'ai pu constater l 'eff icacité de ces plantes chez des 
I)orfeurs d'.4.sc«m et d'ankylostomes. Mais ce remède est 
très violent. — M. Mortiaux. — Secteur de l 'Inzia. Bégion 
des Bayaka et Bakusu. » 

I l se pourrait que le Kisoma f û t une Euphorbe; la for­
mule fournie par M . Mortiaux n'est pas très précise. Tl 
parle de goutte; i l s'agit peut -ê t re de latex ou de suc lat i -
c i fère . lesquels ont été s ignalés depuis longtemps comme 
vermifuges énerg iques . 

Le Bauioolfia vomitoria \ f ze l . , arbre ou arbuste de la 
famil le des Xpocynacées, assez répandu au Congo, fourn i t 
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un bois blanc et de grain f i n , qu i peut être uti l isé dans la 
menuiserie, la charpenterie et pour fabriquer des manches 
d'outils. Cette espèce est connue au Congo sous un grand 
nombre de noms indigènes Q). 

Nagomgami (Uele). 
N'Gudio (Ubangi). 
Lingoie, Itokotoko, Elio, Bonna, Lobongo (Bangala). 
Mokendu, Simbo, Lifeku (Nouvelle-Anvers). 
Ikuke, Ilombo-Soma (Eala). 
Makufa, Donga, Domba (Dundusana). 
Bokolongwa, Kolongwa, Bouna, Dombe, Donga, Eho, 

Lifeku, Makufa, Mandafo, Rolongwa, Mandapo 
(Mobwasa). 

Dokobo (Likimi). 
Botunga (Nala). 
Tankbe (Mayogos). 
Mutondo (Yangambi). 
Kibingwa (Bas-Congo). 
Kilengvira (Kisantu). 
Malabala (Ikwangula). 
Monssabala (Tanganyka). 
Motola (Kasongo) (̂ ). 
Zumba (Bayaka, Basuku). 

Elle a été rense ignée sous des dénomina t ions devenues 
synonymes; nous citerons C ) : 

R. vomitoria Afzel. 
R. senegambica A. DC. 
R. congolana De W i l d , et Dur . 

Elle est r é p a n d u e de la Guinée au Mozambique, passant 
à travers toute l 'Afr ique centrale. 

Les propr ié tés qu i l u i ont été accordées sont nom­
breuses; elle semble fortement util isée par les indigènes . 

(1) Cf. DucHESN"!, Essences forest. Congo belge, p. 230. 
(2) Cf. D E W I L D E M A N , i n Bull. lard. Bot. Bruxelles, V, 4, 1919, pp. 409-410; 

Cf . DURAND, Syll. Florae congolanae, p. 340. 

22 



332 P L A N T E S M E D I C I N A L E S O U A L I M E N T A I R E S 

Elle possède un latex blanc, abondant, qu i l u i commu­
niquerait des propr ié tés émét iques et purgatives dras­
tiques. 

Dans la rég ion des Bangala, d 'après De Giorgi, le « jus 
des tiges » (latex ?) est bu pour calmer les coliques et 
guér i r les d iar rhées C). 

Les écorces sont employées contre la jaunisse, contre 
les convulsions infantiles, la f ièvre, et dans le Bas-Congo, 
pilées et macérées dans l'eau, elles servirent à se débar ­
rasser de la vermine O . 

Racines et feuilles ont été employées comme antiblen-
norragiques, an t igonor rhé iques et comme aphrodisiaques. 

Les feuilles donnent, froissées entre les doigts, une 
masse caoutchout i fè re que l 'on utilise contre les empoi­
sonnements C ) . 

Au Congo, ces feuilles ont été employées contre les 
orchites (Elskens). D'après A. Dewèvre, les Ikwangulas 
écraseraient les feuilles et les jetteraient dans l'eau pour 
empoisonner les animaux qu i viennent en boire C) . 

L'eff icaci té du remède , constatée par M . Mortiaux, ne 
peut pas être d 'emblée rappor tée au Rauwolfia, puisqu' i l 
y a association; cependant, i l nous semble que cette plante 
doit intervenir grandement par ses propr ié tés indiscuta­
blement purgatives, qui pourraient être rappor tées au 
latex. 

I l reste à dé f in i r comment ce latex, comme d'ailleurs la 
plupart des latex, est à considérer comme purgatif et ver­
mi fuge . On pourrait suggérer que la présence d'enzymes 

(1) Cf. D E W I L D E M A N , in Bull. Jard. Bot. Bruxelles, V , 4, 1919, pp. 409-410. 

(2) J . G I L L E T et P Â Q U E , Pl. princ. Kisantu, 1910, p. 30. 

(3) HOLLAND, Vs. pl. of Nigeria, p. 440; D A L Z I E L , US. pl. West trop. Africa 
1937, p. 378. 

(*) D E W I L D E M A N et DURAND, Beliq. Dewevreanae, I I , p. 151. 
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est pour quelque chose daps l'action des latex sur les para­
sites de l ' intestin (0. 

11 nous para î t intéressant de nous appesantir davan­
tage sur les représen tan ts , en Afriqvie et ailleurs, de 
ce genre Rauwolfia, qu i sont f r é q u e m m e n t utilisés dans 
les régions tropicales par les ind igènes . Dans plusieurs de 
ces espèces on a signalé la présence d'un alcaloïde qu i , 
l u i aussi naturellement, pourrait intervenir dans l'action 
de ces méd icamen t s ind igènes . 

I l pourra donc être utile de reprendre ic i certaines ind i ­
cations générales , qui devraient être réétudiées . 

Le genre Rauwolfia L . est largement r é p a n d u dans les 
régions tropicales du globe et m ê m e en Afr ique australe. 

Ses représentan ts renferment en généra l , dans leurs 
écorces, du latex en plus ou moins grande quan t i t é . I l est 
représenté au Congo belge par : 

Rauwolfia caffra Sonder. — Nom indigène : Mulimba-
Limba (Kat.). 

— longeacuminata De W i l d , et Dur. 
— Mannii Stapf. — Nom ind igène : Mbana (Congo 

central). 
— obscura K. Schum. — Noms indigènes : Dimadin i 

(Kwi lu ) ; Busangulatati (Sankuru); Lumpundu, L u -
pundu (Bangala); Konga (Ikela). 

— vomitoria Afzel. — Vide supra. 

Nous relevons ci-après les noms et les propriétés de 
quelques espèces de Rauivolfia d'origines variées : 

RaiiAvolfia amsoniifolia DC. 

Décoction des feuilles laxative; décoction des écorces 
contre la maladie cu tanée << framboesia ». 

(1) D E W I L D E M A N , Des p r o p r i é t é s purgatives, vermifuges et cicatrisantes 
peuvent-elles être a c c o r d é e s à des latex ? in Revue de Phytothérapie, 
2« a n n é e , n» 10, P a r i s , m a i 1938, p. 157. 
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La décoction des feuilles employée en frictions sur le 
ventre faciliterait l'accouchement C ) . 

l lauwolf ia Blanchetii DC. — Brésil. 

L'écorce de la racine est drastique et émét ique . Les 
f rui ts contusés avec de l'eau sont, eu usage externe, 
employés contre les saines, etc. C) . 

Kauwolfia bahiensis DC. — Brésil. 

Plante tonique C ) . 

Raiiwolfia Caffra Sonder. 
Cette espèce, représentée dans la Flore du Katanga, ren­

fermerait un alcaloïde : Bauwolfine, é tudié en 1932 par 
Koepfl i , dont la formule serait C^°H"0=N' +2 ,5 IPO; 
cristallisable et formant des sels {*). 

Rauwolfia canescens Willd. — Antilles, Brésil. 
Plante à latex vénéneux , occasionnant une vive irr i ta­

t ion du canal intestinal. 
Les écorces des racines sont purgatives et vésicantes. 
L'extrait d 'écorce, mé langé à de l 'huile de r i c in , est en 

usage externe util isé contre les affections parasitaires de 
la peau; les infusions en lotions contre les ulcérat ions 
syphilitiques ou autres C ) . 

Cette écorce renfermerait un alcaloïde, mal défini, , à la 
dose de 0,4—0,7 % {') . 

RauAvolfia heterophylla Willd. 
Arbuste très lat icifère (')• 

(1) H E Y N E , Nutt. pl. Nederl. Indié, I I , 1937, p. 1285. 
(2) P io CORREA, Diccion. pl. uteis Brasil, I , p. 500. 
(••') P I O C O R R E A , Diccion. pl. uteis Brasil, I , p. 113. 
{*) Cf. S E R A , In K L E I N , Handb. Pflanzenanal., I V , I I I , 1, 1933, p. 740. 
(5) H . BocQuiLLO.N'-LiMousiN, i n Man. d. plantes médic, 1905, p. 237. 
(«) P O O L , in Pharmac. Weehbl, n° 42, p. 1092. 
(') n. P i iT iER, Pl. usuales Costa-Rica, 1908, p. 82. 
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Rauvvolfia iiiebriaiis K. Schum. — Afrique orientale alle­
mande. 
Latex styptique. Écorce toxique C). 

Rauwolfia javanica Koorders et Val. 
Plante à écorce nauséeuse , amère , renfermant d 'après 

M . Greshoff un alcaloïde relativement toxique. Les feuilles 
très amères seraient médicinales et employées en onguent 
sur les blessures occasionnées par des animaux C ) . 

Rauwolfia Lamarckii A. DC. 
Latex drastique puissant C ) . 

Rauwolfia macrophylla Stapf. — Cameroun. 

Latex cortical très abondant 

Rauwolfia Mannii Stapf. — Cameroun, Gabon, Congo. 

L'écorce grat tée est appl iquée sur les blessures (°). 

Rauwolfia madurensis Teysm. et Binn. 
Écorce an t idysen té r ique ; Greshoff y a décelé la présence 

d'un alcaloïde C'). 

Rauwolfia natalensis Sond. — Nyassaland, Sbire, Natal. 
Dans le Sud de l 'Afr ique la plante est déclarée insecti­

cide, et employée en cataplasme sur les plaies infectées. 
La décoction entre avec d'autres plantes dans la prépa­

ration de méd icamen t s contre la sciofulose. 
Les feuilles sont utilisées contre l 'urticaire et des i n f l am­

mations de la peau. 

(1) BALLY, i n Kew Bull., n» 1, 1937, p. 21. 
(2) H E Y N E , Nutt. pl. Sederl. Indië, I I , 1927, p. 1285. 
(3) D E U N E S S A N , P L util, colon. Franç., p. 470. 
(«) Cf. D A L Z I E L , Vs. pl. West trop. Africa, 1937, p. 377. 

(5) D E W È V R E , ex D E W I L D E M A N et T H . DUBAND, Reliq. Dewevreanae, I I , 

p. 150. 
(6) H E Y N E , Nutt. pl. Nederl. Indië, p. 1285. 
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L'écorce est amère , fortement purgative avec maux de 
ventre. 

Juritza en a isolé un alcaloïde amer, cristallisable, dont 
la structure et les effets n'ont pas encore été étudiés C ) -

l l a i iwolf ia nitida Jacq. — Indes Occidentales, Amériqvie 
du Sud. 

Signalée, par son latex, conmie vomitive et purgative. 

Rauwolfia obscura K. Schum. — Congo belge. 

Écorce des racines utilisée pour se débarrasser des ver­
mines (au Kasai) (A. Sapin) C ) -

Rauwolfia reflexa 7'eysm. et Binn. 
Écorce laxative (^). 

Rauwolfia perakensis Xing et Gamble. 

La racine a été employée en mé lange avec Aristolochia 
indica contre le choléra ; avec HolarrJiena et Jatropha 
Curcas, dans du lait , contre les coliques, mais à forte dose 
le m é l a n g e provoquerait des d ia r rhées ; avec Androgra-
phis, gingembre : contre les fièvres (^). 

Cette racine amère est dite souveraine, en décoction, 
contre les morsures de serpents et de scorpions. 

Elle a été r e c o m m a n d é e comme stomachique. 
A Java, elle a été considérée comme favorable dans les 

cas d'oppression et contre les maux d'estomac. 
Bartlett (sec. B u r k i l l , ex Papers Michigan Acad. Sc. 6, 

1927, p . 31) a s ignalé l 'emploi de la plante dans certaines 
inflammations des yeux. 

(1) W A T T et B R E Y E R - B R A N D W I J C K , Med. and poison, pl. of South Africa, 
1932, p. 144. 

(2) Cf. D E W I L D E M A N , Pl. utiles ou intér. Congo belge, I I p 245 et 
Bull. Jard. Bot. Bruxelles, I V , 1, 1914, p. 183; STANER et B O U T I Q U E Mat 
pl. méd. Congo belge, 1937, p. 127. 

(3) H E Y N E , Nutt. pl. Nederl. Indië, I I , p. 1280. 
(•>) Cf. B U R K I L L , LOC. cit., I I , p. I88G. 
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Les f ru i t s ont occasionné des empoisonnements chez les 
enfants, et ont parfois été mélangés à d'autres substances 
dans un but cr iminel . 

On a signalé la présence dans la racine, d'un alcaloïde ; 
pseudo-brucine C ) . 

Rauwolfia reflexa Teysm. 

Latex granuleux. 

Rauwolfia Sellowii Muell. Arg. — Argentine. 
Latex drastique Q . 

RauAvolfia serpentina {L.) Benth. 

Ophioxylon serpentina L. 
Plante lat icifère dans les tiges comme dans les parois 

du f r u i t . Latex assez épais; récolté sur les tiges et dans les 
pétioles, i l est insti l lé dans les yeux contre les taches et 
l 'opacité de la cornée. 

Cette plante, f r é q u e m m e n t util isée, est officinale aux 
Indes, considérée comme : f é b r i f u g e , r emède contre les 
morsures des reptiles, serpents, scorpions venimeux, 
contre la dysenterie et autres affections intestinales, le 
choléra , etc.; augmenterait la force des contractions u té­
rines et faciliterait les accouchements. 

Elle constitue un vermifuge r e c o m m a n d é pour les che­
vaux. 

La plante a éga lement été util isée comme poison pour 

la pêche C). 
La racine de ce Rauwolfia renfermerait un alcaloïde 

cristallisable que Wefers-Bettinck a d é n o m m é Ophioxy-
line, du tanin, de la rés ine et une essence. 

(») D Y M O C K , W A R D E N et H O O P E R , Pharmacogr. Ind., 2, 1891, pp. 416 et 

Append., p. 173. 
(2) DOMi.NGUEZ, Mat. med. Argentina, 1928, p. 114. 
(3) H E Y N E , Nutt. pl. Nederl. Indië, I I , p. 1286; H . BOCQUILLON-LIMOUSIN, 

Man. pl. médic, P a r i s , 1905, p. 202; G R E S H O F F , Beschr. gift, planten, 1900, 
p. 105. , 
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INierstrasz a, en 1907, à Utrecht, s ignalé l 'action toxique 
sur le c œ u r de l 'alcaloïde très amer, la « Rauwolfine » (^). 

Cette action, réétudiée depuis, para î t p ré sen te r des ana­
logies avec celle de la digitale ("). 

Des rapports entre l 'alcaloïde et le latex ne semblent 
pas avoir été s ignalés . 

M . Sika a établi u n r é s u m é des recherches faites sur les 
divers alcaloïdes de cette espèce C) : 

Ajmaline : C " 0̂  -l- 3,5 0 (cristallisable). 
Ajmalinine : C "̂ H " 0* N + 0 (cristallisable). 
Ajmalicine : 0== 0 H + 0 (cristallisable). 
Serpentine : C " H " 0* N + 1,5 H= O (cristallisable). 
Serpentinine : H= O H. 
Rauwolfine : C^' H " + G H' 0 H (cristallisable). 

Les Rauwolfine et Ajmal ine paraissent, d 'après certains 
auteurs, devoir ê t re identiques; la serpentine serait un 
alcaloïde ayant été extrait d'abord sans dénomina t i on par 
M . Van Itail ie. 

Des alcaloïdes de m ê m e type se rencontreraient chez 
d'autres espèces du m ê m e genre, moins étudiées, et chez 
des représen tan t s des genres voisins, tels Cyi'tosiphonia 
Miq . et Ophioxylon L . , dont plusieurs espèces ont d'ail­
leurs été rappor tées au genre Rauwolfia. 

Les représentants de divers genres de ce groupe d'Apo-
cynacées paraissent posséder des propr ié tés médic inales 
assez analogues. 

Rauwolfia sumatrana Jack. 

Para î t avoir été employé comme antidote de poisons. 

(1) Cf. M A R T . G R E S H O F F , Beschr. gift, planten. I I I , 1913, p. 132; et. P O O L , 
i n Pharmac. Weekbl., pour la bibliographie. 

(2) Cf. Bull. Sciences pharmac, P a r i s , t. X L I V , 1937, p. 387, et t. X L V 
1938, p. 190. 

(3) Cf . S E K A , i n K L E I N , Handb. Pflanzenanal, I V , I I I , 1, 1933, p. 740. 
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Rauwolfia tomentosa Jacq. 

Le latex de cette espèce a été employé en Amér ique du 
Sud, contre le choléra . 

Rauwolfia verticillata Baill. 

Toxique. 

Rauwolfia vomitoria Afzel. 

Vide supra. 
* 

* * 
Le tableau ci-après, r é s u m a n t certaines des propr ié tés 

médic inales accordées à des espèces du genre Rauwolfia, 
nous montre que les latex et des organes de beaucoup de 
ces plantes sont purgatifs, laxatifs, drastiques; qu'ils ont 
été signalés comme ant idysentér iques et an t icholér iques . 

Cet aperçu montre éga lement les grandes lacunes qu i 
existent encore dans nos connaissances sur la nature chi­
mique des espèces du genre, qui ont probablement une 
constitution assez semblable. 

Dans les divers cas, le latex pourrait jouer un rôle en 
agissant sur les microbes de la maladie; c'est peut -ê t re 
aussi le latex qu i agit comme dés infec tan t des plaies et 
comme contrepoison dans les blessures par animaux veni­
meux. 

Ces plantes mér i t en t de f ixer l 'attention des médec ins 
et des botanistes dans notre Colonie; une bonne docu­
mentation permettrait à nos chimistes et à nos physiolo­
gistes de résoudre certains p rob lèmes in téressants . 
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T A B L E ALPHABÉTIQUE 

des principaux noms des espèces et des produits cités 
dans le texte. 

Achrosine 222 
Acide ascorbique 17 
— chrysophanique 223 
— cyanhydrique 16, 82 et suiv., 106-108 
— — contenu dans 100 parties de graines 174-175 
— — action des champignons sur la teneur en 108 
— — action pharmacologique 13 
— — empoisonnement chronique 106, 112, 194 
— — influence de la cuisson dans l'eau 141 
— — — cuisson au four 
— — liste des plantes à 
— formique 
— pipérique 
— prussique = acide cyanhydrique 138 
— rubérythrique 292, 294 
Adenanthera -pavonina L 
Adina rubrostipulata K. Schum 
Agriculture et situation alimentaire 
Ajmaline 
Ajmalinine 
Ajmahcine 
Alizarine 
Albumines animales 
— rapports avec albumines végétales 
Alcaloïdes de légumineuses 
Alimentation de l'indigène 
— journalière; moyenne des principales substances... 
AUments africains, composition moyenne 
— animaux 
Aloès 
Aluminium 54 

142 
115 
50 

307 

199 
315 
66 

338 
338 
338 
294 
93 
93 

163 
9 

61 
45 
22 

212 
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Arnomum 219 
Amygdaloside 81 
Ananas 25 
Andropogon Sorghum L 146 
- sp 15i 
Ankylostomes 97 
Anonacéine 190 
Anthraglucosides 215, 293 
Arachides 25, 28, 83, 84 
Arachis Poissoni A. Ghev 84 
Avitaminoses 17, 64, 92 
Azote animale et végétale 67 

Bacillus œdematiens ^"^ 
Ballota foetida h 236 
Bananes 25 
Baobab 
Bantamare 
Bauhinia sp 
Berbérine 
Bières 
Bilan de l'alimentation d'un certain nombre de groupe­

ments indigènes du Kv^̂ ango 25 
Bore 
Boissons 
Briza minor h 

290 
50 

218 
88 

190 
22 

54 
69 

109 

221 Café 
— nègre 
Cajanus indiens 101 
Calcium 4, 49 et suiv., 95, 203 
— dans le plasma sanguin 57 
Calvoa sessiliflora Cogn 185 
Camphre 242 
Canne à sucre 25 
Capsicum 301 
Carbonate de potassium 49 
Carences 46, 51 et suiv., 60, 90, 98 
Carence phosphorique 68 
Caries dentaires 95 
Cassia 292 
— occidentalis L 211 
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Cassia occidentalism composition des graines 222 
— — noms vernaculaires 218 
— mimosoides 212 
— espèces congolaises 217 
— liste d'espèces et leur teneur en anthraquinones 213 
Celtis Prantlii Priem 329 
Cercle de Dinga ... •. 25 
— de Djuma •. 25 
— de Kumba 25 
Céréales et pain (tableau de leur composition) 32 
Champignons •• ••• 25 
Chaux 6 
Chavicol 307 
Chlorure de calcium 53 
Chrysarobine ... 232 
Chrysophanine 220 
Circulaire du Gouverneur Lantonnois 155 
Citral 247 
Citronniers ... 25 
Citrus ... 54 
Cobalt... ... 54 
Coffea.. 220 
Coinochlamys angolana S. Moore 190 
Coprophagie • 
Corynanthéine 319 
Courges 25 
— et calebasses (tableau de leur composition) 38 
Craterogyne kamerunensis (Engler) Lanjouw 328 
Croton 164 
Cuivre 
Cultures indigènes 14 
Cynodon 149 

Déficiences en vitamines et maladies 63 
— du sol et des aliments 65 
Dicellandra Barteri Hook, f 185 
Dioscorea 28 
Dissotis capitata Hook, f 185 
— decumbens Triana 185 
— grandiflora Benth 186 
— incana Naud 186 
— Lecomteana Hutch, et Dalziel 186 
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Dissotis multiflora Triana 186 
— rotundifolia Triana 186 
Djukumani 73 
Dolichos esculentus De Wild 87 
— Lablab L 178 
— — constitution chimique 179-180 
— Lelyi Hutch 87 
— pseudopachyrrhizus Harms 87 
— tuberosus 87 
Dondji 24, 73 
Dracontomelon mangiferum Bl 287 
Dsonja 196 
Dhurrine 112, 148 

East coast fever 53 
Éducation agricole de l'indigène 14 
Éléments minéraux des poissons 48 
Émodine 223 
Empoisonnements ptomaïniques, etc. ... 94, 99, 105 
Émulsine ... 82, 105, 148, 162 
Enquêtes sur l'alimentation des indigènes. — Buts 19 
Entada abyssinica Steud 206 
— — noms indigènes 206 
— africana Guill. et Perr 198, 207 
— Bequaerti De Wild 207 
— Claessensi De Wild 207 
— flexuosa Hutch, et Dalziel 207 
— gigas (L.) Fawcet et Rendle 192, 207 
— — alcaloïde 202 
— — noms indigènes 207 
— —• synonymes 195 
— Hockii De Wild 208 
— nana Harms 208 
— natalensis Benth 208 
— polystachya DC 208 
— phaseoloides (L.) Merr 205 
— — synonymes 205 
— Totundifolia Harms 208 
— scandens Benth 198 
— sudanica Schw 208 
— — noms indigènes 208 

scelerata A. Chev 208 
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Entada ubanguiensis De Wild 208 
Empoisonnements 90 
Enzymes = ferments 110 
Épices et condiments (tableau de leur composition) 39 
Erepsine 178 
Ereptase 178 
Eriosema sp 88 
Ervum ervilia L 101 
— lens 101 
Essences et parasites intestinaux (tableau) 269 

Farineux 22 
Fedegoso 212 
Fer 52 
Ferments 17, 83 
Feux de brousse 3, 5 
Flavines 18, 221, 231, 232 
Fluorure de calcium 59 
Formosanine 316 
Fruits (tableau de leur composition) 40 
Fuka 1̂ 3 

Géographie alimentaire 26 
Géophagie 49 
Glucosidase 83, 152 
Glucosides 111, 152 
— anthracéniques 226 
— cyanogénétiques 82 et suiv., 110 
Glycine ;. ... 28 
— subterranea L 74 
Graminées à acide cyanhydrique 158 
— à glucosidase 152 

Haricots 16, 25 
— de Java 173 
— de Birmanie 173 
— du Cap 173 
— de Lima 173 
— de Sieva 173 
Haronga paniculata Lodd 312 
Héliotropine 307 
Helminthiases 94 , 96, 276 

23 
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Hordeum sativum Ser 152 
Hormones 10, 18, 150 
Hoslundia 245 
Huile de palme 25 

Ignames 25 
Intoxications 60, 90, 97, 102, 170 
Ipomoea Batatas Chois 159 

Jatropha curcas L 164 

Kasombo-Mubanda 321 
Katongo 185 
Kerstingiella geocarpa Harms 84 
— constitution chimique 85 
Khaya nyasica Stapf 312 
Kigelia africana 312 
Kisila 321 
Kofo 314 
Konzo 16, 74, 85, 89 et suiv., 181 
Kubakuba 188 
Kubi 192 
Kubi-longa 192 

Landolphia florida 284 
Lathyrisme 97 et suiv., 101, 163, 222 
Lathyrus sativus 101 
— Cicer 101 
— ang^istifolius 101 
Lavande 268 
Légumes 22 
— et fruits (tableau de leur composition) 37 
— foliacés (tableau de leur composition) 35 
Légumineuses 33 
— fruits 160 
— graines 160 
— à alcaloïdes 163 
— (tableau de leur composition) 33 
— renfermant un ferment 83 
— à racines tuberculiformes , 86 
— — rhizomateuses 86 
Lentilles 101 
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Lepistemon owariense 192 
Lèpre 185 
Linamarase 83, 162, 252 
Linamarine m 
Linamaroside m 
Linase 83, 162 
Linum usitatissimum L 111 
Lithium 54 
Lotus 112 
— arabicus 152 
— corniculatus L ^~ 
Lotusine 112, 152 
Lotusoside 112 
Luku 92 
Lupinosis 101 
Lupinotoxine 101 
Lupins 81, 101 
Lotoflavine 112 

Mafuka Gowa 302 
Mafukwa-Gowe 302 
Magnésium 49, 56 
Maïs 25, 28, 156 
— feuilles, toxicité ... 157 
— styles 157 
Maladie du sommeil 143 
Maltase 162 
Manganèse 54 
Manguiers 25 
Manihot 28 
— utilissima Pohl 134 
Manihotoxine 111, 137 
Manioc 16, 25, 97, 108, 134 
— farine 24, 137 
_ feuilles 16. 25, 27, 92, 145 
— pain '̂̂  
Maprounea africana Muell. Arg 321 
— — noms indigènes 323 
— gracilis Dewèvre 321 
— — noms indigènes 324 
— membranacea PCLX et Hoffm 324 
Masala 209 
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Matsambisambi 
Matsutsutsu 
Mélastoniatacées sp 
— africaines médicinales ... 
Mentha 
Mesukama 
Métabolisme basai 
— du calcium 
Méthylchavicol 
Micrococca mercurialis (L.) Benth 
~ noms indigènes 
Millet 
Mimosine 
Mitragyna parvifolia 
— - rotundifolia (Roxb.) O. K 
— stipidosa (Hiern) O. K. ... 
— — noms indigènes 
— speciosa Korth 
— inermis 
Mitragynine 
Mitraphyllino 
Mitraspécine 
Mitrinermine 
M orinda 
— hracteata Roxb 
— citrijolia L 
— — var. bracteala Roxb. 
— confusa Hutch 
— geminata DC 

— noms indigènes 
longiflora G. Don 

— — noms indigènes 
— lucida Benth 
• - — noms vernaculaires... 
— speciosa Wall 
— tinctoria Roxb 
— umbellata 
— tableau des usages de quelques espèces 
Morindadiol 
Morindine 
Morindon 

... 211 

... 233 

... 185 
185-18G 
... 267 
... 276 
... 12 

55, 59 
... 241 
... 183 
... 183 
... 25 
... 199 
... 316 
... 317 

309, 317 
... 311 
... 317 
... 317 
... 317 

316, 318 
... 317 
... 316 
... 232 
... 285 

212, 285 
285, 286 
... 279 
... 280 
... 280 

276, 281 
... 281 
... 282 
... 282 
... 290 

212, 290 
... 291 
... 296 
... 294 

292, 294 
293, 294 
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Moyennes de valeur alimentaire 
Mpuluka 
Mubaba 
Mubasa 
Mubaza 
Mufuka 
Mugengingengia 
Miigengiagengia 
Mulongwa 
Mulubulubu 
Musinga 
Myrcène 

Ngana 
Nickel 
Niokanioka 
Noix et graines (tableau de leur composition) 
N'Singua-Ka 

Ocimène 
Ocimum americanum L 233, 
— — noms vernaculaires 
— Basilicum L 
— gracile Benth 
— — caractères des essences 
— gratissirmim L 
— — noms vernaculaires 
— — var. graveolens 
— — var. caryophyllacenvi 
— menfhaefolium Hochst 
— minimimi L 
— pilosum Roxb 
— sanctum L 
— suave Wi l ld 
— viride Wi l ld 
— tableau résumé des utilisations de différentes espèces. 
Oignons 
Ophioxyline 
Orangers 
Osbeckia congolensis Cogn 

liberica Stapf 
— tubulosa Smith 

23 
164 
179 
298 
298 
184 
196 
196 
309 
321 
325 
240 

314 
54 

211 
38 

328 

240 
237 
243 
246 
253 
255 
256 
258 
259 
259 
260 
260 
260 
261 
261 
261 
274 
25 

337 
25 

186 
186 
186 
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Pachyrrhizus angulatus Rich 88 
— constitution des tubercules 89 
Panicum stagninum 152 
Papayers 25 
Paropsia reticulata Engler 298 
— — noms indigènes 298 
Paspalum 6 
Passiflora 181 
Patates douces 25, 28, 159 
Periploca nigrescens Afzel 184 
Phaeonema dicellandroides Gilg 186 
Phaséolines 162 
Phaséolunatine 111, 162, 173 
Phaseolunatoside 111 
Phaseolus sp 108 
— adenanthus Meyer 88 
— lunatus L 162 
— — constitution chimique 165 
— — toxicité 166 
— Mungo L 177 
— — analyse des graines 178 
— vulgaris L 82 
Phosphate de chaux 67 
Phosphore ... 49 et suiv., 95, 147 
Phytine 147 
Phytolacca dodecandra 327 
Phytothérapie 10 
Pili-pili '. 189 
Pigmentation de la peau 56 
Piper Cubeba L. f 
— capense L. f 305 
— Famechoni Heckel 302 
— fragile Benth 305 

guineense Schum. et Thonn. ... 189, 300 
— — noms indigènes 306 
— nigrum L ... 303 
— subpeltatum Wi l ld 302 
Pipéridine 307 
Pipérine 304, 307 
Pipéronal 307 
Piptadenia africana Hook, f 325 
— — noms indigènes 325 
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Piptadenia rigida Benth 327 
Pisum sativum 101 
Plantes à acide cyanhydrique 115 
— ichtyotoxiques du Soudan français 201 
Poa pratensis L 109 
Pois 101 
— cajan 101 
Poisson ''''̂  
— frais : Congo '̂ 8 
— — Méditerranée 48 
— cendres 48 
Poivre d'Éthiopie 189 
Polycarpaea corymbosa Lam 209 
— — noms vernaculaires 209 
— cuspidata Schlect 210 
Potassium 53 
Prunase 157 
Psophocarpus longepedunculatus Hassk 88 
Psorospermum febrifugum Spach 324 

Racines et tubercules (tableau de leur composition) 34 
Raphia (huile) 25 
Rapport Ca/Ph 55, 67 
— Ca/Mg 
— Ca/K 
— Ca/protéines ^ 
Rauwolfia sp. congolaises 333 
— amsoniifolia DC 333 
— Blanc he til DC 334 
— bahiensis DC 334 
— Caffra Sonder 334 
— canescens Wi l ld 334 
— heterophylla Wi l ld 334 
— inebrians K. Schum 335 
— javanica Koorders et Val 335 
— Lamarckii A. DC 335 
— macrophylla Stapf 335 
— Mannii Stapf 335 
— madurensis Teysm. et Binn 335 
— natalensis Sond 335 
— nitida Jacq 336 
~ obscur a K. Schum 336 

56 
56 
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Rauwolfia reflexa Teysm. et Binn 336 
— perakensis King et Gamble 336 
— reflexa Teysm 337 
— Sellowii Muell. Arg 337 
— serpentina (L.) Benth 337 
— sumatrana Jack 338 
— tomentosa Jacq 339 
— verticillata Baill 339 
— vomitoria Afzel 330, 339 
— — noms indigènes 331 
— tableau des principales propriétés des espèces du genre. 340 
Rauwolfine 338 
Raves 10 
Rayons ultra-violets 56 
Régimes alimentaires 26 
Région des Bayakas 25 
— des Bazakas-Pelende 25 
- - de Panzi 25 
— de Tshikapa 25 
Uheum 223 
Rhinacanthus communis 212 
Rhynchophylline 316 
Ricinus 164 
Riz 25 
Roténone 202 
Rubradinine 318 
Rubia tinctoria 212 
Rumex 223 

Sang 10, 57 et suiv. 
Saponines 102, 159, 162, 194, 197, 206, 236, 248 
Secteur d'Oshwe 
~ de Kahemba 
— Lufimi-Bafumunga 25 
Sel indigène •̂ 9-50, 9T 
Serpentine... 
Serpentinine 
Sésame 
Simalasi ... 
Sodium 
Soja 
— hispida L. 

... 338 

... 338 

... 25 

... 183 

... 49 
25, 101 
... 101 
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Soranjidiol 
Sorgho 
Sous-secteur des Bapende 
Sphenostylis stenocarpa (Hochst. 
— constitution des tubercules .. 
Symplocos 

Harms 

Tableau comparatif de la constitution de quelques 
de légumineuses 

Tanin 
Terres de termitières 
— du Congo, pauvreté chimique 
Territoire de Mushie 
— d'Inongo 
— de Teshi 
Thymol 
Tomates 
Toxalbumine 
Toxines 
Tridens flavus 
Trifolium repens L 
Triglochin maritima L 
Trigonella Aschersoniana Urb 
Tristemma grandifolium (Cogn.) Gilg 
— incompletum R. Br 
— coronatum Benth 
— littoralis Benth 
Triticum repens L 
Trymatococcus Gilletii De Wild 
— — kamerunensis Engler 
Trypaflavines ... 

Verminoses 
Vernonia conferta 
Vesce ... 
Viande... 
Vicia ... 
— sativa L. 
Vicianine 
Vicianoside.. 
Vignasp. ... 

294 
... 25, 146 

25 
86 
87 

285 

graines 
182 

... 197, 214 
50 

4 et suiv. 
25 
25 
25 

239 
... 10, 25 

222 
104 
152 
82 

108 
85 

186 
186 
186 
186 
152 
328 
328 
231 

91, 268 
312 
101 
68 

111 
101 
111 
111 
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Vitamines 
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